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|aub  Fitoçaite  aliSrioiâ ,  isiir  quefcfuei^^l^ 
dienneset  sur  les  Sauvages;  enrichi  de  quatre  planches 
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figurée  de  la  chute  de  J^iagara  »  a  voL  in-S.         9  f. 
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An  7  («799-) 

L'JBSTIMS  soutenue  dont  le  public  a 
honoré  le  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte , 
rintérêt  croissant  que  lui  ajoutent  les 
événemens  successifs  de  TEuiope  et  de 
la  Turkîe ,  rextrême  rareté  dont  est 
devenu  ce  livre  dans  ces  derniers  tems^ 
ont  fait  de  plus  en  plus  désirer  sa  réim- 
pression; elle  a  été  entravée  par  Tab- 
sence  de  l'auteur  ^ui  seul  possède  les 
droits  de  propriété  et  les  niu^ens  do 
correction.  Enfin ,  son  retour  desEtat^, 
Unis  de  T  Amérique,  où  il  voyageait 
depuis  trois  ans ,  nous  a  fourni  Tocca-» 
sion  favorable  et  déterminante  d'entre- 
prendre l'édition  quQ  nous  publions* 
Four  la  rendre  plus  complète ,  nous  y 
avons  joint  les  Ruines  et  l'ouvrage  pro^ 
fond,  quoique  simple ,  delà  Loi  Natw 
relie.  Que  si  le  lecteur  trouve  à  ces. soins 
d'un  travail  ancien  ,  rinconvénieut  d» 
retarder  pour  lui  la  jouissance  d^un  tra-» 
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vail  uouveau  »  il  sentira  qu'ils  ont  aussi 
Tavantage  de  rappeler  à  l'écrivain  des 
tableaux  peut-être  efiacés,  et  de  multi- 
plier pour  lui  des  termes  de  comparaison 
plus  piquans  entre  les  extrêmes  du 
monde  nouveau  et  du  monde  ancien , 
entre  Tempire  vieilli  des  Turks  et  Tem- 
pire  naissant  des*  Anglo-Américains. 

De  notre  part  rien  n'a  été  épargné 
pour  donner  à  cette  édition  une  supé- 
riorité décidée  sur  les  précédentes ,  et  ' 
principalement  sur  les  contrefaçons  , 
qu'en  violation  desloio  ot  du  droit  de  pro- 
priété ,  sîest  permise  larapacité  honteuse 
des  fauX'înonnoyeurs  de  la  librairie.  Non 
seulement  l'auteur  a  fait  disparaître, 
quelques  incorrections  que  lui  a  fait  re- 
connaître le  tems;*il  aencore  ajouté  la  ' 
notice  assez  étendue  de  deux  manuscrits 
Arabes  d'un  mérite  distingué,  qui  con-  . 
tiennent  des  détails  neufs  et  intéressans 

• 

sur  riiistoire,  la  population,  les  reve- 
nus^ les  impôts,  les  arts  de  FEgypte; 
sûr  l'état  militaire  et  administratil ,  sur 
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^organisation  régulière  de  la  poste  aux  ^ 
pigeons,  sur  le  régime  intérieur  et  ex- 
térieur des  sultans  Mamlouks  au  plus 
haut  degré  de  leur  puissance.  Il  y  a 
joint  deux  dessins  nouveaux  qui  man- 
quentà  toutes  les  autres  éditions,  Vun du 
sphinx ,  l'autre  des  pyramides  j  dessins 
dont  l'exactitude  lui  est  connue  et  dont 
le  public  reconnaîtra  aisément  le  talent^ 
puisqu'illes  tient  du  citoyen  Cassas  avec 
quiil  voyageaiten  i785,d'AcreàAlexan* 
drie ,  et  qui  maintenant  publie  Tun  des 
plus  magnifiques  et  des  plus  intéressans 
ouvrages  de  ce  genre  ,  Voyage  piuo^ 
resque  de  la  Syrie ,  de  la  Phénicie,  etc. 
£n  outre  nous  avons  fait  graver  à  neuf  ^ 
les  planches  de  Falmyre  et  de  Balbek 
(  cette  dernière  surplus  grande  échelle  ) 
et  les  cartes  de  Syrie ,  d'Egypte  et  de 
la  Turkie ,  lesquelles  ont  acquis  un  mé- 
rite nouveau  parla  projection  corrigée 
qu'en  a  bien  voulu  faire  le  citoyen 
Buache>  membre  de  l'Institut  national 
et  ami  de  l'auteur  :  enfin,  par  l'addition 


iv     A  Y  I  s  D  s  L'i  D  I  T  X  t7  a; 

des  considérations  sur  la  guerre  des 
Turks ,  en  1 788  j  par  ridentité  de  f uimat 
et  de/oaraictèrB  tant  des  deux  volumes 

.  du  Voyage  que  de  celui  des  Ruines  »  nous 
présentons  une  collection  d'autant  plus 
digne  de  Inattention  et  de  la  coinfianca 
du  public  9  que  désormais  l'auteur  na 
retoucSbera  plus  cette  partie;  qui  reste 
une  pierxe  d^attentç  fixe  pour  les  autres 

.  ouvrages  qu'il  se  propose  de  publier. 
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PRÉFACE. 


Octobre  1786. 
« 

Jl  y  a  cinq  ans  qu'étant  as^ez  jeune 
encore 9  révénement  d^une  petite  suC'- 
cession  me  rendit  maitre  d'une  somme 
d'argent  :  l'embarras  fut  de  remployer. 
Parmi  mes  amis ,  les  uns  voulaient  que 
je  jouisse  du  fonds  ;  les  autres  me  con- 
seillaient de  m'en  faire  des  rentes.  Je  fis 
mes  réflexions,  et  je  jugeai  cette  somme 
trop  faible  pour  ajouter  sensiblement  à 
mon  revenu ,  et  trop  forte  pour  être  dis- 
sipée en  dépenses  frivoles.  Des  circons- 
tances beureuses  avaient  babitué  ma 
jeunesse  à  Tétude  ;  j'avais  pris  le  goût, 
la  passion  même  de  l'instruction  ;  mon 
fonds  me  parut  un  moyen  nouveau  de 
satisfaire  ce  goût ,  et  d'ouvrir  uAe  plus 
grande  carrière  à  mon  éducation.  J'a* 
vais  lu  et  entendu  répéter  que  de  tous 
les  moyens  d'orner  l'esprit  et  de  former 
le  jugexoent,  le  plus  efficace  était  de 
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voyager  :  j'arrêtai  le  plan  d'un  voyageJ 
Le  théâtre  me  restait  à  choisir  :  je  le 
voulais  nouveau,  ou  du  moins  brillant. 
Mon  pays  et  les  États  voisins  me  paru- 
rent trop  connus  9  ou  trop  faciles  à  con* 
naître  :  T Amérique  naissante  et  les 
Sauvages  me  tentaient  ;  d'autres  idées 
me  décidèrent  pour  l'Asie  j  la  Syrie 
stirtout  et  rÊgypte ,  sous  le  double  rap- 
port de  ce  qu'elles  furent  jadis,  et  de  ce 
qu'elles  sont  aujourd'hui ,  me  parurent 
lin  champ  propre  aux  observatîonspoli- 
tiques  et  morales  dont  je  voulais  m'oc* 
cuper.  a  C'estencescontrées,  me  dis-je, 
y  que  sont  nées  la  plupart  des  opinions 
>  qui  nous  gouvernent^  c'est  de  là  quo 
y  sont  sorties  ces  idées  religieuses  qui 
y  ont  influé  si  puissamment  sur  notre 
7>  morale  publique  et  particulière,  sur 
3  nos  lois ,  sur  tout  notre  état  social.  Il 
»  est  donc  intéressant  de  cotmaitre  les 
y  lieux  où  ces  idées  prirent  naissance  > 
»  les  usages  et  les  mœurs  dont  elles  se 
. composèrent,  l'esprit  et  le  caractère;* 
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>  des  nations  qui  les  ont  consacrées.  Il 

>  est  intéressant  d'examiner  jusqu'à 
»  quel  point  cet  esprit,  ces  mœurs,  ces 
9  usages ,  se  sont  altérés  ou  conservés  ; 
xt  de  rechercher  quelles  ont  pu  être  les 
»  influences  du  climat,  les  effets  du 

gouvernement  y  les  causes  des  habitu- 
des,  en  un  mot,  de  jugerpar  l'état  prér 

>  sent ,  quel  fut  Tétat  des  tems  passés»* 
D'autre  part ,  considérant  les  circons- 
tances politiques  où  Tempîre  Turk  se 
trouve  depuis  vingt  ans ,  et  méditant 
fiur  les  con^quence&  qu'elles  peuvent 
avoir  ^  ce  me  parut  un  ob^et  piquant  de 
curiosité ,  île  prendre  des  notionsexactes 
de  son  régime  intérieur,  pour  en  déduire 
ses  forces  et  ses  ressources.  C'est  dans  ces 
vues  que  je  partis,  vers  la  fin  de  178a  ^ 
pour  me*  rendre  en  Egypte.  Après  un 
séjour  de  sept  mois  au  Koire ,  trouvant 
trop  d'obstacles  à  parcourir  l'intérieur  , 
du  pays ,  et  trop  peu  de  secoiu^s  pour 
apprendre  la  langue  arahe ,  je  résolus  de 
passer  en  Syrie.  L'état  moins  o^'ageux  da 
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cette  province  a  mieux  répondu  à  met 
intentions  :  huit  mois  de  résidence  chez; 
les  DxuzeSf  dans  un  couvent  Arabe  « 
m'ont  reodula  langue  familière  j  j'en,  ai 
ipetivé  l'avantage  de  parcourir  librement 
la  Syrie  dans  toute  salongueur^  pendani 
uiie  amiée  euUère.  De  retour  en  France 
mprèsune  absence  totale  de  pTè3  de  troig 
ans ,  j'ai  cru  que  mes  rechercher  pou- 
vaient avoir  quelque  utilité,  et  je  me 
«lis  décidé  à  publieir  des  observations 
sur  l'état  présent  de  Ja  Syrie  et  de 
VEgypte  ;  je  m'y  suis  enhardi  surtout 
par  la  raisoti  que  des  voyages  en  ces 
contrées  étant  difficiles,  Ton  fi*èB  a  que 
des  relatioi^  rare^^.  et  des  notions  imir 
parfaites»  La  plupart  des  voyageurs  se 
^ont  occupés  de  recherches  d^antiquités> 
plutôt  que  de  i'éta}:  lAoderne  ;  presque 
tour,  parcourant  le  pays  à  la  hâte,  oht 
manqué  de  deux  grands  moyeçs  de  Ip 
-.^connaître,  le  tems  eti' usage  de  la  langue. 
rSansla  langue ,  l'on  ne  saurait  apprécier 

le  génie  et  le  cajua^ptèie  d'une  sato: 
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la  traduction  des  interprètes  n'a  jamais 
l'effet  d'un  entretîéu  direct.  Sans* la 
tems.  Ton  ne  peut  juger  sainement  ^  car 
le  premier  aspect  des  objets  nouveaux 
nous  étonne  9  et  jette  le  désordre  dans 
jtiotre  esprit;  il  faut  attendre  que  le  pre- 
mier tumulte  soit  calmé ,  et  il  faut 
revenir  plus  d'une  fois  à  l'observation  9 
pour  s'assurer  de  sa  justesse.  Bien  voir 
est  art  qui  veut  plus  d'exercice  qua 
ToijL  ne  pençe. 

-  A  tûùn  retour  en  France ,  j'ai  trouvé 
qu'un  yqy^geur  récent  m'avait  prévenu 
sur  l'Egypte  ,par  un  premier  volume  de 
LMresi  diepuis  ce  tems»  il  en  a  publié 
xleux  autres  :  mais  comme  le  champ  est 
^aste  et  riche ,  il  reste  encore  dasparties 
neuve&oùronpeutmoissoxmer;  etpeut- 
être  sur  les  objets  déjà  connus,  ne  sera- 
t-on  pas  fâché  d'entendre  deux  témoins* 
La  Syrie  ^ .  sans  être  moins  intéres-* 
santé  jque  l'Egypte ,  est  un  sujet  plus 
Jieuf  à  traiter.  Ce  qu'en  ont  écrit  quel-' 
ques  voyageuxsa  vieiJJi,  et  n'est  qu'in- 
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complet.  Je  m'étais  d'abord  prescrit  de 
ne  parler  que  de*  ce  que  j'y  ai  vu  par 
inoi-méxne  ;  mais  désirant ,  pour  la  sàtii^ 
faction  des  lecteurs,  compléter  le  ta^ 
bleau  de  cette  province ,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  me  priver  d'observations  étran- 
gères ^  lorsque  fai  pu,  par  analogie , 
compter  sur  leur  véracité» 

Dans  ma  relatiçn ,  j'ai  tâché  de  con- 
server Tesprît  que  f  ai  porté  dans  l'exa* 
men  des  faits  ;  c'est-à-dire ,  un  amour 
impartial  de  là  vérité.  Je  me  suis  inter- 
dit toùt  tableau  d'imagination ,  quoique 
je  n'ignore  pas  les  avantages  de  l'illusion 
auprès  de  la  plupart  des  lecteurs^  mas 
j'ai  pensé  que  le  genre  des  voyages 
appartenait  à  Thistoire,  et  non  aux  ro- 
mans. Je  n'ai  donc  point  représenté  les 
•pays  plus  beaux  qu'ils  ne  m'ont  paru^ 
je  n'ai  point  peint  les  hommes  meilleurs 
ou  plus  méchans  que  je  ne  les  ai  vus; 
et  j'ai  peut-être  été  propre  à  les  voir  tels 
qu'ils  sont,  puisque  je  n'ai  reçu  d'eux 
ni  bienfaits  ni  outrages. 
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L' É  G  Y  P  T  E. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Dè  tlEgypiô  en  général ,  il  dt  la  pUIê  ' 

d'AlcxandrU. 

.  O'ssT  €D  Tain  que  iWie  ptépare  ^  pat  U  lee» 

ture  des  livres  y  au  spectacle  des  usages  et  des 
mœurs  des  nations  >  il  y  aura  toujours  loin  de 
l*effet  des  récits  sur  l'esprit  &  celui  des  objets 
sur  les  sens»  Les  images  tracées  par  des  sons 
n'ont  point  assez  de  correction  dans  le  dessin  , 
ni  de  vivacité  dans  le  coloris  y  leurs  tableaux 
conservent  quelque  chose  de  nébuleux  ,  qui  na 
laisse  qu'une  empreinte  fugitive  et  prompte  i 
^*efiacer.Nous  l'éprouvons  surtout, si  les  objets' 
que  l'on  Veut  nous  peindre  nous  sont  étrangers; 
car  Timagination  ne  trouvant  pas  alors  des. 
termes  de  comparaison  tout  fermée,  elle;  est- 
obligée  de  rassembler  des  membres  épars  pour 
en  composer  des  corps  nouveaux  ;  et  dans*  oa: 
l^âvail  prescrit  vaguement  et  fait  à  la  baie  ^  il 
I.  l 
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est  difficile  qu'elle  ne  çon  Fonde  pas  les  traits  et 
ii*akère  pas  les  formes.  Doif-oh  s'étonner  si  ' 
venant  ensuite  à  voir  les  modèles ,  elle  n'y  re« 
connaît  pas  les  copies  qu'elle  s^en  est  tracées  p  : 
et  si  elle  en  reçoit  des  impressions  qui  ont  tout 
le  caractère  de  la  nouveauté  ? 

-  Tel  est  leeas d*un  Earopées  qui  arrive,  trans-' 
porté  pajc  mer^  en  Turl^ie^Yaineo&entxi-trillules 
histoires  et  les  relations  ;  vainement ,  sur  leurs 
description a-t-il  essajé  de  se  peindre  i'aspeçt 
des  terrains ,  l 'ordre  des  villes  ^  les  vêtemens^  les  * 
jnanières  des  habitans  :  il  est  neuf  à  tous  ces 
eb}ets.  ijQHï  variété  l'éblouit  ^  ce  qu'il  en  avallf" 
j^sé -se  dissout  et  s*écfaappe ,  et  il  roste  livré 
auxsentiraens  de  la  surprise  et  de  radmiration,' 

:  Parmi  les  lieux  p^of^res  &  produire  ce  double^ 
efiet  9  il  en  est  peu  qui  réunissent  autant  de 
moyens  qu'Alexandrie  en  Egypte*  Le  nom  de 
cette  ville ,  qui  rappelle  le  génie  d'un  homme  si 
élonn^nt  $  le  nom  du  pays  ,  qu^  tient  à  tant  de 
fiûts  et  d'idées;  Vaspeotdu  lieq ,  qui  présente unf 
tableau  si  pittoresque  )  cespaln^iersqui  s'éièveiït 
en  paaratol }  eea  maisons  fc  terraïae ,  qui  sembleqt 
dépourvues  de  toitj  ces  flèches  grêles  des  mina- 
rets /  qui. portent  une  balustrade  dans  les  airs^,- 
tout  avertit  le  voyageur  qu'il  est  dàns  un  autre  * 
mondes  Descend-il  à  terre  y  une  foule  d'objets 

iiicgABus  l^assaiUe  par  tout  tes  sons  i  c*est  un#i 
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'  guttural  effraient  sob  oreille^  ce  son f  des  babils 
lejoieiia  âl'uM  forme  bicarré ,  des  figures  d^ua 
caractère  étrange.  Au  liliî  de  nos  irisag>es  nm, 
de  nos  têtes  enflées  de  cheveux ,  denoscoifiures 
triangulaires^  et  de  nos  babils  courts    sevrés ^ 
il  regarde  avec  surprise  ces  visages  brûlés»  armés 
de  barbe  e|:  de  movstaekfs;  cet  amasd'éloffe 
roulce  en  plis stir une  têtè  rase*,  ce  long  vêf:ement 
^ui ,  tombant  du.oqfi  aux  talons,  roile  lé  eoffpf 
pIuW>t  qu'il  ne  l'habille  jet  ces  pipes  de  sixpieds-^ 
e  t  ce%  ioogs  chapelets  dont  toutes  les  mains  sont'  ^ 
gaçpies;  etcesbidem  thameanxqui  portentl*eaii 
dans  des  sacs  de  cuir  :  et  ces  ânes  sellés  et  bri« 
dés  9  qui  transportent  légèrement  leur  eavaUes 
en  pantoufles^  et  ce  marché  mal  fourni  de  dattes 
et  de  petits  pains  ronds  et  plats  ^  et  cette  foule 
*imnionde  de  chiens  errans  dans  les  roes  ;  et  ces 
espèces  de  jEantômes  ambMlapsquij  sous  uae  dra? 
perie  d'nne  seule  pièce,  ne  montrent,  d'bumaia 
que  deux  jeux  de  femme.  Dans  ce  tumulte,  tout 
fsntier  à  ses^eos ,  son  esprit  est  nnl  pour  Juré» 
flexion;  ce  n*est  qu'après  être  arrivé  au  gîte  si 
désiré  quand  on  vient  de  ia  mer,  qne^  devenu 
plu^calme ,  il  considère  avec  réflexfam  ce«  hiei 
étiièoitegçt.SfLns  pavé,  ces  maisons  basses  et  dont  * 
lei  jours  rares  sont  masqués  de.  treillages ,  .ca 
peuple  maigre  çtuûircitr^^  ^ui marche  uu-pic^s^ 
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et  n*^four  tout  vêtement  qu'une  chemise  bleiie> 
ceinte  d'un  cuir  on  «d'an  monoboir  roi^e^  Dé jè 

l'aîr  général  de  misère  qu'il  voit  sur  les  hommes^ 

soupçoiiner  la  rapacité  de  la  tyrannie ,  et  la  dé- 
^anee*'  fibi4'«seiavage«  Mais  un  a|iBGtacle  qui 
bientôt  attire  toefe^Mr^ntfentKm^  cesont>leap^ 
vastes ^uij|M^  qu*ii  aperçoit  du  côté^de  la.  terre. 
Saiitf>iii^nBlftitréeB>^  lei  roioee  Irat  nn  objet  de  ^ 
cuciositér-àpeinetrouve-t-pn^aux  lieux  écarlés, 
quekj^TÎbBX  (Cbâfteao;  dont  le  jdélabréniQii| 
annonce  plutôt  la  désertion '3 u  maître,  que  la 

mifjfy»  <ji'y)i^f   ,  Ha  n  Q  A  UitAPflrigj  an  Aspirai  y  ^  st^ 

que  l'on. est  frappé  de  l'aspect  d'un  Tastetegrain 
totitiowwtâ&  ruines*  PmdantdM&benrQS  de 
marche,  on  suit  une  double  ligne  de  murs  et  de 
tOii^^>  formaient  l'enceinte  de  1*  anei^nBe^  - 
Alexandrie.  La  terre est  couverté' des  débris  de 
ienrssonVQiets^despaBS  en  tiers  sont  écroulés^  les 
'¥^ftlWlkhft(àllk^  dégradés ,  et  les 

pieUtesroçgées  et  défigurées  par  le  salpêtre.  On 
pttffétmrlmn^aste  intériew  sîUonné  defbnilies., 
percé  de  puits,  distribué  par  des  murs  à  demi-jo- 
&nir0eii|é  de4)ueiquescolonnesancienne;s,  de 
tombeaux  modernes,  de  paknMis>denp|}als^i), 

■  ■iM  .fi  -  ^  '  p  ■  .  1 .  '  i  '  I  ^  ;  • 

(0  ^ulgb  n^pette  »  agfareAoachpnnisr   •  '  *  « 
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•et  où  l'on  iMk  trouve  de  vii^ant ,  que  des  chacals  , 

fdes  éperviers  et  des  hiboux.  Les  habitans ,  ac- 
coutumés ace  spectacle  ,  n*ea  revivent  aucun 
impressioii  ;  mais  l'étraugerV  eu  qui  les  séut^e- 

nirs  qu'il  rappelle  s'eMUeot  pai:  l'effet  de  la- 
fumyeauté ,  éprouve  .une  émotion  qui  ftonveut 

•passe  jusq.ii'aiix  larmes ,  et  qui  donne  lieu  à 

«réfiejâQiis^  (kmb  la  tsisies^e  attache  -autaul  le 
ïeœtir  €)ue  leur  majesté  élève  l'ame* 
'  Je  UQ  cépéte^'ai  poiot  les.  descriptions  faites 
par  ieusjes  vo/agears^,  dea  autiqpitéMWMr^ 
quâbles  d'AlexaodjFie.Oo  prouve  dans  Nord^Oy 
/jÇoooke^  Niebuhr».et'daiis>)esiettreaqpe*vieiit 
de  publier  Savarj ,  tous  les  déisaUssur  les  baius 
4e  Cléopàtre  ,  sur  ses  ^  deux»  obélisques  »  sur 
.lts-c4taetiailies,  1^  citeaues  >  et  sur  la  onJoune 
mai  appelée  de  Pompée  (r)^Gs$noin$  ont  de 
la  majesté  ;:mais  les  oblelsoVue  en  oaigioal» 
perdent  de  l'îUusion  des  gravures.  La  seule. co- 
lonne^ par  la  hardiesse  ^soa  élév.atîoii;^:jMV 
le  vollime  de  sa  circonférence  ^  et  par  la  goU«- 


II 

J 

jnent  de  respeeàetid!admiraAiDq. 


(i)  Le  calcul  le  plua  suivi  à  Alexandrie*,  porte 
la  hauteur  du  f ût ,  j  compris  le  chapiteau  »  à  cpiatre- 
Ti»gt-4eÎEe  pieds,  et  la  drconférence  à  vingt-huit 
pieds  trois  pouces.. 
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t  Dans  son  état  moderne ^  Alexandrie  est  Ten'^ 
4rep6t  d'un  comdieroe  assez  cobsidérabte.  Elle 

est  la  porte  de  toutes  les  denrées  qui  sortent  de 

«xéeptés.  Les  Européens  y  ont  des  comptoirs  ,^ 
oùdei^tactçuni  ftrai(epi<âe  nea  mavchandisespat 
tfttt&É)fyét>0B  3N<^^^  t<Hij0iiMd«^  Vaisseaux  de 
Marseille^  de  Livoume^  de  Venise^  df  £agu^  ^ 
eldeiiétatadu  graâi^^gârar;«^^  . 
•y  est  dangereux.  Le  port  neuf,     ^çul  où  l'on 

«âWe  ^  que  dans  les  tempêtes  les  vaisseaux frapn 

p^s  jisu:J«irott§meiit  >  et  alors  un  premier  vaisi 

^ième ,  cl  de  Tiii)  à  l'autre  ils  se  perdent  tous.  On 

-tft^iquai^Rte^MAetrxvaisé^srUii  fnrêrtt  brisés  con- 
trele  môlcj^  ds^nsun  coupde  ventduaojrd-rouest; 
igé^}idl^>«lfticèlto  époq t»â  ^  M  dto  «èfeiy|Mi  h  antre 
-essi^jé-des  perles  de  quatorzej^ de  huit;i  de  six, etc. 
Le  pcur^Tieiiit|T  tk»M4)é^  pmp> 
la  beftidç  de  terre  appelée  cap  des  Figues  (i)  n 
ii*est  frujet  4 .  ce  désaslre  ^  n^î;»  les^Turk$ 
y  ^eçoiY:ent  que  des  biiUmctos  musulman^,  , 
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l^ourquoi  ^  âira-t*o.n  en  Europe  ,  ne  réparent - 
ils  pas  le  port  tieiif  ?  (>'èstSqn*€ii  Torkie ,  PoA 
détruit  sans  i^mais  réparer.  On  détruira  aussi 
ie  port  viens  »  ou  l'on  jétte  depirfs  demt  cents  aÂ^ 
le  lest  des  bâtimeiis.  L'esprit  turk  est  de  ruinée 
les  travaux  do  pàué  el  l'eipoir  dé  Tavenir^ 
parceque  dansja  barbarie  d'un  despotisme 
\      ignorant ,  il  n'y  a  point  de  lendemain. 

'    CQOSidâ^eomflievîlle  dé  guerre^  Alesandrie 
n'est  rien  ..On  n'y  voit  aucun  ouvragede  fortifia 
«cation  ;  le  phare  mêtné  ^  évëe  sds-hhHfèé  tbiits  , 
«n'enestpas  ubé  II  n'a  pas  quatare  canons  en  état^ 

•et  pa»iiB  canoDiiier<{m  sache  pointer*  Lescinq^ 
I  cents  îamstaires  qui  dcâveètfbnÉer  sa  gartiisoi^, 

réduits  à  moitié,  sont  des  ouvriers  qui  ne  savent 
'^ne  fumer  la  pipe.  Les  Turks  sont  heurein  que 
les  Francs  soient  intéressés  à  ménager  cette 
ville.  Une  frégate  de  Malte  06  de  Rossie  sufS* 
rait  pour  la  mettfé  én  cendres  ;  mais  cette  con- 
quête serait  inutile*  Un  étranger  ne  pourrait  s  jr 
*  maintenir ,  parceque  lé  tjerrsnil  ést  i\ktA  eau.  11 
'  £iut  la  tirér  du. Mil  par  un  kalidj  (i j ,  ou  ua 
'  canal  'de  donze  Hèaes>  <\và  l*àdlèné  cfaàqiie*  âil- 
«née  lors  de  Tinondation.  Elle  remplit  les  sontef- 
^  rains  OU  eitetiiea  ereUsét  km^  raaûieun^  vilid, 
•t  cetlé  {l^â^siM  ét/Hk  iMéiSt  jusqu'à  VikùBiti 

(i)  Prononcez  kalidj*  - 
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*  suivante.  L'on  sent  que  si  uu  étranger  voulait 
ê'j  établir,  le  canal  lui  serait  fermé*  . 

C'est  par  ce  canal  seulement  qu'Alexandrie 
tient  à  i'£gjpte  ^  car,  par  sa  position  hors  du 
Delta^  et  par  la  nature  de  son  sol,  elle  appartient 
réellement  au  désert  d'Afrique:  sesenviroos  sont 
une  campagnede  sable^piate^stérilcsans  arbres, 
sans  maisons,  où ron  ne  trouve  que  la  plante  (i) 
qui  donne  la  soude  ,  et  une  ligne  de  palmiers 
qui  suit  la  trace  des  eaux  du  Nil  par  le  kalidj. 

^Ce  n*est  qu'à  Kosette  ,  appelée  dans  le  paya 
Éachid,  que  l'on  entre  vrailnenteii  Egypte  :  là. 
Ton  quitte  les  sables  blancb&tres  qui  sont  l'attri- 
but de  la  plage ,  pour  entrer  sur  mi  teirreausoirt 

gras  et  léger  ,  qui  fait  le  caractère  distinctif  de 
l'Egypte  y  alors ,  aussi  pour  la  première  fuis ,  on 
voit  les  eaux  de  ce  Nil  si  fameux  :  son  lit,  encaissé 
dans  deux  rives  à  pic ,  ressemble  assez  bien  à  la 
Seine  entre  Auteuil  et  Passjr.  Les  boiftde  pal- 
miersqui  le  bordent, les  vergers  que  ses  eaux  arrg-  . 

^  sen  t,  les  limoniers,  les  orangers,  les  bananiers,les 
pêchers  et  d'autres  arbres,  donnent  par  leur  ver- 

.  dure  perpétuelle,  un  agrément  à  Rosette,  qui  tire 
surtout  son  illusion  du  contraste  d'Alexandrie, 
et  de  la  nier  que  Tonquitte.  Ce  que  l'on  rencontre 
de  là  auKaire ,  est  encore  propre  à  la  fortifier^ 

0)  En  arabe  el-ip/t%do&t  on  a  iaitlenomdusel 
il^-kali* 


\ 
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Dans  ce  vgj^agip»  qul^  fait  en  remontant  par 
Je  fleure ,  on  coaumuoe  k  pveodre  une  idée  gé- 
nérale du  soif  du  ciitiiatet  des  productionsdece 
jpays&i  célèbre»  «ïlieu  n'ioiile  mieux  «ou  aspect , 
que  les  «narain  de  la  basse  Loire ,  ou  les  plainei 
/de  la  Fiai^re;  mais  il  faut  en  suppri^mer  la 
foule  des  maisons  de  campagne  et  des  arbres^  et 
y  substituer  quelques, bois  çialrs  de  palmiers  et 
de  sf Comores,  et  quelques  villages  de  terre  sur 
des  élévations  factices.  Tout  ce  terrain  est  d'un 
niireau  si  égal  et  si  bas,  que  jiorsqu'ooarriye  par 
mer^  on  n'est  pas  à  trois  lieues  delà  côte,  anmo- 
xuent  où  l'ondtkipuvreàl'borizoales  palmierset 
le  %able  qui  les  supporte*,  de  là,  en  r^montantle 
fleuve,  on  s'élève  par  une  pente  si  douce ,  qu'elle 
ji^  fait  pas  parcourir  ji  rea,a  plus  d'une  lieue  Jk 
rheure.  Quant  au  tableau  de  la  campagne  ,  il 
v^cie  peu  ^  ce  sont  toujours  des  palmiers  isoléa 
ou  réunis,  pins  rares  ànoKSSure  que  l*ou  atpaaçe; 
4es  villages  bâtis  çn  terre  et  d'un  aspect  ruiné^ 
ime  plaine  sans  bornes ,  qui ,  selon  les  saisoiis  » 
,est  une  mer  d*eau  douce ,  un  marais  fangeux  , 
jm  tapis  de  yerdureou  un  chi^np  de  poussière; 
de  toutes  parts  un  horizon  lointain  etvaporeui, 
où  les  jeuxs^  fatiguent  et  s'ennuient  eniia^ 
.  vers  la  Jonction  des  deuf  bras  du  fleuve  ,  l'on 
commei^ce  à  découvrir  dans  l'Est  les  montagnes 
di^  Kaire  ^  et  dans  le  «ad  tirant  yçrs  Tq!^^ 


{}0  X  A  T    P  H  Y  s  I  Q  U  K 

tPOil  masses  isolées  que  Von  reconnaît  à  leur 
-fQrme  angulaire,  poiy  lespr^rÉmides.  De  eè  mo^ 
anet^  Toii  eum  dans  tone  vallée^uî  remonte  au 
jnidi,  entre  deux  chaînes  de  bairteurs  (larallèles^ 
iCeUe  d'wient,  quis^étcnd  jusqi'à  iâ  mer  Rouge, 
.mérite  le  nom  de  montagne  par  sou  élévatioû  ' 
i)rus<jue  ^  «tcelui  de  désart  piï  sôiiaspectnuet 
«auvâge;  mais  celle  du  couchant  n'est  qu'une 
crête  de  roclier  couvert  de  sable  ^s^û^l'on  abicd 
définie  en  Tappëlant  digue  ou  chaussée  natu- 
rejle.  Pour  se  peindre  en  deux  mois  l'Egypte  , 
t)u6  Ton  se  r^tësented'im  cAtéime  mer  étroite 
et  des  rochers;  de  Tautre,  d'immenses  plaines 
îde  Sable ,  et  âu  milieu  ^uti  ffëti^cèn} 
%me  vallée  longue  de  cent  cinquante  lieues, 
Jarge  de  trois  à  sept ,  lequel  parvenu  à  trente* 
jieii4?s     la  ttier ,  se  divise  en  deux  branches  ,  • 
•dont  les  rameaux  s'égarent  sur  un  terrain  libre 
^'ebitaeles-i  et^  presque  sans  peiite. 
»    Le  goût  de  rbistoire  naturelle,  ce  goût  si 
répandu  4  l'honneur  du  siècle,  demandera  sans 
-doute  des  détails  sur  la  nature  du  sol  et  des  mi-^ 
♦néraux  de  ce  grand  terrain;  mais  malheureuse- 
•nient  la  manière  don t  on  y  vojage  est  peu  propre 
^  satisfaire  sur  cette  partie.  Il  n'en  est  pas  de  lit 
^Turkie  comme  de  l'Europe  ;  cbe»  nous  ,  les^ 
•voyages  sont  des  promenades  agréables  >  là  ,  iU 
«ot  dèstraviHix  pénibles  etdangereùx.ZIsjeiit 
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«urtoui  pour  t«i  Européens  »  <f  «H»  pMpI^ 
^ÉbptrÀf  itietnt  s'opiniâtfe  à  «sgavd^r  <so0n^  dé^ 
wrcier»  ,  qui  vieudent  enlever  par  magie  des 
tUSms  garriér  iouir^les  rtdties  par  desgéiifes* 

Cette  opinion  ridicule,  mais  enracinée ,  ^inta 
•à  i'^Uit  de  gaem  et  de  tsmbla  babitadi ,  ttB 

•toute  sûreté  et  ô  oppose  à  toute  découverte.  On 

Jie^peu^s*^ârletsèyl;  daiisleatOTasv<'i>%GpMlt 
fias  même  s'j  faire  accompagner.  On  est  donc 
Jborué  aux  rirage*  du  fleuve  /  et  a  une  roolB 
connue  de  font  lavande;  el  e»|fein«rdlieii'«p* 
prend  rien  de  neuf.  nVst  qu-'en-rassomblant 
ce  que  l'on  a  tu  par  soi-'dlftme  et  ce  que  dPaii* 
1res  ont  observé^  que  Ton  peut  aéqQ4il|r "qnriK* 
qties  idées  générales.  D*«api?ès  tta|Mrei1  travail^ 
4»ti  «st  perlé  k  établir  que  la'  charpente  de' 

l'Egypte  entière  5  depuis  ^mm/h  (  ancienne 
AjAoe  )  )ttsqa'à.  la  Méditerraaéé  >  est  im  lil  de 

pierre  calcaire,  blanchâtre  et  peu  dure,  tenant 

des  coquillages  dont  les  anak^oes  se.troifvtiil 

^ans  les  deux  mers  voisines  (i).  Elle  a  cette 
<)uaiilé  dan^  les  pyramià^  et  dans  le  brocher 
4i.ib/(]ue  qui  les  tupporte;  Oir  }^  teUouwe  la 
fuAme  dans  les  citernes ,  diias  les  catacombes 

Mm  m  Mitn.  I  ■  ■■■■■■lÉi  ■  i  fc^^^^^MiatH   ^  i  ni  ié;. 

(t)  Ces  cocpJÎHages  sont  surtout  des  hérissons  ,  àet 
^plûtes ,  des  bifnlires ,  et  uae  espèce  en  farte  ds  Ijsa* 
tilles,  y  oye?  le  doçteur  Shaw  i  Fo/a^c  on  kvant.  /.i 
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jid'Aleuadrie^  et  dans  le»À)U6iU  ia  côte^ 
«Ue  se  prolonge.  Oa  la  wettaofe  eoeere  daH»  ki 
moatâgae  de  VEaI,  à  la  hauteur  du  Kaire ,  et 
Jeê  matériaux  de  cette  villit/eii  aoM  compdaéié 
Enfin, c'est  cette  même  pierre  calcaire  qui  forme 
Je» immeme&carrièmqtti  s'étendent  de  SoQUér 
di  à  Martfàloût,  dans  un  espace  déplus  de  vingt- 
;cinq  lieues  >  selon  le  témoignage  de  Siccard. 
•Ce  missiofanaire  nous  apprend -rat^i  que  l'om 
•trouve  des  marbres  dans  la  vallée  des  Chariots^ 
<«a  pied,  des  jQontagnes  qui  bordent  la  mer 
Rouge  ,  et  dans  les  montagnes  au  nord -est 
^l^ouan.lEskis^  cette  ville  et  la  cataracte;  sont 
Jè»  prineipabs  oaivières  de  granit  rouge;  mais 

* 

il  doit  en  e;^i3ter  d  autres  plus  bas,  puisque  sur . 
^rive  opposée  de  kbmesRougo,  les  montagnes 
d'Oreb,  de  Sioaï^  et  leurs  dépendances,  à  deux 
journées  vefff  le  obrd  »  en  sent  formiSes  (  i)«  Non 
loin  à'Asouan  y  vers  Je  nord  -  est ,  est  une  car- 
a^ère  de  pierre  serpentine  ^  çmplojée  brute  par 
les  habitam.àfaive  des  tases  qui  vont  au  feu* 
Dans  la.mêmç  ligne  ,  sur  la  mer  Rouge  pétait 
îâdis  une  mine  d'émeraudes  dcmt'ou  a  perdu  la 
trace»  Le  cuivre  est  le  seul  métal  dont  les  auf 
ciens  aient  fait  mention  ponr  ces  contrées.  La 


(i)  CeftulTlà  est  gris ,  tacbé  4o  noir'  et  «pielquafaîs 
de  rougOr 


•    D  E    L  •  É  G  T  P  T  E.  l5 

route  de  Suez  est  le  local  où  Ton  trouve  le  plus 
de  cailloux  dits  d'Egypte  quoique  le  Fond  soit 
une  pierre  calcaire,  dure  et  sonnante  :  c'est  aussi 
là  qu'on  a  recueilli  des  pierres  que  leur  forme 
a  fait  prendre  pour  du  bois  pétrifié.  En  Met ,  il 
ressemble  à  des  bûches  taillées  en  biseau  par  les 
bouts  ,  et  il  est  percé  de  petits  trous  que  l'on 
prendrait  volontiers  pour  des  trachées*,  mais  le 
hasard,  eu  m'ofirant  une  veine  considérable 
de  cette  espèce  ,  dans  la  route  des  Arabes 
Haoualât  (i) ,  m'a  prouvé  que  c'était  un  vrai 
minéral  (2). 

Des  objets  plus  intéressans  sont  les  deux  lacs 
de  natron  ,  décrits  par  le  même  Siccard  ;  ils  sont  y 
situés  dans  le  désert  de  Chaïat  ou  de  Saint- 
Macaire ,  à  l'ouest  du  Delta.  Leur  lit  est  une  es- 
pèce de  fosse  naturelle,  de  trois  à  quatre  lieues 
de  long  ,  sur  un  quart  de  large  *,  le  fond  en  est 
solide  et  pierreux.  Il  est  sec  pendant  neuf  mois 
de  l'année-,  mais  en  hiver  il  transude  delà  terre 
une  eau  d'un  rouge  violet ,  qui  remplit  le  lac  à 
cinq  ou  six  pieds  de  hauteur  ;  le  retour  des  cha- 
leurs la  faisant  évaporer,  il  reste  wne  couche  de 

^1  ^  : 

(1)  Chaque  tribu  a  ses  routes  particulières  ,  pour 
éviter  les  disputes. 

(2)  D'ailleurs  il  n'existe  pas  dix  arbres  daus  ce 
désert ,  et  il  paraît  incapable  d'ea  produ^rç. 
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sel  épaisse  de  deux  pieds,  et  très-dure,  que  Toi* 
détache  à  coups  de  barre  de  fer.  On  en  retire, 
jusqu'à  trente-six  mille  quintaux  par  an.  Ce 
phénomène  ,  qui  indique  un  sol  imprégné  de 
sel,  est  répété  dans  toute  l'Egypte.  Partout  ou 
Ton  creuse,  on  trouve  de  l'eau  saumâtre,  con- 
tenant du  natron  ,  du  sel  marin  et  un  peu  de 
nilre.  Lors  même  qu'on  inonde  les  jardins  pour 
les  arroser  ,  on  voit ,  après  l'évapbration  et 
l'absorption  de  l'eau,  le  sel  effleuriràla  surface 
de  la  terre;  et  ce  sol ,  comme  tout  le  continent 
de  l'Afrique  et  de  PArabie,  semblç  être  de  sei,, 
ou  le  forimer. 

Au  milieu  de  ces  minéraux  de  diverses  qua- 
lités j  au  milieu  de  ce  sable  fin  et  rougeâtre  ^ 
propre  à  l'Afrique ,  la  terre  de  la  vallée  du  Nil  - 
se  présente  avec  des  attributs  qui  en  font  une 
\  classe  distincte.  Sa  couleur  noirâtre  ,  sa  qua- 
lité argileuse  et  liante  ,  tout  annonce  son  ori- 
gine étrangère  *,  et  en  effet ,  c'est  le  fleuve  qui 
l'apporte  du  sein  de  l'Abissinie  :  Ton  dirait 
que  la  nature  s'e9t  plu  à  former  par  art  une 
île  habitable.dans  une  contrée  à  qui  elle  avait 
tout  refusé.  Sans  ce  limon  gras  et  léger ,  jsrmaiîî 
i'Egjpte  n'eût  rien  produit  :  lui  seul  semble 
contenir  les  germes  de  la  végétation  et  de  la 
fécondité  ;  encore  ne  les  doit  -  il  qu'au  fleuve 
qui  le  dépose,        .     .    ..  ..  .  .  j 
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■fc       III.   ■        I  II,. 

CHAPITRE  IL.  , 
J)u  Nil ,  et  de  1* extension  du  Delta. 

m 

Toute  l'existence  physique  et  politique  de' 
r£gypte  dépend  du  Nil  :  lui  seul  subvient  à  ce 
premier  besoin  des  êtres  organisés ,  le  besoin 
de  Teau^si  fréquemment  senti  dans  les  climats 
diauds ,  si  virement  irrité  par  la  privation  de 
cet  élément.  Le  Nil  seul ,  sans  le  secours  d'un 
aieL  avare  de  pluie ,  porte  partout  l'alino^nt  de 
M  végétation  ;  par  un  séfonr  de  trois  mois  snvW 
terre,  il  l'imbibe  d'une  somme  d'eau  capable  de 
kii  suffire  .le  reste  de  l'année.  Sans  son  déborde* 
ment,  on  ne  pourrait  cultiver  qu'un  terrain 
trèS'borné ,  et  avec  des  soins  trës-dispendieux  ; 
et^l'on  a  raison  de  dire  qu'il  est  la  mesure  de 
l'abondance ,  de  la  prospérité  ,  de  la  vie*  Si  le 
Portugais  Albnkerque  eAl^pa  exécuter  son  pro- 
jet de* le  dériver  de  l'Ethiopie  dans  la  mer 
Bouge  ^  cette  contrée  si  riche  ne  serait  qu*un| 
désert  aussi  sauvage  que  les  solitudes  qui  l'en* 
vironnent.,  A  voir  l'usage  que  l'bommeTait  de 
ses  forces ,  doit-on  reprocher  à  hi  nature  de  uo^ 
lui  en  avoir  pa#  ^ççordé  davantage»  , 
'  C*e9t  donc  à  juste  titre  que  lesr  Egyptiens  ont' 
eudaja^  tous  les  temps  ^  et  conservent  même  de^ 

I 

s 
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nos  jours ,  un  respect  religieux  pour  le  Nil  (i)  ^ 
mais  il  faut  pardonner  a  un  Européen  ,  si ,  lonf* 
qu'il  les  entend  vanter  la  beauté  de  ses  eaux ,  il 
sourit  deleur  ignorance  Jàmaisces  eaiix  troubles 
.  et  fangeuses  n'aur6nt  pour  lui  le  charme  des 
claires  fontaines  et  des  rnisseattx  limpides  ; 
xnais^  à  moinsd'un  sentiment  exalté  par  la  priva- 
tion ,  le  corps  d'ui^e  Ëgjptienne ,  hàlé  et  ruisse-*^ 
lant  d'une  eau  jaunâtre,  ne  lui  rappellerais! 
I^aïades  sortant  du  bain.  Six  mois  de  l'année 
Tean  du fleuveest si  bourbeuse^  qu'il fautla  faire 
déposer  pour  la  boire  (  i  )  :  pen  d  ant  les  trois  mois 
^jliîfpéeident  l'inondation ,  réduite  à  une  petite 
pt^ndeur  y'^elle  s'échauilè  dans  son  lit ,  devient  - 
verdâtre ,  fétide  et  remplie  de  vers  ^  et  il  faut  re- 
courir à  celle  que  l'oê  a  reçue  et  conservée  dant 
les  citernes.  Dans  toutes  les  saisons ,  les  gens 


(1)  lis  l'appellent  saint  ^  béni  ^  sacré  ;  et  ïors  des 
nouvelles  eauz^  cfest-à-^ire  »  de  l'ouverture  djes  ca- 
naux ,  on  voit  les  mères  plonger  les  eufans  iéns  le 
courant ,  nvec  le  préjugé  que  ces  esux  ont  «ne  vertu 
purifiante  et  divine  ,  telle  (jue  la  supposèrent  les  an- 
ciens à  (pus  les  fleuves^ 

(2)  On  se  sert,  pour  cet  effet ,  d'amandes  amères  , 
dont  on  frottele  vase,  et  alors  elle  est  réel  lement  légèi  e 
et  bonne.  Mais:  il  n'y  a  que  la  soif ,  ou  Ja  prévention  , 
<(ui  puisse  la  mettre,  aot-dessos  de  nos  fontaines  et  de 
nos  grandes  rivièxes ,  tdles  cpe  la  $eine  et  la  Loîr^* 
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déliéaÉi  ont  soin  de  la  p«xfiianr.  An  iMte  i  l^on 
Be&itèn  aucun  paysan  amilffcuiiiMaged'caii. 

Dans  les  maisons^  dans  les  rues,  partout  «  1^ 
preiftier objet  qui  sapréiente  est  un  vam  d'eau  , 
et  le  premier  mourement  d'un  Egyptien  est  de 
le  saisir  etd'en  boire  un  grand  trait  qui  n'incom* 
mode  point ,  grâces  à  l'extrême  transpiralio»* 
CesTases,  qui  sont  de  terre  cuite  non  vernissée^ 
laissent  filtrer  l'eau  aupmnt  qu'ili  se  vident  et 
quelques  heures.  L'objet  que  l'on  se  propose  par 
ee  flié<»uusaw  est  d'entceteiûr  l'eau  bien  fraîche^ 
et  l'on  y  parvient  d'autant  mieux  qu'on  l'expose 
à  un  courantdfairplus  vif.  Dansquelqnes  Ueus 
de  la  Syrie.  Von  boit  Veau  qui  a  transudt  ;  mais 
en  Egypte  l'on  boit  celle  qui  reste  dans  le  vase» 
.   Depuis  queVines  aenées  l'acUen  duNil sur  le 
terrain  de  TEgypte  est  devenue  un  problême  qui 
partage  les  savans  et  les  n^uralistes«  Ënconsidé- 
imot  la  quastité'de  limon  que  b  iBeuve  dépose^ 
et  en  rapprochant  les  témoignages  des  anciens 
des  observatieas  des  nuidecnes  «  [dusieurs  pea«  - 
sent  que  le  Delta  a  pris  un  accroissement consi^- 
^décaUe  tant  en  élévation  qu'itm  éteadm».  Savirf 
vient  de  donner  pllis  de  poids  à  cette  opinion  , 
dans  les  Lettres  qu*il  a  {publiées  sur  l'Egypte  i 
'  snaisoom'me  les  faitset  les  au! oritésqu'il  allègue 
xne  donnent  des  résultats  différens  dessiens ,  io 
émis  devmr  ppner  nos  cpntradiçtions  autribtt« 
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iial  dû  pûblîc,  La  discussion  en  devient  d^aùfanl 

plus  nécessaire  que  ce  vojageurajant  demeuré 
deuxanssurJes  lieux^  son  témoignage  ne  tarde- 
rait pas  de  passer  en  loi  r  établissons  les  questions 
cttraitons  d'abord  del'agrandissementdu  Delta. 

Un  historien  grec,  qui  a  dit  sur  l'Egypte  an- 
cienne presque  tout  ce  que  nous  en  savons ,  et 
ce  que  chaque  jour  constate,  Hérodote  d'Hali- 
carnasse,  écrivait,  il  y  a  vingt-deux  siècles  : 
«  L'Egjpte,  où  abordent  les  Grecs  (  le  Delta  ), 
y  est  une  terre  acquise  ,  un  don  du  fleuve,  ainsi 
>  que  tout  le  pays  marécageux  qui  s'étend  en  re- 
3>  montantjusqu'à  trois  jours  de  navigation  (i)». 

Les  raisons  qu'il  allègue  de  cette  assertion  , 
prouvent  qu'il  ne  la  fondait  pas  sur  des  préju- 
gés. <(  En  effet,  ajoute-t-il,  le  terrain  de  l'E- 
y)  gypte ,  qui  est  un  limon  noir  et  gras ,  diflfeFC 
•}}  absolument ,  et  du  sol  de  TAfrique  ,  qui  est 
y  sable  rouge,  et  de  celui  de  l'Arabie  ,  qui  est 
2)  argileux  et  rocailleux...  Ce  limon  est  apporté 
»  de  TEthiopie  par  le  Nil....  et  les  coquillage^ 
■y>  que  l'on  trouve  dans  le  désert,  prouvent  assez 
3>  que  jadis  la  raer  s'étendait  plus  avant  dans 
^  les  terres  t>.  ' 

En  reconnaissant  cet  empiétement  du  fleuve 
si  conforme  à  la  nature,  Hérodote  n'en  a  pas 

^  (î)  Herod.litrn,*  p.  l05,édit.W€8liD&, 
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tiétermine  les  proportions.  Savarj  a  cru  pou- 
voir le  suppléer  :  examinons  son  raisonnement. 

Mn croissant  en  hauteur ,  «  l'Egypte  (j)  s'est 
-»  aussi  augmentée  en  longueur  entre  plusieurs 
^  faits  que  Thistoire  présente,  j'en  ckoisirai  un 

>  seul.  Sous  le  règne  de  Psammétique  >  les  Mir* 
y>  lésiens  abordèrent  avec  trente  vaisseaux  à 
y>  rembouchure  Bolbitine,  aujourd'hui  celle  de 
»  Rosette,  et  s'y  fortifièrent.  Ils  bâtirciit  une 

>  ville  qu'ils  nommèrent  Metelis  (^Strabo ,  lib. 
»  XVII  )  :  c'est  la  même  que  Faoué ,  qui ,  dans 

>  les  vocabulaires  coptes ,  a  conservé  le  nom  de 
»  MessiL  Celte  ville  ,  autrefois  port  de  mer  , 
y>  s'en  trouve  actuellement  éloignée  de  neuf 
^>  lieues  :  c'est  l'espace  dont  le  Delta  s'est  pro- 
^  longé  depuis  Psammétique  jusqu'à  nous  v. 

Rien  de  si  précis  au  premier  aispect  que  ce 
raisonnement;  mais  en  recourant  à  l'original, 
dont  Sayarj  s'autorise ,  on  trouve  que  le  fait 
principal  manque.  Voici  le  texte  de  Strabon  , 
traduit  à  la  lettre  (2)  :  ^ 

«  Après  l'embouchure  Bolbitine ,  est  un  cap 
»  sablonneux  et  bas  ,  appelé  /a  Corne  de  /*-^* 

>  gneau ,  lequel  s'étfend  assez  loîti  (  en'  mer  )  , 


(i)  T  ettres  sur  l'Egypte ,  tom.  prem.  p.  16. 

^2)  Geogr,  Straboûis ,  intérp.  Casaubon.  édit.  1707. 
lib.  17 ,  p.  ii5a,  .  .        .  • 
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^  MiiéMmA.:\c'àï  les  Milési^4S,  âu.t^aips  de 
:>  Kjrataffe^-iDi  d,e«  Mèdoil  f  qui  fat  le 

^>  (eiups  de  Psainmétic]Me ,  rjo^lEgyjpite,,  ayan^ 

»  Rolbitine,  ils  descendirent  à  terre,  et  consïnii- 

4>  ttic^ijiL^ttvcagequi  poste  leur  ngixi.  iQui^u^ 
»>feifips  après  ,  s^étanlraTltlîefél  vers  ]e  n^rlM^de 

>,ii);aï*^t  ayaot  battu, [çg^tioppes  &Inarès  dans 

3».dbiy<z^^<^'/>^/«y#.  "tt  peu  au-dessous  de  Schedia, 

;>  l'emboucliiire  S e be ii n j.t iq tie ,  sont  d<^Jaçs, 

.  Tel^st'l)^  plissage  de  ^S^dboh  ,  âu  js»fel  deg^ 
MUé*iW>>Qli  n'j  voU.pôsj4  moiudre  iiieatip* 
de  Jf«^«il^ii4ont  le  i^MQ  mêiaeii'ejEÎsiepa^  d^ns 

son  ouvrage.  C'est  Ptoléinée  qui  Ta  fourni  à 

j)4iwy§f(%)rnW8i.l«  rs^pmm/a^f^¥f^^îm^; 

et  à  n^oins  que  Savarj  ne  prouve  l'identité  de 
Metelis  et  du  mur  MUésien  par  d^s  repli(?rche$ 
iàites  spr  les  lieux,  op  ^i^  dç^^^ia^ac^^ttre  $es 

gnage  analogue  dans  les  passages  où  il  parle^ 
.:.  A   : — r  — -r~ 

.  00  Voyes^  l'excellent  M^£aoire^§e  I)aiiyiUe  eyir  rj£* 
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teur  va  ^uger  s^il  esl  plus  fondé.  Je  cite  la  tca-^ 
doeâcto  dë3I-«Daci«r  (i)  ,  mouis  bctUante^ 
toais  plus,  littérale  qu'aucune-  autre-^et  ici  le 
littéral  nemimporte  le  pAys* 
'  «  Dans  la  mer  d'Egypte ,  vi^à-vis  du  Nil  ; 
3»  Af^/i^to^iijr  aunecectaioeile  qu'on 

»  appelle  lè  Phare  ;  «lié  est  doigèée-ilf  une  des 
».  emhoucbiuj:Q3*de  ce  flàuye  dlautaot .  4^  ^l^^"* 
»  mio  qu*eki  )fient  faido.to.^o  joar  tm.wêiwavi 
J>qui  aie  v«ut  ^ii  poupe> plusba^  P.rotd^ 
dit  4  M4néias  :  cLe  dkfflki  .iiiflmbla  .OiD  .▼oui 

»  periiiet  pas  de  revoir  votre  patrie. que  VouiF 

^  ne  sojQz.  j:etomcné  eacQre  dans  le  flcuve.i^gypr 
tus ,  et  qqe.  vous  n'u/ei^ofifert  desiiikïatpaibcpi 

-»  parfaites-auxinunortels.. . 

>  saisi  de  douleur  et  de  tristesse  ,  parccque  ce 
^  diûu.  iiik>cdonnait.de  rentrer,  dans  le  fleuve 
»Egyptu9,  dont  le  chemi^  est  difficile  étalant 
oitgeceux»^ 

•  De  ces  passages.,  et  surloutr  dd-pnemior ,  SaV 

vary.  veuLinduire  que  le  Pbare ,  aujourd'hui 
|oisit  aianvi^eyeB  était  îàdsttrësYéloigDé  ;  mai* 

lorsqn'Homère  parle  de  la  distance  de  cette  Jle> 

il  ne  l'flPplioUP        A      npoiréf  ftn  £ace*  «nmtwi» 

"  -  '     '  ^J^I  pUPli^'»     'il    Ml.  ilJ  'IJ  ' 
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d*£gypic,  wflei0f€  du  Nil.  En  second  lieu  ji 
fdotjmmic  dé  nai^igation  i  oti  aurait  tort  d^ean 
tendre  l'espace  indéfini  que  pouvaient  parcou- 
rir les  vaisseaux  oii>  pour  mieux  dire^  les  b#*. 
teavkdesanciènSL  En'mitanitcetennB^  les  Greca 
iai  attriimaient  une  Talâui:  fixe  de  ciaq'  oent 
quarante*' stades*  Hdrodot»  (i)^  qui  nous  ap^. 
prend  expressément  ce  fait,  en  donne  un  exem-. 
plû  qfuàMd  it  dit  qu&la  Nit  a  émfiété  sur  la  met 
le  ferrain  qui  va  en  ren^ontaot  jusqu'à  trois. 
joi]!r&d(»:Dai^igatiob}^leiisaizeeeut vingt  stades 
^1  èhrésuhént^  rm^Dti'Mt  au  catcui  plus  pré- 
cis de  quinaie  cents  stades>  qu'ail conopte  ailleurs 
A'HéliopoUs-  k:  là  mer^  Or^  eu  pveM»t  ave6 
Danville  les  cinq  cent  quarante  stades  pour 
%'iiigi-«^aKll!e  toisés  »  cMi  près  d*aa  demi*de-t 
gré  (2),  on  trouve  paf  lé  compas,  que  cette 
AesiHre  ést  la  distance  du  Phare  au  Kil  méfne> 
'  elléi^^spi^is  surtout  à  deux  tlerci  de  lieiie  an*, 
dessus  de  Rosette ,  dans  un  local  ou  Vou  a  quel*. 
<|«ié  diokrde  placer  fal  yillèt]ai  duana^  son  iibo^ 
àl^einbouchure  Bolbitîneyptilest  renxarquable  ^ 
^fOfi  o'étût  aeUe  ^uei  béqaèsÉUâfiOit  lies  «QrtCB  ji 
çt  ou  abordèrent  les,  Mfléiiens vjoi  siècle  ç| 

(i>Herod;  Kb.  «ï ,  ppr  ie66t  107,  

(2)  Il  aç  s^^  ÙLUf,  KfW9  nulle  trois;  cents- toises;' 
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piétement  du  Delta  ou  du  continent  aussi  ra- 
pide qu'on  le.  suppose  ;  et  si  Toa  youliuît  le  soii* 
lenir^  il  resterliit  è  expliquer  eommeal  ce  ri« 
vage ,  qui  n'a  pas/gaga^  une  deQii4ique  depuis 
Alesandrie  »  en  gagna  ônlm  daas  le  temps  infi^ 
xûment  moindre  qui  s*écoula  de  Méi^élas  à  ce 
OMqoéraBl  (i).. .  . 

*  JEl  existait  un  moyen  plus  authentique  d'éva- 
luer cet  empiétement^  c-est  la  mes^^jpo&itiTe 
ehs  l'Egypte ,  denoée  pStr  lIërôdoie*  Vmci  Ma 
^exte  :  «  La  largèur  de  rEgjpte  sur  la  jner ,  de^ 
9  puis  le  gdi&  Pliilliiiite^|usqtBi*aii  marsis  Ser^ 
3>  bonide ,  près  du  Casius,,  est  de  trois  rnille  sif 
s».eeota  stades  jetsaiongueur  de  la»n|^  iiJSéUq- 
p.ffeiiMst  de  qiiiéae  èents  stades  ».  ^ 
'   Ng.  parlons  que  de  pe  deroi«^  âr|ip|e >  le  seuJL 

^iImos  idt^essç*.  BluTideaieoaaperâiiOas 

t  ■  ■-  .  

 ' — ■  "   ■    '  — :  . 

^fkt)  Oa  péfit  ireprechsr  â'Heaière  de  nSftiafai  emàv 

ti|îiand  il  dît  qne  le  Phare  était  via-à-p^îadu  Nil  ;  mais 
j)Our  l*axcuser  on  peut  dire  que  ,  jwrlant  de  PÈgypto 
^omme  duhoutjdu  lApiMie^  il  n'a  pas  dû  se  piquer  d'une 
srédsioa  stricte,  second  lieu  ^  la  branche  Gaiio«» 
pique  allait  jadis  par  lés  îâcâ  s*^>Utrir  pt^  d^Abonqi  r  $ 
•  et  si ,  comme  la  vue  du  terrain  me  la  fait  penser ,  elle 
^Ssa  jndisàl^odestinêineÀ'ÀiN^ilfMîqi^^u^ait  été  une 

lia-â^vis  diiNil.   
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^4      i  T  A  T  '9  s  T  kl  «  V  a 

avec  cette  SAgaei0  qui  lui  •éuk  propr^X'^^^ 
TiHe  A  proOTéque  le  ttade  d'HérodoWâoit  s*^-! 

va  tuer  entre  ciaquâixtç  et  cinquante-une.  t|>ise9 

de  Frâiieei  £11  firenei^  ee  deituer  ieriM  v  fct 

mille  cinq  cents  stades  éqiuvalçDt  à  sçixan.te- 
leiie  miUe^leîies  -,  qui^'à>mioii.derCioqiiMien 
sept  mille  au  degré  kou,s  ce  parallèle,  dounent 
un  degré^  et  prè^  de  Ying^.  iniii.ut.e8  et  dejoiie. 

.  Kiebnhr,  voja^eujr  du  roi  de  Dauemarck  en 
l76r(f  )/ladlA&reiiee  de  latitude  entre  Héliot 
polis  (  aujourd'hui  la  Mat arée  )  et  la  mer  ^ 
étaiifc4fc^  degré  Tiiigt-ueii£«wiute^  sous.  Da»* 

-«ÈÉIt^  ét#ii  iegré  TtegNqoato^-WlyutW  iséot 
Ko^ette  j  ii  en  résulte  d'un  côté  trois  minutes 
et  demie^oiklriièlieaeetdaBÎed^'einpiéieB^ 

.  et  huit  minutes  et  demie  ^  ou  trçis  lieuesi  et  de-. 
flBÔé  -de  l!iuM«e')c'e8t^«dji;e.s.^p»a  l'anciea  li^ 
Tage  répond  à  onze  mille  huit  cents  toises  au 
dessous  deJE^osette>.çe  qui  s'éloigne  peu  du8|p|^ 

' ^e  )é  tféol^mu  passage  d'fioaièie $  IteiÉlte^^ 
auçia  branche  de  Damicit^  TappliGation  tombe 
neuf  cent  cinquante  foiseé  aii  dessptiè  de  çet^e. 
ville.  Il  est  vrai  qu'en  mesurant  immédiatement 

(i)  "Vojez  Foyageendrahie ,  par  C.  Nieburh ,  i/i^ 
qi^.'il  faut  distinguer  de  WDeêoription  de  l'AfMe^lff^ 


par  le  compas  j  la  ligne  du  rivage  remonte  ea« 
làtÊ^  $Mim  Uenet  phis  hmnt  àa  cM  de  Roitttv  v 

et  tombe  sur  Damiât  même  i  ce  qui  vient  da 
tsiaugle^ipéré.inr  la  diffimce  dÉ  lM|^tude^ 
Mois  alors  Bolbitine ,  roentiomée  par  Héro-* 

dote  ^  est  hors  délimite»  et  U  n'est  plus  vraiquo 
Bofiria  (  Atiousir  )  soit ,  comoMt  le  ^^t.  BénH 
dote  (i)^  au  milieu  du,  Delta»  On  ne  doit  pas 
le  Htiainnilt  y  ce  que  le|«MieDa  rapportât  et 
ce  que  neos  connaissons  du  locale  n*est  point 
«am  ffUàM  fKNur  délennintr  rigottremeaieat 
Ha  empiétement  successifs.  Peur  raitoniier  tA* 
rement,  il  faudrait  des  recherches  semblables  à 
celiea  de  OiolaenlffiGouffier  •i».laMéaaâieL(3)  » 
il  faudrait  des  fouille^  sur  le  terrain  ;  et  de  par 
reîls  travaux  esîgeat  uneréunioa  demojrensqui 
nVtstdloDnée  qu*à  peu  de  vojageurs*  Il  y  a  snr- 
iQi^t  ioi  cette  difficulté  que.  le  terrain  sablonr 
iiMSiqei  lorme  ta  beaDeita  »  iQbU'd*uii  foiir  à 
Tautre  de  grands  changemens.  l^e  Nil  et  la  mec 
|i!Maimt  pas  kaseiikagma;  lé  vaut  lui*nième  en 

est  uu  puissant*,  tantôt  il  comble  des  ca^naux  et 

yepoinia  le  fleuve»  ccmme  il  ^  fait  pout  l'ancien 
kffaGanopiqne  :  t^tAlil  entai^e  le  sable  et  eu* 
tevelillc^  rttîaea>  au  point  d'e^  fi^ire.perdve  1^ 


souvenir.  Niebuhr  en  cite  un  exemple  remar» 
quable.  Pendaat  qu'il  éiadt  à  RMiltô  (en  I7éei)> 
le  faasafd  fit  déeeuvrtr  dans  les  coUine&^dc  sable 
qui  sont  au  siul  de  la  ville  >  diverses  ruines  an-* 
«ieÂMs^  et  ehtre  «titres  Y.ingt  belléscotonnesde 
marbre  d'un  travail  grec  ,  sans  que  la  tradition 
pût  dimqiieliaMîftiété  lenmiidii  lieb  (i>  Tout 
le  désert  adjacent  m'a  paru  dans  le  même  cas^ 
Cette  partie»  jadis  eoupée^lc^gmid^iEmnMZ  j  et 
templie  de  villes ,  n'offre  plug  que  des  eollinea 
d*ua  sable  jattoatre  très-fin ,  que  1^  vent  çntasse 
au  pied  de^nt^bstftcle  »  et  qiitseiivèttt  siib^ 
merge  le&  palmiers.  Aussi  >  malgré  le  travail  de^ 
DanviUe»  né  peaiHUi  se  tenir  aieiiré  de^i^àp^ 
plication  qu'il  a  faite  de  plusieurs  lieux  anciens^ 

Sa?arjadtébeattcoupphiseKa0tifaiis  étequHl 
rapporte  d'une  de  ces  révolutionsduNil  (x),  par 
kqtu^  il  pàràll  que  jadis  tse-  fibuve  eoula  toiil 
entier  dans  la  Libje^au  sud  de  Memphis.  Mais 
leirteiM'Hétëdeeslui^aiè^  dont  il  tîieoefeit^ 
^oufflrfedes  difficultés.  Ainsi,  lorsque  cet  histo- 
fien  dit  ^>  d*eprès  les  pKtoesxiHéliopdks^  Mjp» 
Menés,  pre«^wid*EgjpleKba»q.le  ocnul^^iii 

âûsait  leU^uvô^deuxlieai^seiquart(ceiit  stadf  9). 


(0  Cette  positîoacoiiviei^  bsaucoi^  à  BoUMlinsk) 


ili  ilesfeusde  lfeiiiphi8(i) ,  tt  qu'il  ereoiibiiii  lit 

pouveau  à  l'orient  de  cette  ville,  ne  s'ensuit-il 
pû9  qoe  Mempbis  avait  été  jmqu 'alors  daas  un 
à6$firt  Bnàe,  loin  de  toute  ean;  cette  faypof 
thèse  peut-elle  a*adqiettre  ?  jpeutron  croire  lit-* 
léralementces  immeneestraTaux  de  Menés f  qui 
aurait  foadé  une  ville  citée  conime  existante 
^taaft  lui  ;  qui  aifrait  creuié  des  oaimui  et  des 
lacs^  jeié  des  ponts  ,  construit  des  palais  ,  dee 
tejTUples^  des  quais  j  f  tc«,  et  tout  cela  dans  Tori** 
gine  pfeailère  d^une  natien  ,  et  dmif  Penfanes 
de  tous  les  arts?  Çe  Me^ès.  luiymèoie  est-il  un 
6tre  historique  j  et  lesrécits  des  prêtres  sur  cette 
antiquité  ne  sont-ils  pas  tous  mythologiques?  Je- 

^ttîs  doue  perlé  i  croire  que  If  cours  barré  par 
Bfefiès  étidt  seulement  une  dérivation  nuisible 
jt  l'arrosémeut  du  Delta  \  et  cette  coi^ectnre  pa^ 
raît  d'autant  plut  proliaWe,  qiie ,  malgré  le  té*« 
iQûiguage  d'Hérodpte^  cette  partie  de  la  vallée^ 
ihiedes  pjFansîdes^  u*o#<»  aueuftrétrasfglemeQt 
qui  fasse  croire  à  un  ancien  obstacle*  D'ailleurs^ 
semble  que  Sovarj  atrop  pria  sur  lui  de 
fâitfe  aboutir  à  la  digue  nventionnéc  air-4lessu5 
dê  Slemphis ,  le  gtàud  râviu  appelé  bahr  bela 
jna,  oxxjteuuesàhs  éau,  comme  in'dîquàât  Tdo^ 
]xi  du  NiL  Tous  les  yojagi&urs  çîté^  f  ac 

(i  J  Herp4.  lit. 


âS^^      i  T  A  ¥  ~  FHYVïiçvï 

DaoTiUe,  le  font  aboutir  au  Faïoume;  dobt  if 

paraît  une  suite  plus  naturelle  (i).  Pour  établir 
criait  nouyeajU',  iliaudoaifc  avoir  tu  les^Ueuz^i 
|«'fe^n*à{îà«iàis  obt'i!^  que  Sàtâi^ 

^  soit'avancé  plus  au  sud  que  les  pyramides  de 
Bftiéé  hm  fc^^  EMta>  qa^l  déduit  do 
ce  chaugement,  répugne  égaleoient  à  se  conce- 
voir; càr^  dans  cetteréPQlutùmèMMiey  cdinteent 
imaginer  que  le  poids  énorme  des  eauxj  qui  vint 
^e  jeter  à  entrée  du  golfe  (i)yfitrefiucr  celles 
de* la  mèr  ?  Eé  elioo  d«  ê&ùM  tàé^mïiqméè^im 
produitqu'un  mélange,  dontil résulte  bientôt  ua 
Uvean  éôlninun;  en  faisant  abonder  plus  d^àu  , 
bh  dut  couvrir  davantage.  Il  est  vrai  que  le  voya- 
geur ajoute  :  Les  sables  ef  le  ikfèon-guje  U  Nil 
ëriÈhitHiBtytiriU^  peÛ 
considérabled* abord,  sortit  des  eaua>de  lamer^. 
dSMUr^lte  r^ula  '^sHmiiès^  M iâ»^aifneiif  ma 

île  sort-elle  de  la  mer?  Les  eaux  courantes  apla* 
hiMent  bim  |>lu«  qu'eHes  n'atiMindelleiit  :  ceci 
BOUS  conduit  à  la  question  de  Tesbaussement. 

(I)  faeffet ,  on  serait  plus  porté:,  ^ti^  HnspelBtion  df  ' 
à  croire  que  ce  fin  U  }«ctU  leconrt  de  flfive-i^ 

louant  aux  pétrifications  de  mâts  et  de  vaisseaux  entiers 
dont  paxle  Siccart,  elles  juraient  bien,  besoin,  pour 
^tre  crues  »  d'hêtre  constatést  par  des  voyageurs  plut, 
éclairés  que  ce  miasiciuiaife. 
(i)  Fag.  la  etsuiv*. 
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CHAPITRE  III. 

-      •  De  PKnhAuœmeiÊt-ilu'ihitÊ, 

=■11.  .... 

-xlÉRoDo.xi&j.qtti  l'a  çoiuiue,aussi.biea  que  i|L 
firécaédente  #  ne  s -est  pas  ezpUqu^deiraaUge  éoç 
ses  proportions 5  mais  il  a  rapporté  ua  fciitdout 
^awa^  ^'appuie  pour^tkec  des  :  coMéquenc^f 
positive»^  roici  le  précis  de  son  misomieiiieiit,; 

€  Pjiit^mps  de  Mm^i^  f  qi4vyivait  cinq  cei^ly 
y  ang  avant  la  guerre  de  Troye  (i) ,  hoU  cou- 
»  dées  suffisaient  pour  inonder  le  Delta  (  Hérod. 
\lib^^i  ).da|i8  touto  son  étendue*  Lorsqu^H^** 

rod|>te  vint  en  Egjpte  ,  il  en  (allait  quiaae  \ 
^  S9^:ci<^irç  J^^J^om^^  i»ize.>  sous  \^ 
%  ^rapeSy'  di^ic-sept  :  aujonrd'lim.  le  terme  fa* 
:^  Torablç  est  dix-huit  ^  et  le  Nil  croît 
^  yii^^deux..VpilÀdonc,  dans  l'espèce  de  troie 
>t  mille  deux  c€^t  quatre-vingt-quatre  anSj  If 
»  P^ta  élevé  d^  qu^ttoifxe  coudées.  »•  . 

Oni^  si  Ton  admet  les  faits  tels  qu'ils  sont 

le^^V^f}^  ÇWJ^.  en^  1?^  repreuant  d^^ns  leufs 
jpurees ,  on  trouver  des  aeceaioirêî  qui  dénà^ 
jtqjr^nt^et  les  principes  et  les  conséquences.  Ci* 
tons  d*abord  le  texte  d'Hérodote  :  '  ' 

• — '  '  '  nrr — \i .  '  -  î 


a  Les  ipsètres  égffiin^ ,  dit  cet  auteur 

>  rapporteut  q^'ajii  t^MOpsjdfircti  Mfl^s  t  le  Nil 

>  inondait  le  Delta  >  en  «'élevant  seulement  à 

>  huit<viiKMii^«  "f^^^^  l^'Çi^  atteint 
»  seize  on  an  mdios  quinze ,  il  ne  se  répand  pa» 

>  sur  lep^St  Ob,  depuis  la  nM^tde  Mœcis  jiiS:- 

>^  neuf  cents  ans       -       '  ^  *    '  ^  . 

Cafoofebs^:^]^  ^oaM- 
d*Hé^odote  a  l'an  1 777,  deuiç  milledeu^  '  ^  *  i  4 
cent  taente*sept  ou,  «i  I'ob,  yeii&,«  é ;«  •  a>34e 

Pourquoi cettç  différence  de  cjent  quarante-qua** 
tr^  ans  ^  en  excès  .dans  ,  le  calcul  dé  Çàirajj? 
Pourquoi  si)it-il  d'autres  cbnmptes  que  ^eux^ât 
$on  auteur  ?  Mais  passons  sur  la  chronologiè*  ^ 
' .  Du  temps  d'Hérodote,  il  fallait  seize  coviè^^ 
Qu  au  moins  quinze  pour  inonder  le  Delta.  Du 
tempsdeéRom|^ns,il  n'en  fallàit  pas  daf an  tàge": 
q^uinze  et  sci^e  sont  toujours  le  terme  désigné. 

\4^ontPétrone,  ditStrabôn  (a),  tabomtanoe 
rte  régnait  en  Egypte  que  cfuanir'te  ^tat  è^ëté^ 
i^ait  à  quatorze  coudées.  Mais  ce  gouverneur 
obtenant  parartce  que  réfutait Ik' nature,  oti'a 

(i)  Lib.  XX ,  p.  X09t 
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tti  sous  sa  préfecture  Vabondanoe  régner  à 
éouze.  hes  xtabes  ne  s'ezpriineiit  pas  autres 
inent.  Il  existe  un  livre  en  leur  langne ,  qui 
eonlieflt  le  tableiiQ>de  ttmtts  tes  crues  dn  Nil; 
depuis  l'année  de  Thégire  (  622  )  jusqu'à  la 
876^  (^470  }j  eteetOQvri^e  Goaitateqn&dans 
4és  époqueélès  phtê  fécètM^  /tooiesies  ftircfcfe 
le  Nil  a  quatorze  coudées  de«  profondeur  dans 
Mil'  Ktyil  récolte  et  ^^mtih  paév  vm  aiH 
tatie;  que  s'il  en  a  seize  ,  il  j  a  provision  pour 
^deux  ans  ;  mais  an-dessotis  dt^qnàtorie  et  toi^ 

vant  à  dix-huit ,  il  j  a  disetle  *,  ce  qui  revient 
exactement  an  récit  d'flérodote.  Le  livre  qnfe 
je  cite  est  arabe ,  nais  ses  téstihats  sont  at6c 
mains  de  tout  le  monde  ;  il  suffit  de  consulter 
MàotlKiéAM  laBibUoFtbèqnéoriéotale  ^Béi^ 
belot^  ou  les  extraits  de  Kâlkâcbenda^  dans  le 
Tfoyage  du  docteur  Shaw«  v  . -,  ^ 

^'•^  ta  nature  des  coudées  rie  peut  faire  équi- 
^VfDtjue.  Fréret^  Danville  et  Bailli^  ont  prouvégue 
lacôttdée  égyptienne ,  tàiijimtê  définie  de  >^ngt- 
quatre  doigts ,  éga^SLit  vin^  et  demi  de  nos 
pouces(i)}  et  la  coudée  actiiéUe,  appelée  Zïria 


(i)  J'en  ai  mesuré  plasieuvs  avec  un  pied-de-roi  de 
cuiyre,mais  j'ai  trouvé  qu'elles  variaient  toutes  depuis 
une  jusqu'à  troislignes.  Le  JDcàâ  SUmbouli  a  vingt-huiS 

SM^Is ,  ou  vingl-qQAtee-poeees  mimmitigaét  -  - 
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Masri',  est  précisément  divisée  ea  vingt-qtiàtrf 
jdcMgUreUe  vient  k  vingtet  dismidexiot  pouces^ 
mais  les  cdlomiM  employées  potir  mesiim  lé 
Jbauteur.du  fleuve^  pat,subi  uoealtéçittion  qu'U^ 
iniporte4]e<ne  pat  omettre*.    ^  > 

€  Dans  les  premiers  temps  que  les  Arabes  oc^ 
s  «iipènu^      jpte  »  a  dit  Kalkdchenda  »  .  il» 

b  apperçurent  que  lorsque  le  Nil  n'atteignait 
xgas  le  terme  de  i'dboadaiice  >  chacun  s'çmf 

>  pressait  de  &ire  sa  provision  pour  l'année;  tio 

>  troublait  incpntinent  l*oidre  public.  Oqi 

>  en  porta  plaint»  au  Kaiif;  Omar  i  qui  doonik 
i>  ordre  à  jdmrou  d'examiner  la  chose  j  et  voie  t 

jp  ^çeHÇA'APWfti  lfti.^        Ajran*  fait  ie^  nsr 

>  cherches  que  vous  nous  avez  prescrites,  noua 

^>,,ayoas  trouvé  4ue  quand  iei Nil  monte  à  qua.- 

>  toExe  coudées  >  il  procure  jme  reeolte 

>  santé  pour  l'année*,  que  s'il  atteint  seize  cou- 

X  dées«»  ^9>^^çkb9^ante }  mai^  jqufà  douze  al 
3>  à  dix-huit,  elle  est  mauvaise.  Or,  ce  fait 
^|t^^ijant  çon^^^u  peuple  pcu:  les  proclamations 
.>  d'usage,  il  s'ensuit,  des  mesures  qui  portent 

>  du  troubl(^,dans  le  commerce. j»« 

Ociilit,  pour  remédier  à  cet  abus,  eût  peut-être 
voulu  abolir  les  proclamations  -,  mais  la  chose 
n*é  tant  pas  praticable  •  il  imagina ,  sur  l'avis 
d'AboutaaIeb  ^  un  expédienit  qui  vint  ati  même 
but.  Ju&QM'4ijqj|Pj^rii^ mesure,  àx\p 
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niioTnèlreÇi),  avait  été  divisée  par  coudées  de 
/  TiDgt-quatredoigts  ;  Omar  la  fit  détruire ,  et  lui 
.  en  substituant  une  autre  qu'il  établit  dans  l'île 
~  de  Rouda  >  il  prescrivit  que  les  doiNse  coudées 
inférieures  fussent  composées  de  vingt -huit 
doigts  au  lieu  de  vingt-quatre ,  pendant  que  les 
coudées  supérieures  resteraient  eomiAe  aupara- 
vant à  vingt-quatre.  De  là  il  arriva  que  désor* 
mais ,  lorsque  le  Nil  marqua  douce  coudées  sur 
la  colonne^  il  en  avait  réellement  quatorze;  car 
ees  douse  coudées  ajant  chaenne  quatre  doigts 
en  àxcès,  il  en  résultait  une  surabondance  de 
quarante-huit  doigts  ou  deux  «coudées.  Alors  V 
quand  ou  proclama  guatorze  coudées.  Senne 
d' une  récolte  ^z^^an^,  l'inondation  étaitréel- 
nest  au  degré  d'abondance  ;  la  multitude ,  par* 
tout  tron[ipée  par  les  mots ,  s'en  laissa  imposer. 
Mais  cette  akération  n'a  pu  échapper  aux  his« 
toriens  arabes^  et  ils  ajoutèrent  que  les  colonnes 
du  Saïd  ou  haute  Egypte  continuèrent  d'être 
*  divisées  par  vingt-^quatre  doigts  ;  que  le  terme 
dix-huit  (  vieux  stjle  )  fut  toujours  nuisible  y 
quedix-aenf  était  trèsHrare ,  et  vingt  presque 
un  prodige  (2). 

* 

*  '  (x)  £n  arabe»  meqlds ,  yU^meni  mesureur^  nu^roùr, 
(a)  Le  docteur  Pocoke ,  qui  a  plusieurs  Bonnes  ohaér^ 
vatîons  sur  le  Nil ,  s'est  tont-à-faît  perdu- cTans  l'erplî-  • 

cation  du  texte^e  Kàikàcheada:  il  a  cru,  sur  unpreixuer 
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Rien  n'est  donc  moins  constant  que  la  pro- 
grttBrioxuUlégttéa^  fkçmf»^^LOix^  éiablk  con  tr^ 
elle  un  premier  fiiit  :  quevdkus^  utie  périoâe  con-^ 
nue  de  dix*b4iit  si(icle$.f  l'état  du^J^îiin'a  pas 
changé.  Gomotent imm^ril  donc  au}ourd'huL 
qu'il  se.  montre  si  diii'érent  ?  Comment,  depuis 
r^arflak^tMitr^aot  8<Maa^reize>a-t-il  passée 
si  subitement  de  quinze  à  vingt-deux  ?  Ce  pro-r 
blê0ieiDct4Mir4Uitfii6ii^  àirésoudjce.  Jeu'ea  ch^i 
obérai  pas  l'explication  da^lles  faits  phjsiques^ 
mais  dan  s  les  accessoires  de  la  chose.  Ce  n'est 
poinile^Nil  qui  a  changé  ^  c'est  la  colonne  >  oe» 
spnt  se,St  dimensions.  Le  mystère  dont  les  Turks. 

de  s'en  assurer  j  mais  Pocoke ,  qui  parvint  à  la 
Toir^&li7>39rrapporte4qu6.tout  était  conius  et. 
inégal  tlàna  l*édkfflle       cioùdées.  S  obsetve) 
même  qu'elle;  ]ui  parut  neuve ,  et  cette  circons- 
tafwe^vfait>fteMeri  opu^le»  Tycks  y  àJ^imkatioii  i 
d'Omar,  se  sont  permis  une  nouvelle  altération. 
Enfin  il  est.  un  ^fait  qni  lèm  tout  doateà  cet  > 
égard  :  Niebuhr  (i),  qu'on  ne  suspectera  pas 
^a^^akiifiil^giné  une  observation  j  ayautmesuré 

passage  louche  ,  que  le  nilomètre  du  temps  d'Omar. 

n'était  que  de  douze  coudées; et  il  a  bati  sur  cette  er- 

êQke ytom.  il  fif^SL^*  )  ;  r 
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en  17612  les  vestiges  de  Tiaondation  sur  un  mui: 
de  Dfizé ,  a  trouvé  qne  le  promis  juin  ,  le  Nil« 
avait  baissé  de  vingt -quatre  pieds  de  France. 
Or  vingt-quatre  pieds  ,  réduits  en  coudées  #  à  ' 
raison  de  vingt  pouces  et  demi  chacune ,  font 
précisément  quatorze  coudées  un  pouce.  Il  est 
vrai  qu'il  reste  encore  dix-huit  jours  de  décrois* 
sance  }  mais  en  les  portant  à  une  demi-coudée 
par  une  estimation  dont  Poooke  fournit  le  terma 
de  comparaison  (i),  on  n'a  que  quatorze  cou-  , 
dées  et  demie  ^  qui  reviennent  ezactement  aa 
calcul  ancien. 

11  est  un  dernier  fait  allégué  par  Savarjr  V. . 
auquel  je  ne  puis  non  plus'souscrire  sains  restrio* 
tion.  Depuis  mon  séjour  en  Egypte  ,  dit-il  , 
lettce      page  i4y«}'ai  £ût  deux  fois  là  tour 
y  .du  Delta  ^  je  l'ai  même  traversé  par  le  canal  de 

V  Menovfe.  Le  fleuve  coulait  à  pleinesrives  dans 
94es  grandes  branches  de  Rosette,  de  Damiette^ 

V  et  dans  celles  qui  traversent  Tintérieur  du 
y  pays  ;  mais  il  ne  débordait  pas  sur  la  terre  ^ 
^icxcepté  dans  les  lieux  bas  ,  où  l'on  saignait 
>»  les  digueç  pour  arroser  les  oampagnes  con- 
»  vertes  de  riz. 


(1)  Le  17  mai ,  la  colonne  avait  onze  pieds  hors  de 
Peaa  ,  le  3  juin  elle  en  avait  onze  et  demi  ;  donc  en 
dix-sept  jours  il  y  eut  uûO  demi-coudée.  Foj  age  dù 
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De  là  il  conclut  «  que  le  Delta  est  aetuelle- 
>.meiit  dans  la  situation  la^plus  favorable  pour 

>  ragriculture ,  parcequ'en  perdant  Pinonda- 

>  ti#n  j  cette  île  a  gagné ,  chaque  année  ,  les  trois 
mois  que  la  Thébaïde  reste  sous  les  eaux.  »I1 

fautTavouer^  rien  déplus  étrauge  que  ce  gain. 
Si  le  Delta  a  gagné  à  n'être  plus  inondé  ^ponr- 
quoi  desira-t-on  si  fort  de  tout  tems  rinonda* 
tion  ?  —  Las  saignées  y  .suppléent. — Mais  on  * 
a  tort  de  comparer  le  Delta  aux  marais  de  la 
Seine.  L'eau  n'est  à  fleur  de  terre  que  vers  la 

*  zner  ;  par  tout  ailleurs ,  elle  est  inférieure  aa 
niveau  du  sol,  et  le  rivage  s'élève  d  autant  plus 
qu'on  remonte  davantage.  £nlin^  si  je  dois  citer 
mon  témoignage  ,  j'atteste  que  descendant  du 
Kaire  à  Rosette  par  le  canal  de  Menoufe  ^  j.'ai 

'observé,  les  36,  37  et  28  septembre  1783,  que, 
quoique  les  eaux  se  retirassent  depuis  plus  do 
quinze  îanrs>  lescampagnes  étaient  encore  sub- 
mergées en  partie,  et  qu'elles  portaient  aux  lieux 
découverts  les  traces  de  l  'inondation.  Le  fait  al- 
légué par  Savary  nepeut  donc  être  attribué  qu'à 
ime  mauvaise  inondation  \  et  l'on  ne  doit  point 
croire  que  Texhaussement  aitchaiigé  l'état  du 
Delta       ni  que  les  Egyptiens  soient  réduits 


(i)  Le  lit  du  fleuve  s'est  exhaussé  lui-même  comme 
b  reste  du  terrain.. 


Digitized  by  Ct. 


DE    L'EGYPTE*  ij 

i  n'avoir  plus  d*eau  que  par  dès  moyens  méca^ 
niques^  aussi  dispendieux  que  bornés(i).  * 

Il  nous  resie  à  résoudre  la  difficulté  des  huit  ' 
coudées  deMceris^  et  je  ue  pense  pas  qu'elle  ait 
des  causesd'ilne  autre  nature.  Il  paraitqu'après 
ce  prince ,  il  arriva  une  révolution  dans  les  me- 
sures ,  et  que  d'une  coudée  Von  en  fit  deux. 
Cette  conjecture  est  d 'autant  p)us  probable^  quo 
du  tems  de  Mœris ,  TEgjpte  ne  formait  pas  un 
même  rojaume;  il  y  en  avait  au  moins  trois 
d'Asouan  à  la  mer.  Sésostris^  qui  fut  postérieuc 
à  Mceris,  les  réunit  par  conquête.  Mais  après  oa 

prince,  ils  rentrèrent  clans  leur  division, qui  dura 

jusqu'à  Psammetik.  Cette  révolution  dans  les 
mesures  contiendrait  très^bien  à  SSsosfris  quî 

en  opéra  une  générale  dans  le  gouvernement. 
C'est  lui  qui  établit  des  lois  et  une  adminis- 
tration nouvelles  j  qui  fit  élever  des  digges 
et  des  cbausséy  pour  asseoir  les  villes  et  les 
villages  ,  et  creuser  une  quantifé  de  canaux 

telle  ,  dit  Hérodote  (2) ,  que  TEgypte  aban-'. 

*   ^  •   

(1)  Bans  le-  bas  Bel  ta  »  on  arrose  par  lexnoyeades 
roues  ,  parceque  l'eau  est  à  fleur  de  terre  5  mais  dans  lo 
haut  Delta,  il  faut  établir  des  chapelets  sur  les  roue», 
ou  élever  l'eau  par  des  potçnces  mobiles*  On  eu  voit 
beaucoup  sur  la  route  de  Bosette  au  Kaire  »  et  Pou  se 
convaincra  que  ce  travail  pénible  a  un  efTel  très-borné. 

C^)  Herod.  lik  xi.  Cette  anecdote  clxagrine  l}eauiou^> 
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donna  les  chariots  dont  eUe  avait  jusqu'alors 

iaif  usage. 

Au  reste  ^  il  est  bon  d -obsenrer  que  les  dengrés 

de  Mnondation  ne  sont  pas  les  mêmes  par  toute 

*  rEgjpte.  Ils  suivent  au  contrafiré  une  règle  de 

•  diminution  graduelle  ,  à  mesure  que  le  fleuve 
.  descend.  A  Asouan  ,  le  débordement  est  d'un 
'  sixième  plus  fort  qu^au  Kaire;  et  lorsque  dans 

cette  dernière  ville  on  compte  vingt-sept  pieds^ 
à  peine  en  a-t-on  quatre  à  Rosette  et  à  Damiât» 
'  3La  raison  en  est  qu'outre  la  masse  d'eau  qu'ab- 
sorbent les  terrains^  le-ileuve»  resserré  dans  un 
seul  lit  et  dans  une  vallée  étroite ,  s'élève  da- 
vantage :  quand  au  contraire  il  a  passé  le  Kaire, 
n'étant  pTus  codtenu  par  les  montagnes  ^  et  se 
divisant  en  mille  rameaux^  il  arrive  nécessai- 
rement que  sa  nappe  perd  en  profondeur  ce 
qu'elle  gagne  en  surface. 

On  jugera  sans  doute^  d'apr^  ce  que  j^ai  dit, 
que'Pon  s'est  trop  tôt  flatté  de  connaître  les  ter- 
mes précis  de  Tagrandissemeat  et  de  l'exhaus- 
sement du  Delta.  Mais  en  rejetant  des  circons- 
.  tances  illusoires  ^  Je  ne  prétendit  pas  nier  le 

'  les  diroBologistes  modernes  jqui  placent  Sésostris  avant 
'Moïse ,  au  tems  duquel  les  cbaripts  subsistaient  encore  ; 

mais  ce  n'est  pas  la  faute  d'Hérodote,  si  l'on  n'a  pas  en- 
tendu son  système  de  duouologie ,  le  meilleur  de  P|n- 
'limité. 
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fond  même  des  faiu  ;  leur  exigence  6st  trop 
bien  attestée  par  le  laisoBiiraieiiè  et  par  Vins- 

pection  du  terrain.  Far  exemple^  l'exhausse- 
ment du  sol  me  parait  prouré  par  un  . fait  sus 
lequel  on  a  peu  insisté.  Quand  on  va  de  Rosette 
au  Kaire,  dana  les  eâux  basses,  ,conune  ep 
mars,  on  remarque^  à  mesure  que  1^  renioiite, 
que  le  rivage  s'élève  graduellement  au-dessus 
de  l'ean  ;  ensorte  qaé  ai  à  -Rosetle  il  «a  ezôède 
de  deux  pieds  de  uiveau ,  il  Texcède  de  trois  et 
quatredès  Faoué,etde  plus  de  dousemiKaire(i): 
or,  en  raisonnant  sur  ce  fait ,  on  en  peut  tirer 
la  preuve  d^m  exhansseinent  par  dépôt  ;  car  la 
eouche  du  limmi  étant  en  proportion  avee  l*é^ 
pàisseur  des  nappes  ^*eau  qui  la  déposent,  elle 
doit  être  plus  forte  où  phn  £ûble ,  sâbn  que  ces 
nappes  sont  plus  ou  moins  profondes  ,  et  nous 
avons  vu  qu'elles  obsef  vent  une  gradation  ana- 
logue d -Asouan  à  la  mèr* 

D'un  autre  côté,  Taccroissenient  du  DeUa 
s'annonce  d'irae  manière  firappantr  parla  fisrme 
de  l'Egypte  sur  la  Méditerranée.  Quand  on  en 
considère  la  projectionisor  une  èarte.,  da  voit 

(i)  Il  serait  curieiix  de  fcODsCater  ea'qiielléprôfpei^  • 
tioQ  il  continue  jusqu'à  Aiemni*  Des  Copiés  que  j'ai 

interrogés  à  ce  sujet ,  m'ont  assuré  qu'il  était  iûfiiiijaient 
plus  élevé  daDs  tout  le  Saïd  ^'au  l^re» 
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que  le  terrain  qui  est  dansla  Jigoe  du  fleuve,  cû 
terrain  fermé  d'une  matière  étrangère  y  a  pris 
une  saillie  demi-circulaire^  et  que  les  lignesdu 
rivage  d'Arabie  et  d'Aficique  qu'il  déborde ,  ont 
une  direction  rentrante  vers  le  fond  du  Delta  , 
qui  décèle  que  jadis  ce  tencain  fut  un  gotfe  que 
le  tems  a  rem[di. 

i  Ce  comblement ,  commun  à  toiis  les  fleuves  V 
s^est  exécuté  par  un  mécanisme  qui  leur  est  éga- 
lement commun  :  les  eaux  des  pluies  et  des  neige» 
roulant  des«monfagnês  dans  les  vallées,  ne  ces- 
sent d  entraîner  les  terres  qu'elles  arrachent  par 
leur  ohute.  La  partie  pesante  de  ces  débris  , 
comme  les  cailloux  et  les  sables^  s'arrête  bientôt^ 
si  un  courant  rapidene  la  chasse.  Maissileseaux 
ne  trouvent  qu'un  terreau  fin  et  léger  ^  elles  s'en 
chargent  en  abondance^  et  en  roulent  les  bancs 
avec  facilité.  Le  Nil ,  qui  a  trouvé  de  pareils 
matériaux  dans  l'Abissinie  et  l'Afrique  inté- 
rieure ,  s'en  est  servi  pour  hâter  ses  travaux; 
ses  eaux  s'eir  sont  chargées^  son  lit  s'en  est 
rempli  *,  souvent  même  il  s'en  embarrasse  au 
point  d'être  gêné  dans  son  cours.  Mais  quand 
l'inondation  lui  rend  ses  forces,  il  chasse  ceç 
•  bancs  vers  la  mer  >  en  même  tems  qu'il  en 
amène  d^autres  pour  la  saison  suivante  :  arri- 
vées à  son  embouchure,  les.  boues  s'entassent 
et  form^jent  des  grèves ,  parceque  la  pente  ne 
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Sonne  plus  assez  d'action  au  courant,  parce- 
quelamer  forme  un  équilibre  de  résistance.  La 
stagnation  qui  s'ensuit,  force  la  partie  teoue^qui 
jusqu'alors  avait  surnagé  y  à  se  déposer ,  et  elle 
se  dépose  surtout  aux  lieux  où  il  y  a  moins  de 
mouvement  ^  tek  que  les  rivages.  Ainsi  la  côte 
s'enrichit  peu  à  peu  des  débris  du  pays  supé- 
rieur et  du  Delta  mèmé  ;  car  si  le  Nil  enlève  à 
rAbissinie  pour  donner  à  la  Thébaïde,  il  en- 
lève à  la  Thébaïde  pour  porter  au  Delta ,  et  au 
Delta  pour  porter  &  la  taier.  Partout  où  ses  eaux 
ont  un  courant  y  il  dépouille  le  même  sol  qu'il 
enrichit.  Quand  on  remonte  au  Kaire  dans  les 
eaux  basses  ,  on  voit  partout  les  bords  taillés  à 

pic  ,  s'écrouler  par  pans.  Le  Nil  qui  les  mine 
par  le  pied  ,  privabt  d'appui  leur  terre  légère  ; 
elle  tombe  dans  son  lit.  Dans  les  grandes  eaux^' 
.  elle  s'imbibe  y  se  délaye  et  lorsque  le  soleil  et 
la  sécheresse  reviennent  ,  elle  se  gerce  et  s'é- 
croule encore  par  grands  pans  que  le  Nil  en- 
traîne. C'est  ainsi  que  plusieurs  canaux  se  sont 
comblés,  et  que  d'autres  se  sont  élargis  ,  en  éle<« 
rant  sans  cesse  le  lit  du  fleuve.  Le  plus  fré« 
quenté  de  nos  jours,  celui  qui  vient  de  Nadir  à 
la  branche  de  DamiÂt,  estdansceoas.Cecanal^' 
creusé  d'abord  de  main  d'homme  ,  est  devenu 
semblable  à  la  Seine  en  plusieurs  endroits.  IL 
supplée  même  à  la  brauclie-o^ùrequivadeBatis 
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elBaqara  k  Nadir ^etc^ï  se  comble  au  point  que? 
si  on  ne  la  dégorge  pas  ^  elle  finira  par  devenir 
terre  ferme  :  la  raison  en  est  que  le  fleuve  tend 
sans  cesse  àla  ligpe^droUe  danS;laqueUe  il  a  plus 
de  force;  c'est  par  cette  mêmeraison  qu'il  a  pré* 
féré  la  branche  Bolbitine,  qui  n'était  d'abord 
qu'an  canal  tactice,àla  branche  Canopique  (  i 

ce  mécanisme  dufleuyej  il  résulte  encore 
que  les  priQcip^ax  comblement4Qiv:ent  se  faire 
sur  la  ligne  des  plus  grandes  en|bouchures  et 
du  plus  fort  courant-,  Taspect  du  terrain  est  con-^ 
forme  àcette  théorie.  En  jetantrœil  sur  la  carte^ 
on  s'aperçoit  que  la  saillie.  d^S  terres  est  surtout 
dans  la  direction  des  branclies  de  Rosette  et  de 
Damiât.  Le  terrain  latéral  et  Tinter médiaire 

*  * 

spntdemeurés  l^c^t  maraisja^i^is  entre  le  cop- 
tinent  et  la  mer ,  parceque  les  petits  canaux  qui 
rendent^  n'ont  pu  opérer  .qu'un  comblement 
imparfait.  Ce.n'est  qu'avec  la  pins  grande  len^ 
t^ur  que  les  dépô^  et  les  limons  s'élèvent^  sans 
doute  mfime  ce  moyen  ne  parviendrait  jamais  à 
les  porter  au-dessus  des  eaujç,  s'il  ne  s  j  joignait 
un  autre  agept  plus  actif  »  qui  est  la  me;r.  C'es( 
elle  qui  travaille  sans  relâche  à  élever  le  ni  veau^ 
des  rives  basses  au-dessus  de  ses  propres  eaux. 
iïa  effets  les^flots  venant  expirer  sur  le  rivage  , 

¥  «  „  

■  ■  I  I  I  ■   «IWI  ■■  Il   Il— i^— I  I  11^ 

/ 

(i),  ïïérodrlîb.Ti.*  •  . 
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poussent  le  sable  et  le  limon  qu'ils  rencootrent 
en  arrivant;  leur  battement  accumule  ensuite 

cette  digue  légère^  etlui  donne  un  exhaussement 
qu'ellen'eûtjamaisprisdans  les  eaux  tranquilles* 
Ce  fait  est  sensible  pour  quiconque  marche  au 
bord  de  la  mer ,  sur  un  rivage  bas  et  mouvant  : 
mais  il  faut  que  la  mer  n'ait  pas  de  courant  sur 
la  plage  3  car  si  elle  perd  aux  lieux  où  elle  est  en 
remous ,  elle  gagne  à  ceux  où  elle  est  en  mouve- 
ment. Quand  les  grèves  sont  enfin  àûeur  d'eau, 
la  main  des  hommes  s^en  empare,  liais  an  lieu  de 
dire  qu'elle  en  élève  le  niveau  au-dessusde  l'eau, 
on  devrait  dire  qu'elle  abaisse  le  niveau  de  l'eau 
au-dessous^  vu  que  les  canaux  que  Ton  creuse  , 
rassemblent  en  de  petits  espaces  les  nappes  qui 
étaient  répandues  sur  de  plus  grands  (i).  C'est 
ainsi  que  le  Delta  a  dû  se  former  avec  une  lenteur 
qui  ademandé  plus  desiëclesquenous  n'en  con- 
naissons 3  mais  le  temsne  manque  pas  à  la  na« 
ture  (3}. 


(1)  Cette  quantité  de  canaux  est  une  raison  qui  peut 
£ûre  varier  les  degrés  de  l'inondation  :  car  s'il  y  en  a 
Beaucoup  ,  et  qu'ils  soient  profonds ,  l'eau  s'écoulera 

plus  vite,  et  s'élèvera  moins;  s'il  y  en  a  peu,  et  qu'ils 
soient  superEciels ,  il  arrivera  le  contraire. 

(2)  Depuis  la  publication  de  ce  Voyage  ,  l'on  m'a 
fait  coiu^itre  un  mémoire  à%  jE'réret  C  A<iacl«  des  la»^ 
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II  teste  certainement  beaucoup  d'observa-^ 

tiôns  à  faire  ou  à  recommencer  dans  ce  pays  ; 
mais^  comme  je  Paidéfàdit^elles  ont  de  grandes 
difficultés.  Four  les  vaincre^  il  faudrait  dutems^ 


crîpt ,  tom.  zvi) ,  dans  lequel  ces  questions  se  trouvent 

avoir  été  débattues  dès  1745.  Dans  ce  Mémoire  ,  ce  sa- 
vant critique ,  attaquant  de  front  le  récit  d'Hérodote  et 
le  témoignage  des  prêtres  égyptiens ,  prétend  que  le 
Délia  n'a  subi  ancnn  chai^ement  depuis  les  siècles  les 
plus  reculés  :  il  fonde  ses  raison»  contre  son  accroisse- 
ment ,  sur  la  j^osition  des  villes  de  Tanis  ,  de  Damidtet 
de  Rosette;  mais  les  faits  qu'il  cite  sont  vagues  ,  et  la 
différence  de  la  mesure  de  Niebuhr  en  excès  sur  Célle 
d'Hérodote  9  est  un  ai^ment  péremptoire  contre  sôa 
sentiment.  A  Tégard  de  son  exhaussement ,  il  prouve 
par  plus  d'auteurs  que  je  n'en  ai  cités,  que  depuis  Mœris 
jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle  »  l'inondation  n'a  pas 
cessé  d'être  la  même  :  ce  n'est  que  depuis  ce  tems  qt|e 
les  voyageurfront  parlé  d'une  inondation  de  vingl-deux 
et  vingt-trois  coudées.  Le  prince  Raclzlvil  est  le  pre- 
mier qui  ep  fait  mention  en  l'année  i583.  i'f éret ,  reje- 
tant son  témoignage  et  celui  des  autres ,  soutient  que 
l'inondation  est  toujours  la  même  >  et  que  la  di£^ence 
des  anciens  aux  modernes ,  vient  de  ce  qne  les  uns 
comptent  depuis  le  fond  de  Teau  ,  pendaut  que  les 
autres  ne  comptaient  que  depuis  la  surface  des  eaux 
basses.  Il  invoque  les  observations  de  Siiaw  et  de 
Pocoke  ;  mais  en  appuyant  sa  conséquence  ,  elles  dé- 
mentent sou  expliciition  :  en  effet ,  d'après  ces  obser- 
yations ,  la  crue  du  Nil  au-dessus  des  plus  basses  eaiis 
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de  Padresse  et  de  la  dépense  -,  à  bien  des  égards 
même  j  les  obstacles  accessoires  sont  plus  graves 
que  ceux  du  fondt  M*  le  baron  de  Tott  en  a  fait 
une  épreuve  récente  pour  le  nilomètre.  Envain 


fut  en  I7i4dedij:  coudées  vingt^ix  doigts  ,  qiiî ,  joints 
à  cioq  coudées  et  cpielques  doigts  qu'avait  déjà  le  fieuve» 
donnent  seize  coudées  et  quelques  doigts  au-dessus  du 
fond  :  en  171 5  la  crue  au-dessus  des  basses  eaux  fut  de 
dix  coudées  ,  qui ,  jointes  à  six  coudées  qu'avaient  dî^jà, 
les  eaux  >  forment  seize  coudées  :  en  1738  elle  fut  de 
onze  coudées  quinze  doigts»  qui»  jointes  à  cinq  qu'avait 
le  fleuve  »  font  seize  coudées  j  et  non  pas  vingt ,  comme 

le  dit  Fréret  ,  p.  353»  Donc  les  anciens  ont  compl«5 
comme  nous  depuis  le  fond  ,  et  Pétat  reste  le  même  que 
de  tout  tems.  ICn  se  trompant  à  cet  égard ,  Fréret  rap- 
porte nn  fait  qui  »  s'il  est  vrai ,  est  le  nosud  de  l'énigme; 
car  il  dit  avoir  vu  une  coudée  du  nilomètre  qui  n'a  que 
quinze  pouces  huit  lignes  de  France;  or  vingt -deux 
coudées  de  quinze  pouces  huit  lignes  font  trois  cent 
quarante-quatre  pouces  huit  lignes  ,  tandis  que  seize 
coudées  en  donnent  trob  cent  vingt-huit ,  ce  qui^  ne 
laisse  qu'un  pied  quatre  pouces  de  di£R^rence  ;  ensorte 
qu'il  serait  possible  que  cette  nouvelle  coudée  fût  une 
innovation  des  Turks,  et  que  le  méqias  portât  plusieurs 
espèces  de  coudées.  Du'reste  il  n'a  point  compris  l'alté- 
ration d'Omar ,  citée  par  Kdlkdekmulaf  et  il  est  loin 
de  résoudre  les  huit  coudées  de  Mœris  ,  en  disant  • 
qu'elles  provinrent  de  la  dérivation  de  Soulac.  Ainsi , 
sans  déroger  au  respect  du  à  fxéret  $  je  persiste  daat 
mes  conclusions» 
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a-(-il  tenté  de  séduire  les  gardiens  j  envain  a-t-il 
donné  et  promis  des  sequins  aux  crieurs ,  pour 
en  obtenir  les  vraies  hauteurs  âuNil  j  leurs  rap- 
ports contradictoires  ont  prouvé  leur  mauvaise 
foi  ou  leur  ignorance  commune*  On  dira  peut- 
etie  qull  faudrait  établir  des  colonnes  dansdes 
maisons  particulières;  mais  ces  opérations^ 
simples  en  théorie ,  sont  impossibles  en  pra- 
tique :  on  s*exposerait  à  des  risques  trop  graves. 
Celte  curiosité  même  que  les  Francs  portent 
avec  eux ,  chagrine  de  plus  en  plus  les  Turks* 
Ils  pensent  que  l'on  en  veut  à  leur  pajs  ;  et  ce  ' 
qui  se  passe  de  la  part  des  Russes  ,  joint  à  des 
préjugés  répandas ,  affermit  leurs  soupçons. 
C'est  un  bruit  général  dans  Tempire  à  ce  mo- 
ment ,  que  les  tems  prédits  sont  arrit^és  ;  quê 
la  puissance  et  la  religion  des  Musulmans 
vont  être  détruites  ;  que  le  roi  Jaune  va  venir 
établir  un  empire  nouveau ,  etc.  Mais  il  est 
teras  de  reprendre  nos  idées. 
.  Je  passe  légèrement  sur  la  saison  (i)  du  dé- 
borJement,  assez  connue*, sur  sagradation  in- 
sensible et  non  subite  comme  celle  de  nos  ri- 
vières i  sur  ses  diversités  qui  le  montrent  tantôt  ' 


(i)  On  l'assigne  au  19  juin  précis  ,  mais  il  serait  difii* 
elle  d'en  déterminer  lei  premiers  instans  aussi  rigou* 
reusement  que  le  veulent  faire  les  Coptes. 
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faible  et  tantôt  fort^  quelquefois  même  nul  ;  cas 
Irèâ-rare ,  maU  dont  on  cite  deux  ou  trois  exem- 
ples. Tous  ces  objets  sont  trop  connus  pour  les 
répéter^  on  sait  également  que  les  causes  de  ces 
phénomènes  qui  furent  une  énigme  pour  les  an  • 
ciens  (  i  )  ^  n'en  sont  plus  une  pour  les  Européens. 
Depuis  que  leurs  voyageurs  leur  ont  appris  que 
rAbissinie  et  la  partie  adjacente  de  T Af  rique 
font  inondées  de  pluies  en  mai  ,  }uin  et  juillet , 
ile  ont  conclu ,  avec  raison  y  que  ce  sont  ces 
pluies  qui  ,  par  la  disposition  du  terrain  ^  af- 
fluant de  mille  rivières^  se  rassemblent  dans  une 
même  vallée,  pour  venir  sur  des  rives  lointaines 
offrir  le  spectacle  imposant  d'une  masse  d*eaa 
^ui  emploie  trois  mois  à  s'écouler.  On  laisse 
aux  pbjsiciens  grées  eette  action  des  vents  dp 

nord  ou  étésiens,  qui,  par  une  prétendue  prés* 
^on ,  arrêtaient  le  cours  du  fleuve  ^  il  est  même 
étonnant  qu'ils  aient  jamais  admis  cette  expli* 

f   • 

(i)  Cependant  Démocrite  l'avait  devinée.  Yoyet 
l'iiist.  de  Diodore  de  Sicile  »  Jiy.  ii.  Je  siiis  méiue 
parté  à  croire  qu'Homère  en  a  ea  ccmnsiinmce  ;  car 
Pépithète  qu'il  donne  au  Nil  (  diipetès  »  tirant  son  ori- 
gine du  ciel  )  est  une  allusion  sensible  aux  pluies  :  et 
yen  conclus  que  les  anciens  prêtres  égyptiens  ont  eu 
une  phjrsique  plus  étendue  que  i'ou  ne  pepse  i  et  que  les 
traditions  qui  avaient  cours  dans  la  G-rèse ,  a'élaieat' 
qu'uM  émanation  de  leurs  livres  iacié|. 
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cation; car  le  vent  n'agissant  que  sur  la  surface 
de  l'eau, il  n'empécbe  point  le  fond  d'obéir  àla 
pente.  Envain.des  modernes  ont  allégué  Pezem-' 
plç  de  la  Méditerranée,  qui,  par  la  durée  des 
rents  d'est ,  découvre  la  côte  de  Sjrie  d'un 
pied  ou  un  pied  et  demi  ,  pour  recouvrir  de  la 
même  quantité  cellesd'Espagne  et  de  Provence 
et  qui ,  par  les  vents  d'ouest ,  opère  l'inverse  : 
il  n'jr  a  aucune  comparaison  entre  une  mer  sans 
pente  et  un  fleuve ,  entre  la  nappe  de  la  Médi- 
terranée et  celle  du  Nil,  entre  vingt-six  pieds 
et  dix-huit  pouces. 


CHAPITRE  IV. 

,   Des  vents  et  de  leurs  phénomènes^ 

Gbs  vents  de  nord,  dont  le  retour  a  lieu  chaque 
année  aux  mêmes  époques  ,  ont  un  emploi  plus 
vrai,  celui  de  porter  en  Abissinie  une  prodi- 
gieuse quantité  de  nuages.Depuis  avril  jusqu'en 
Juillet,  on  ne  cesse  d'en  voir  remonter  vers  le 
sud,  etl'on  serait  quelquefois  tenté  d*en  attendre 
delapluie;  mais  cette  terre  brûlée  leur  demande 
envain  nn  bienfait  qui  doit  lui  revenir  sous  une 
autre  forme.  Jamais  il  ne  pleut  dans  le  Delta  en 
été>  dans  tout  le  cours  de  Tannée  même,  il  jr  pleut 
rarement ,  et  en  petite  quantité.  L'année  176 1 , 
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„  observée  par  Niebuhr  »  fut  un  cas  extraqrdi- 
tuûre  que  Von  cite'  encore*  Les  aceidené  t|iie 
les  pluies  causèrent  dans  la  basse  £^pte>  d^ql 
tme  foule  de  TtUages  ,  bâtis  eittetie.»  s'éKlfoiir 
lèrent ,  prouvent  assez  qu'on regarde  comme 
#are  cette  abondance  d^eau«  li  faut  d'aiUeuiy 
observer  qu'il  pleatd'auiant  moins  qde  r<m  s'é- 
lève  davantage  vers  le Saïd.  Ainsi^  il  pleur  plv^ 

.  eouvent  à  Aleiandrie  et  .à  Rosette  qu'au  Kaire^ 
et  au  Kaire  qu'à  Minié.  La  pluie  est  presqu'un 
•  prodige  a  Djirdjé.  Nous  antres  lia  bit  ws  de 
contrées  humides,  nous  ne  concevoms  pas  com* 

tnent  un  pajrs  peut  subsister  sans  pluie  (i); 
mais  dans-  l'Egypte  ,.ontie.la  somme  d'eau 

clont  la  terre  fait  provision  lors,  de  Tinoiuia* 
tion,  léalrosées  qvi  tombent  dans  les'Uupits 
d'été  siiffisent  à  la  végétation.  ;Les  melons 
4'eau>,  connus  >  Marseille  sous  Je  nsotia  de 
pastèques ,  df»  mot  arabe  baUik  ^  en  sont  Une 
•preuv.e  ^seusible  ^  car  souvent  ils  n'ont  au  pied 
«qu'une  pocissière  *  sèche  et.  Qepandailt.4mie 
feuilles  ne  manquent  pas  de  fraîcheur.  Ces 
rosées  ent  de  ^^omarnn  avec  les  pluies  ,  qu'elles 

.  (i)  Lorsqu'il  tombe  de  la  pluie  en  Egypte  et  ca 
Palestine  ,  c'est  une  joie  générale  de  Ja  part  du  peuple  ; 
il  s'assemble  dans  les  rues  ,  il  chante  ,  il  s'agite  et  cria 
'à  pleine  iête ,  Ya ,  aliah  îfàfliobâtek  !  c'est-à^cfice^c 
P  dieu  !  6  béni  !  etc,  -  •      •  ^     -  '  ^    .    ; . 

I.  4 

■ 
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sont  plus  abondantes  vers  la  mer  ,  et  plus 
feibtes  &  mesure  qu'elles  s'en  élmgnœti  et  elles 
en  diffèrent  en  ce  qu'elles  sont  moindres  ThiTcr, 
et  plus  fortes  l'été.  A  Alwuidric  ,  dès  le  cou-' 
cher  du  soleil,  en  awU,  les  ▼èlemens et lef 
terr âsses  sont  trempés  comme  s'il  avait  plu. 
Gomme  les  pluiee  encore  ,  ces.rosées  sont  fortes 
w  feibles  à  raison  de  l'espèce  du  vent  qui 
souffle*  Le  sud  et  le  sud-est  n'en  donnent  pointj 
le  nord  en  apporte?  beaucoup  ^  et  Pouest  encore 
'dairatitage.  On  explique  aisément  ces  dififé- 
rcnces,  quand  on  observe  que  les  deux  premiers 
:rienneûtdes  déscrU  de  l'Afrique  et  de  l'Arar 
ble,  où  îlsne  trouvent pM  une  goutte  d'eaux 
que  le  nord,  au  contraire.,  et  l'ouest  chassent 
mr  l'Egypte  l'évaporalioii  de  la  Médiierrar 
îiée  ,  qu  ils  traversent,  l'un^dans  sà  largeuç, 
et  l'antre  dans  toute  sa  longueur.  Je  trouve 
mémo ,  en  conlpatanl  mes  obsenralioiis  à  c^ 
sujet  en  Provence  ,  en  Sjrie  et  en  Egypte  ,  à 
celles de>Niet»hr en  Arabie  et  a  Bombai, 
que  cette  position^  respective  des  mers  et  des 
eontinens  est  la  cause  ^es  diverses  ijoalUés 
d'un  même  vent  qui  se  montre  pluvieux  dans 
un  pays ,  pendant  qu'il  est  toujours  sec  dans 
l'autre  -,  ce  qui  dérange  beaucoup  les  systèmes 
des  astrologues  anciens  et  modernes ,  sur  les 
influences  des  planètes» 
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Un  autro  phéûomène  autii*remari|nable^  €IC 
le  letoar  périodique. de  chaque  vent,  et  son 
appropriation  ,  pour  ainri  dire  ,  à  cerial]ie«> 
•ai«oos  de  l'année.  L'Egypte  etlaSyrie  offrent 
en  ce  genre  une  régularité  digne  de.fixei?  Tat-  ' 
tention»  .  -  ...  ^ 

En  Egypte ,  lorsque  le  soleil  se'^rapprochè^ 
nos  zones ,  les  vents  qui  se  tenaient  dan8^ 
les  parties  de  l'est ,  passant  aux  rumbs  de; 
nord  ,  et  s>  fixent.  Pendant  juin  ,  ils  soufflent 
eooatamment  iiord>et  noni-èuest^,  aussi  est-ce  ^ 
la  vraie  saison  du  pjassage  au  levant,  et  ua' 
vaisseau  peut  espérer  de  jetor  l'atiere  en 
Chypre  ou  à  Alexandrie ,  le  quatorzième  et> 
quelquefois  le  onzième  jour  de  son  déparlf  de: 
Marseille.  Les  vents  cantinneflit  en  faillet  de 
souffler  nord  ,  variant  à  droite  et  à  gauches* 
du  uord*ouest  au  nord^est^  Sur  la  fiiyde  juil- 
let, dans  tput  le  cours  d'août  et  la  moitié» 
de  septembre ,  ils  se  fixent  nord  par  ,  et  ib^ 
sont  modérés  ,  plus  rîft  le  jour  ,  plus  calmes 
la  nuit  j  alors  même  il  règne  sur  la  Méditer*: 
ranéé  une  bonaee  générale ,  qui  prolonge  les 
retours  en  France  jusqu'à  soixante-dix  et  qua- 
tre-vingts jours. 

Sur  la  fin  de  septembre,  lorsque  le  soleil 
repasse  la  ligne,  les  vents  revieiment  vers 
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Test  ,  et  sans  y  être  fixés  ,  ils  qa  soufflent 
plus  que  d'aucun  antre*  itimb ,  lê  natà  seul 
excepté.  Les  vaisseaux  profitent  de  cette  sai- 
son f  qui  diire  tout  octobcê  et  une  partie  de 
no^mbré  ^  pont  réveniir  en  Europe,  et  les  tra-  . 
versées  pour  Marseille  sont  de  trente  à  treote<»  ' 

.  cinq  jour8«  A  ihèêureque  le  soleil  pa^e  à  rentre 
trppique  ,  les  vents  deviennent  plus  variables  , 
plus  tûjauiltueux  leors  régions  les  jpAtis  eons- 
tantes  sont  le  nord ,  le  nord-ouest  et  l'ouest. 

^  Ils.  se  n^aintienneut «tek  en  décembre ,  janvier 
et  février  >  qui ,  pour  rSgypte,  cemme  pour 
nous  >  sont  la  saison  d'hiver.  Alors  les  vapeurs 
de  la  Méditerranée  ;  entassées  et  appesanties 
par  le  froid  de  Tair ,  se  rapprochent  de  la  terre, 
at  forment  les  ^brouillards  et  les  pluies.  Sur  la 
fin  de  février  etcn  'mairs  ^  quand  le  soleil  re- 
vient vers  l'équateur  ,  les  vents  tiennent  plus 
que  dans  àncuil  autre  temsdes  runj^s  du  midi. 
C'est  .dans  ce  dernier  mois,  et  pendant  celui 
d'avril ,  qu'on  voit  régner  le  sud-est ,  le  sud 
par  et  le  sud-ouest.  Ils  sont  mêlés  d'ouest  ;  de 
Bûrd  et  d'est  ;  oelui-ei-devient  le  plus  habituel 
snr  la  fin  d'avril  ;  et  pendant  mai  ,  il  partage 
avec  le  nord  Tempire  de  la  mer  ,  et  rend  les 
xetônrs  en  France  encore  plus  courts  que  dans 
l'autre  équinoxe* 
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Ihâ  vent  chaud  ,  ou  Kamstn. 

Çes  Tents  du  sud  dont  je.viens^ de  parler/ 

ont  en  Egypte  le  nom  générique  de  vents  de 
cinquante  [jours]  (i),  .non  qu'ils  durent  cm* 
qnante  jours  de  suite  ,  mais  parcequ*!Ts  parais- 
sent plus  fréquemment  dans  les  cinquante  jours 
qui  entotnrent  Péquinoze.  Les  voyageurs  les  ont 
fait  connaître  en  Europe  sous  le  nom  de  vents 
empoisonnés  (2),  on  plus  correctement,  wnt^s^ 
chauds  du  désert»  Telle  est  en  effet  leur  pro- 
priété; elle  est  portée  it  up  point  si  e:icessif^ 
qu*il  est  difficile  de  s*en  faire  une  idée  sane 
l'avoir  éprouvée*,  mais  on  en  peut  comparer 
Tipipression  à  celle  qu'on  reçoit  de  la  bouche 
d'un  four  banal ,  au  moment  qu'on  en  tire  le 
pain.  Quand  ces  vents  com*mencent  à  souffler^ 
Tair  prend  un  aspect  inquiétant.  Le  ciel  y  fou* 
jojjrs  si  pur  en  cesxlima ts  ,  devient  trouble;  le 
soleil  perd  son  éclat,  et  n'offre  phis  qu'un  disque 
violacé.  L'air  n'est  pas  nébuleux ,  mais  gris  et 
poudreux;  et  réellement  il  est  plein  d^nne 
poussière  très-dgliée  ,  qui  ne  se  dépose  pas  et 

(1)  £a  «rabe  »  kamsin  ;  mais  représente  le  jota 
espagnol ,  ou  allemand. 

(2)  Les  Arabes  do  désert  les  appellent  semoum  00 
poison;  et  les  Turks  chuni;€liÎQ\x  veût  de  Sjrie  ,  dou^ 
oa  a  fait  veat  samkL 
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qui  pénètre  partout.  Ce  veut ,  toujours  léger 

et  rapide,  n*est  pas  d*abord  très-chaud  j  mais 
à  mesure  qu*il  prend  de  la  durée  ,  il  croit  en 
intensité.  Les  eorps  animés  le  reconnaissent 
.promptemeut  au  cbangemeut  qu'ils  éprouvent* 
Xe  poumon ,  qu*uii  air  trop  raréfié  ne  templit 
plus  ,  se  contraote  et  se  tourmente.  La  respira^ 
tion  devient  courte^  laboriense  ;  la  peau  esl 
sèche,  et  l'on  est  dévoré  d'une  chaleur  interne. 
•On  a  beau  se  gorger  d'eau,  rien  ne  rétablit  la 
transpiration.  On  eherche  en  vain  la  frat» 
cbeur  ^  les  corps  qui  avaient  coutume  de  la 
^donner,  trompent  la  main  qui  les  touche* 
Le  marbre ,  le  fer  ,  Teau  ,  quoique  le  soleil 
soit  voilé ,  sont  chauds.  Alors  on  déserte  les . 
rues  ,  et  le  silence  règne  comme  pendant  la 
nuit.  Les  habitant  des  villes  et  des  villages 
5*enferment  dans  leurs  maiâons  ,  et  ceux  du 
désert  dans  leurs  tentes  ou  dans  des  puits 
creusés  en  terre  ,  où  ils  attendent  la  fin  de  ce 
genre  de  tempête.  Communément  elle  dure 
trois  jours  :  si  elle  passe  ,  elle  devient  insoppor^ 
table.  Malheur  aux  voyageurs  qu'un  tel  vent 
surprend  en  route  loin  de  tout  asile  ,  ils  en  su- 
bissent fout  Tefitt ,  qui  est  quelquefois  porté 
jusqu'à  la  mort  !  Le  danger  est  surtout  au  mo- 
ment des  rafales  ;  «lors  la  vitesse  accroît  la 
chaleur^  au  point  de  tuer  ^ubitemeut  aveo 
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des  AirtoiisUuiees  «iDgalièret  :  car  tantôt  un 

bomme  tombe  frappé  entre  deux  autres  qui 
jwstent  Bains  ;  H  tantôt  il  suffit  de  se  portée 
un  mouchoir  aux  narines ,  ou  d'enfoncer  le 
nez  dans  un  trou  de  sable  »  comme  font  les 
chameaax^  on  defnir  au  galop  ^comme  fotiC 
les  Arabes  qui  sentent  venir  la  mofette ,  nom 
qui  parait  en  effet  convenir  &  ftet  air  ;  il  esa 
a'aiileurs  constant  quUl  est  plus  daugereux  do 
Mossul  à  Bagdad 'qu'en  aucun  autre  lieu  :  ca 
que  l*èn  attribue  à  la  qualité  sulfureuse- et  mi« 
néralogique  du  pays  qu'il  parcourt  depuis  i!£ur 
plirate.  lÀ  est  remarquable  quMl  n'incommode 
pas  les  caravanes  qui  sont  alors  sur  la  route  de^ 

Damas  à  Alep  ;  à  Bagdad  il  çst  mortel  sur  le»  * 
minarets^  sur  les  t errasses  >  sur  le  pont  >  et  non 

dans  '  les.  lieux  bas*  Si  1^  ajoute  qu'aussitôt 
après  la  mort ,  il  j  a  hémorragie  par  le  nez  el 
par  la  bouche  ^  que  le  cadavre  demeure  d^ud  > 
enfle  ;  devient  bleu et  se  déchire  aisémrat^  iV 
paraîtra  de  plus  en  plus  probable  que  cet  air 
meurtrier  est  un  air  inflammable  ^  chaigédauft' 
certain^  caé  d'acide  sulfureux. 

Une  autre  qualité  de  ce  vent  >  est  son  ex^. 
trême  sécheresse  ;  elle  est  telle ,  que  rean^donft 
on  arrose  un  appartement^  s'évapore  en  peu. 
de  minutes.  Par  oette  extr6.ne  avidité ,  il  flétrit 
et  dépouille  les  plantes }  et  en  pompant  tro]^ 
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subitement  l^émanation,  des  corps  aoîmés^â 
crispe  la  peau ,  ferme  les  pores ,  et  cabse  cette 
chaleur  fébrile  qui  accompagae  toute  transpi- 
ration supprimée*    •  ! 

.Ces  vents  chauds  ne  sont  point  particuliers 
àl'Egjpte  ;  il^onl  lieu  en  Syrie,  plutcepeu** 
dant  sur  la  cète  et  dans  le  désert  que  sur  les 
montagnes.  Niebnhr  les  a  trouvés  en  Arabie 
i  Bombai ,  dans  le  Diarbekr  >  Ton  en  éprodre 
aussi  en  Perse  j  en  Afrique  ,  et  même  en  Es- 
pagne ;  partout  leurs  efkti  se  ressemblent  ^ 
mais  leur  direction  diffère  selon  les  lieux.  En 
Egypte ,  le  plus  vicdent  vient  du  sud-sud-ouest  ; 
a  )a  Mekke,  il  vieot  de  Test  ;  à  Surate  ,  du 
nord  ;  à  Basra  ^  du  nord-ouest  \  à  Bagdad  , 
de  l^ouedt  \  et  en  Syrie  ,  du  .sud-est.  Ce  con- 
traste ,  qui  embarrasse  au  premier  coup-d'oeil 
devient  k  la  réflexion  le  mojen  de  résoudre. 
l*énigipie.  En  examinant  les  sites  géographi- 
ques ,  on  trouve  que  c'est  toujours  des  conti* 
nens  déserts  que  vient  le  vent  chaud  ;  et  en 
effet»  il  est  naturel  que  Tair  qui  couvre  les 
immenses  plaines  de  la  Lybie  et  de  TArabie  p 
n'j  trouvant  ni  ruisseaux  ,  ni  lacs  ,  ni  forêts  , 
s!jr  .'échauffe  par  l'action  d'un  soleil  ardent , 
par  la-réflexion  du  sable  ,  et  prenne  le  degré  de 
chaleur  qt,de  sécheresse  dont  i\  est  capable. 

S'il. survient  une  cause  quelconque  qui  d^ter* 
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mine  tm  com^àù^à  cette  maaie  V  elle  s'j  préci-  - 

pite,  et  porte  avejc  elle  les  qualités  étonnantes 
qu'elle  a  acquises,  il  e«i  si  vrai  que  ces  qualités 
sont  dues  à  Paction  du  soleil  sur  les  sables ,  qut 
ces  mêmes  vents  n'ont  point  dans  toutes  les  sai- 
sonsla  mém&intensité.  En  Egypte^  par  exem- 
ple^ on  assure  que  les  vents  d.u$ud,  en  décembre 
et  janvier,  sont  aussi  froids  que  le  nord  ;  et  la 
raison  en  est,  que  le  soleil ,  passé  &  Pautre  tro* 
pique,  n'embrase  plus  l'Afrique  septentrionale^ 
et  que  rAbissinie^  simontueuse,  est  couverte  de 
neige  :  il  faut  que  le  soleil  se  soit  rapproché  dç 
l*équateur  9  pour  produire  ces  phénomènes.  Par 
une  raison  semblable  ,  le  sud  a  un  effet  bien 
Inoindre  en  Chjpre  ,*  où  il  arrive  rafraîchi  par 
les  Vapeurs  de  la  Méditerranée.  Dans  cette  ile, 
c'est  le  nord  qui  le  remplace  ;  on  s'jr|)laint  qu'en 
été  il  est  d*une  chaleur  insupportable ,  pendant 
qu'il  est  glacial  en  hiver  :  ce«gui  résulte  évi- 
demment de  TAsie  mineure ,  qui ,  dans  Tété  j 
est  embrasée,  pendant  qu'en  hiver  elle  est  cou- 
verte de  glaces.  Au  reste ,  ce  sujet  offre  une 
ibule  de  problèmes  fs^its  pour  piquer  la  curio- 
sité d 'un  physicien.  Ne  serait-il  pas  en  effet  in*- 
téressant  de  savoir  :  . 

-  1®.  D*où  vient  ce  rapport  des  saisons  et  delà 
marche  du  soleil  à  l'espèce  de»  vents^  et  auxré-»- 

gions  d'où  ils  soufflent  ?  \  ...  >    ^    .  ^  ' 
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'  a®.  Pourquoi,  sur^toute  la  MédifeifteDée  ,  le§ 
rnmbs  de  nord  rnnt  les  plus  hAbitnels ,  au  point 
que  sur  douze  mois^  on  peut  dire  qu'ils  en 
régnent  neuf? 

3\  Pourquoi  les  ventsd'est  reviennent  si  régu* 
lièrement  après  les  équinoxes^  et  pourquoi  à' 
cette  époque  il  y  a  communément  un  coup  de 
▼ent  plus  fort? 

4^»  Pourquoi  les  rosées,  sont  plus  abondantes, 
en  été  qu*en  hiver  5  et  pourquoi^  les  nuages^tant 
un  effet  de  l'évaporation  de  la  mer ,  et  l'évapo- 
ration  étant  plus  forte  Pété  que  l'hiver ,  i\y  a 

cependant  plus  de  nuages  l'hiver  que  Vété  ? 

S^.  Enfin ,  pourquoi  la  pluie  est  si  rare  en 

Egypte  j  et  pourquoi  les  nuages  se  rendent  de 
préférence  an  Abissinie  ? 

Mais  il  est  temps  d'aohever  le  tableau  phjrst« 
que  que  j*ai  coouDeiicé. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Du  climat  el  de  Tair» 

Lb  climat  de  l'Egypte  passe  ainec  raison  pour 

tiès-chaud,  puisqu'en  juillet  et  août  le  thermo- 
mètre de  Réaumur-se  soutient,  dans  les  appar*' 
temens  les  plus  tempécés ,  k  vingt  quatre  et. 
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'  tringt-cioq  degrés  au  dessus  de  la  glace  (  i  ) .  Au 
Saïd,  il  monte  encore  plus  baut^  quoique  je 
ne  puisse  rien  dire  de  précis  à  cet  égard.  Le 
voisinage  du  soleil ,  qui  dans  Tété  est  presque 
perpendiculaire.,  est  sans-doute  une  cause  pre- 
mière de  cette  chaféur  ;  mais  quand  on  eonsi* 
dère  que  d'autres  pays,  sous  la  même  latitude  , 
sont  plus  frais ,  on  juge  qu'il  en  existe  une  se* 
-Conde  cause  aussi  puissante  que  la  première , 
laquelle  est  le  nivfeau  du  terrain  peu  élevé  au 
dessus  de  la  mer.  A  raison  de  cette  tempéra- , 
ture ,  l'on  ne  doit  distinguer  que  deux  saisons 
en  Egypte  ,  le  printems  etl*été  ,  c'est-à-dire, 
la  fraîcheur  et  les  chaleurs.  Ce  second  état  dure 
depuis  mars  jusqù*|Bn  novembre  ;  et  même  dès 
]a  fin  de  février  ,  le  soleil ,  à  neuf  heures  du 
matin,  n*est  pas  supportable  pour  un  Européen* 
Dans  toute  cette  saison  ,  l'air  est  embrasé  ,  le 
ciel  étincelant,  et  la  chaleur  accablante  pour 
les  corps  qui  n'y  sont  pas  habitués*  Sous  l'habit 
le  plus  léger,  etdans  l'état  du  plus  grand  repos, 

(i)  if'astronoma  Bsaaohampa  soovsat  observé  treote» 
sept  el  trente-huit  degrés  à  Basra,  et  cette  chaleur  a 

lieu  sur  la  plupart  des  plages  de  la  Perse ,  de  l'Arabie 
et  de  l'Inde.  —  Trente-deux  et  trente-trois  degrés  , 
<ipn  sont  la  chaleur  du  sang  »  sont  très*iréc[aeiiii  en|Flo- 
ride  et  en  Géorgie  (d'Amérique).  Ainsi  l'Egypte  ne' 
peut  :»e  classer  ^e  dans  les  pays* de  moyenne  chaleur. 
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on  fond  en.  sueur.  Ëile  devient  même  si  méces^ 
«aire ,  que  la  moindre  suppression  est  mie  ma- 
ladie^ ensorte  qu'an,  lieu  du  salut  ordinaire  ; 
Comment  pom  forte^'-vous  ?  on-devrait  dire  ; 
Comment  suez-vous?  L'éloicaemeot  du  soleil 
tempère  un  peu  ces  chaleurs.  LqSr  vapeurs^  de;  la  , 
terre ,  abreuvée  par  le  Nil ,  et  celles  qu'ap-- 
portent  les  vents  d'ouest  et  de  nord>  absorbant 
le  feu  répandu  dans  l*air  ^  procurent  une  frai«, 
cheur  agréable  y  et  même  des  froids  piquans  j 
sii'on  en  voulait  croire  les  Naturels  et  quelques 
négociaos  Européens  \  mais  les  Egyptiens  , 
presque  nus  et  accoutumés  à  suer  ^  frissonnept 
à  la  moindre  fraîcheur.  Le  thermomètre  qui  se 
filent  au  plus  bas  en  février  à  neuf  et  hiilt  de- 
grés de  Rëaumur  au  dessus  de  la  glace  ^  fixe  . 
nos  idées  à  cet  égard  ^et  Ton  peut  dire  que  la 
neigeet  la  .grêle  sont  des  phénomènes  qiie  tel 
Egyptien  de  cinqusinte  ans  n'a  jamais  vus. 
Quant  à  nos  négocians  ,  ils  dc^vent  leur  sensi-  . 
bilité  àPabus  des  fourrures  *,  il  est  porté  au  point 
que.d.âns  l'hiv^c»  iU  ont/souvent, deux  ou  trois 
enveloppes  de  renard ,  et  que  dans  les  ardeur» 
de  juin  ^  ils  conservent  l'hermine  ou  le  petit-  . 
gris  ;  ils  prétendent  que  la  fratohéur  quW 
éprouve  à  Pombie  en  est  une  raison  indispen- 
sable \  et.  en  efiet  les  courans  de  nord  et  d*ouest 
^^î  i^^gQ^Qt  presqvie  toujours  ^  établissent,  uno 
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assez  grande  fraîcheur  pàrtout  où  le  soleil  ne 
donne  pas;  mais  le  ucrad  secret  et  plus-réritable, 
est  que  la  pelisse  est  le  galon  de  la  Turkie  et 
l'objet  favori  du  luve;  éUe  est  l^ènSeigne  de  Pb- 
pulence^  rétiquette  de  la  dignité ,  parceque 
rittvéstitare  des  places  importantes  est  toiî)om^ 
constatée  par  le  préSentd'Ofle  pelisse^  comme 
si  Ton  voulait  >4ire  aThonmie  qu'on  revêt  ,  qu'il 
est  désôrmais  assex  grand  sieigneur  poor  ne  aVic* 
cuperqu'à  transpirerv.  •  ^  '  ,  >  / 

Airec  eee  cirailffit»  et  l^étai  imaar^ageux  qui 
dure  trois  mois,  on  pourrait  croire  que  TEgjpfe 
est  un  pagrsnaal-élun  :  cefnt  ma  preroi&re  pensée 
en  j'arrFFantv  et  lorsque  vis  au  Kaire  les 
maisons  de  nos  négocians  assises  le  long  du 
Kalidjfùik  i'etoferoupit  jusqu'en  ravril-y  je  cruè 
que  les  exhalaisons  devaieut  leur  causer  bien  des 
maladies;  mais  leur  expérience  trompe,  cette 
théorie  :  les'émanations  des  eaax  stagnantes ,  si 
meurtrières  en  Chypre  et  à  Ale^apdre(te,  n'ont 
point  cet^fiêt  en  Egypte.  La  raison  m'en  piirait 
due  à  la  siccité  habituelle  de  l'air .  établie,  et 
par  le  voisinage  de  l'Afrique  et  de  l'  Arabie ,  qui 
aspirent  sans  cesse  riiumidité,  et  par  lescourans 
perpétuels  des  vents  qui  passent  sans  dbsiacle. 
Cette  siccité  est  telle,  que  les  viandes  exposées, 
mêrne  en  été,  au  vent  du  nord  ^  ne  se  putréfient 
point;^  mais  se  dessèchent  et  se  durcissent  à  l'égal  ' 
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du  bois.  Les  déserts  offrent  des  cadavres  ainsi 
desséché»,  qui  sont  devenus  si  légers ,  qu*uiK 
homme  soulève  aisément  d'une  seule  maia  la 
charpente  entiers  d'un  chameau  (i)^ 

A  cette  sécheresse,  l'air joiot  nn  état  salin 
dont  les  preuves  s'offrent  partootk.'  Les  pierres 
sont  longées  de  natron ,  et  l'on  en  trouve  dana 
les  lieux  humides  de  longues  aiguilles  cristalli-^ 
sées  que  Pon  prendrait  poujadn  salpêtre*  Lèmua 
du  jardin  des  jésuites  au  Kaire>  bâti  avec  des 
br^queset  de  latetie,  estpartontrecoufv^d'ùne 
croûte  de  ce  natron,  épaisse  comme  un  écu  de 
six  livres^  et  lorsqu'on  a  inonâé  les  capés  de  ce 
fardinavee  Pean  du  Ao/ie^Vatt  voit  àaa  retraite 
la  terre  brillante  de  toutes  parts  de  cristaux 


M 

puisqu'elle  ne  donne  aucun  indice  de  sel  au  goût 
et:  à  la  distillation. 

C'est  sans  doute  cette  propriété  de  l'air  et  de 
la  terre,  jointe  àlachaleur;qttidoiineà  la  végé* 

talion  une  activité  presque  incroyable  dans  nos 
climat  s  froids.  Partout  où  les  plantes  ont  de  l 'eau, 

II-  —        .  * 

(i)  CrpendpDt  il  faut  observer  que  l'air  »  sur  la  c6te» 
est  infiniment  uorns  sec  qu'en  remiontant  dans  les 

terres;  aussi  ne  peut-on  laisser,  à  Alexandrie  et  â 
JBloaette ,  du  fer  expoié  viugt-quatrehfiiresài'air,  qu'il 
ntaeiltoutroqillé.  . 
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leurs  développemens  se  foat  avec  une  rapidité 
prodigieuse.  Quiconque  va  au  Kalre  ou  à  Ro« 
*  sef  te,  peut  constater  que  l'espèce  de  courge  appe- 
Jée  qara^  pousae  en  vingt-quatre  iieures  des  filons 
de  près  de  quatre  ponces  de  long;  mais  une  obser- 
vation importante 5  par  laquelle  je  termine ,  est 
<|nece  sol  parait  exclusif  etîntolérant*  Lesplan^ 
tes  étrangères  j  dég^nère^it^aj^idenieAt:  ce  fait 
est  constaté  par  de|  obsenràtions  journalières. 
Nosnégocianssontoblig&de  renouveler  chaque 

année  les  graines,  et  dç  faire  venir  de  Malte  des 
xthoux-fleurSy  des  betteravès,  descarottèset  des 

iialsifis.^Ces.grâiaes  semées  réussissent  d'cibord 
trèsnbieQ  \  ;mate^  Ton  sème^ensniit^e  les  graines  * 

qu'elles  produisent ,  il  n'en  résulte  que  des  plan<* 

tes  étioiéeSéfjSMÂila  cboseest  arrivé^  aux  abri^ 

cofs  y  aux  poires  et  aux  pêches  qu'on  a  transpor- 
tés à  BoâçUei*  LauVégét^tiau.de  cette  terre  paraij; 
trop  bflisque  pour  bien  nomhrnr  des  iissus  spon« 
gieux  et  charnus j  il  faudrait  que  la  nature  s'y 
fût  aecommœée  par  gradation  ^  et  ^que  le  .«limât 
s^  les  fût  appropi^iés  par  les  soius  de  la  culiuie. 

» 


Digitized  by  G(.A.wtL 


:  ÉTAT  POLITIQUE  :; 

I 

»...      '  . 

L  E  G  Y  P  T  E. 

^   ■  ■        ^       .  -  -  , 

t 

CHAPITRE  VI/ 

•  Ifes.  diif erses  races  des  habitans  de  Egypte. 

•A. tnnilien  des révolutioiié qui  n *oAt  cessé  d'agio- 
ter la  fortune  des  peuples^  il  est  peu  de  pays  qui 
«lient  conservé  purs  eft  sàns  mékiDgilrars  liabi« 
tans  naturels  et  primitifs.  Partout  cette  même  cu- 
pidité qui  porte  les  individus  i  empiéter  sur  lent^ 
-propriétés  respectives,  a  suscité  les  nations  les 
4ines  contre  lesautres  :  l 'issue^le  ce  choc d  intérêts 
tit  de.  forces  a  été  dintrod vire*  dans  les  états  ua 
étranger  vainqueur^  qui,  tantôt  usurpateur  inso- 
lent, a  dépouillé  la  nation  vaineue  dn  domaine 
que  lanatureluiavaitaccqrdé^ettajirôt  conqué- 
rant plus  timide  ou  plus  civilisé  >  s'est  contenté 
de  participer  à  des  avantages  que  son  sol  natal 
lui  avait  refusés.  Far  là^  se  sont  établies  dans  les 
états,  des  races diversesd'liabitans,  qui  quelque- 
fois^ se  rapprocbaat  de  mœurs  et  d'intérêts,  ont 
mêlé  leur  saiig}  mais  qui  le  plus  souvent,  divisés 

par 


par  des  pré  j  ugés  politiques  ou  religieux,  qd t  vÀ:a 
rassemblés  sur  le  mèoie  sol.,  ^ans  jam^iis  con- 
foixlce^  Daas  le  premier -cas ,  les  raoes  perdaqt 
*  par  leur  mélauge  les  caractères  qui  les  distin- 
guaientj  ont  formé  un  peuple J^iomog^oe  où  l'oii 
n'a  plus  apperçu  les  traces  de  la  révolution .  Dans 
]|p^(^n^^,j.demeurai^t,distiact^^  .leurs  diffé- 
rences perpétuées  sont  devenues  un  monument 
qui.a ^uiyiécu  aux  si^çjp§, jetjqui  peut,  en  quel- 
ques cas;  suppléer  au  silence  de  rb^slictire. 

Tel  est  le  cas  de  l'Egj^pte:  enlevée  depuis 
yi^H^qi^  Pi^çleé  à.§es  pf;opr4éui|çs  naturels> 
elle  a  vu  s'établir  successivement  dans  son  sein, 

V  desPecses9desMacédoniej;is,deaB.oa;iaias,des 
Greos,  des  Arabes^  des  Géorgiens^  et  enfin  cette 
raçjs  4e  Tartares  connus  sp>i$  le  no^  de  Turks 
otilQmans.  Parmi,  tant  de  peuples^  plusieurs  y 
ont  laissé  des  vestiges  de  leur  passage  3  mais 
ç9J$|^e dans  leur  succession  ils  se  scyat  i^êJés^  il 
en  est  résulté  une  confusion  qui  rend  moins  facile 
4i,çonç^itrç  le  caractère  de  chacun,.  Cependant 
cil  peut  encore  distinguer  dans  la  population  de 
r£g7pte  quatre  races  princigàleji  d'habitans*. 

La  première  et  lapins  r^andufs  est  celle  des 
Arabes,  qu'ondoitdiviserentroisclasses:  i<^.La 
postérité  de  ceux  ^  qui;,  .Iprii  de  l'invasion,  de 
ce  pays  par  Amrou.,  l*an  640  ,  accoururent  <îe 
r^ediéuet     toutes  les  parties  de  l'Arabie  s'é- 

!•  .  ...  5. 
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fablir  dans  ce  pays  justement  vanlé  pour  soii 
abôùdaiice.  Chacun  s'empressa  d'j  posséder  des 
iérres/èt  bientôt  le  Delta  fbt  rempli  de  cet 
étrangers^  au  préjudice  des  Grecs  vaincus.  Cette* 
preûf  ièrèrace ,  qui  s'estjierp^uée  dans  lâ  elass»; 
Actuelle  des  felldhs  ou  laboureurs  et  des  arti- 
•ans,  à  coûsertré  sa  db^tièiiiie  orïgineUeir 
tnals  elle  a  ^ris  une  taille  plus  forte  et  pluf  éle-* 
vée:  effet  naturel  d'une  nourriture  plus  abon? 
dante  qtié  eëllé  des  désèrti.  Eà  .j^éral  y  1er 
pajsans  d'Egypte  atteignbiit  cinq  pieds  quatre 
|)btices;  plùsienr^  tront  à  éiiiq  pieds  six  et  sept } 
leur  corpô  est  niusculeùx  sàns  être  gras,  et  ro- 
buste comme  il  convient  à  dibs  hommes  endiarci» 
a  la  fklt^né.  Lètit  pèàn  Iiâéè  pài*  le  soldl  esl 
Ipresque  noire  j  iiotàià  leur  tirage  n*a  rieii  de  cho-i 
quàiitl  '\k.  pl  upàU  oiit  là  tété  d'un  bél  i^ale^  1er 
iront  large  et  avancé^  et  sous  un  sourcil  npir^ 
îb  âdi  i&Àfir^  ëhfbhc6  et  biriUlmt;  le  aineii 
grand ,  sans  être  aqàflin  ;  la  bouche  bien  taillée 
ettOttjôurà  de  belles  dénts.  Les  babitanis  des 
Vittéb ,  pltik  kàéfabgés ,  Atot  ittlté  pbjTAibiiotiiie 
nloins  unifbrme,  moin^  prdâôticée.  Ceux  des 
viUa^é^/àïi  côntràirèi  iM  s'àUiAiit  fMtHds  que 
dans  leurs  familles^  ont  des  caractères  plus  gé- 
D'érank  i  plti!s  cônstàns^  et  quelffoe  claose  cte  nidf 
dans  ràspëct,  qui  tire  sa  ^nse  des  passions 
d^une  ame  sans  cesse  aipie  par  l'état  de  guerre 
et  de  tjYannie  qtii  les  enrironne*         *  ^ 


:         a   L^i  a  T  P  T  15.    ^  6> 

Use  deuxième  cUsse  d'Arabes e^œUe  de^ 
Afineaintou  Ocoideotaux  (0>  venm  i  divenet 
Kprises  et  soui^  divers  cbelk  se  réunir  à  la  pre-* 
mière)  ooamie  elks  ils  4e8eendeot  des  eonqné* 
rans  Musulmans  qui  chassèrent  les  Grecs  de  la 
Maiiritaaie;  eoB|me  eUe^  ils  exefcral  Vagriciil* 
turc  et  les  métiers*^  mais  ils  sont  plus  spéciale- 
ment répi^ndus  dans  le  SaXd  ou  ils  ont  dea 
Tillageset  mAme  des  princes  particoltcfa* 
-  La  troisième  classe  est  celle  des  j^âdauin^ 
mvL  bommes  des  ddserts  (a),  coanns  des  ancieoa 
souslenom  det^cdWl^^^  c'est-à-dire >  habitant 
sons  des  testes»  Pannicean-lijilfisims»  dispersés 
par  familles  ^babitentlesrochersi  lestayernes, 
les  niiaes  et  les  lieux  écartés  il  y  a  de  l'eau  y 
le^  aulret,  féanis  par  trtbus ,  campent  sous  dea 
tentes  basses  et  enfumées ,  et  passent  leur  via 
âansaiivojagaparpétoel.  Tantôt  dans  le  désert» 

tantôt  sur  les  bords  du  fleuve,  ils  ne  tiennent  à 
la  terre  qu'autantque  l'intérêt  de  leur  «âraté  pa 
Insttbristaaee  de  leurs  troupeanx  lesy  attachent. 
Ilestdestqibus  qui^  chaque  année^  après  i'inoA* 
datioB^  arrireat  dii  ftwi  de  l'Afrique  pOur  pro« 


^  (i)  £n  Afsbe,  nwgârkc  ^pluriel  de  ma^rebi  »  bonune 
de  gàrb ,  ou  œudumt  :  ce  sont  nos  Barbatesques, 
'  (a)  Bn  Arsbe  »  hedâoui ,  formé  de  btds  désert,  pajt 
habitations. 
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filer  des  herbes  nouvelles^  et  qui  au  printems 
renfoncent  dans  le  désert^  d 'autres  sont  si ablea 
en  Egypte ,  et  y  louent  des  terrains  qu'ils  ense-.- 
meqcent  et  changent  aôniiellement.  Toutes  ob« 
servent  entre  elles  des  limites  convenues  qu'elles 
ne  franchissent  point ,  sous  peine  de  guerre» 
Toutes  ont  à  peu  près  le  méaie  genre  «de  irié ,  !ea 
mêmes  usages,  les  mêmes  mœurs.  Ignorans  et 
pauvres  >  les  Bédouins  conseirvent  un  caradèro 
original  y  distinct  des  nations  qui  les  environ- 
nent. Pacifiques  dan^s  Jeur  camp,  ik  sont  par-« 
,  tout  ailleurs  dans  unéf  athâbituel  de  guerre.  Les 
kiboureurs  qu'ils  pillent^ les  haïssent^  les  voya-^. 
geu  r  s  qullS'dépottillent,  énoiédisebt  ^  les /iCurk^. 
quilescraignentj  les  divisent  et  les  corrompeQt»^  • 
€>n  estime  queleurstrifaiusenE^pte  pourfeaiqpt 
former  trente  mille  cavaliers  y  mais  ces  forces 
sont  tellement  disperséeset  désunies  >  qu'on  les» 
y  traite  comme  des  voleurs  et  des  vagabonds, 
j  Une  seconde  race  4  bahitans  est  c^lle  des 
Copies,  appelésenarabe'if/ Qoubit  On  eh  trouvé: 
plusieurs  familles  dans  le  Delta ^  mais^  le  grande 
nombre  h^bit^nt  le  Saïd,  où  ils  occupent  quel^ 
*    quefois  des  villages  entiers.  L'histoire  etia  tra-  _ 
dition  attestent  qu'ils  descendent  du  peuple 
dépouillé  par  les  Arabes,  c'est-à-dire  de  ce  mé- 
lange d'£gyptiqns,  de  JPerseSj  et  sur  toutde  Grecs 
qui^  sous  les  Ftoléméesetles  Constantins>Qntsl- 
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loDg-tems  possédé  TEgypte.  Ils  diffèrent  des 
Arabes  par  leur  religion^  qui  estle  christianU- 
me  ;  mais  ils  août  encore  distincts  des  chrétiens 
par  leur  secte^  qui  est  cel  e  d'Eu tychès.^ Leur  adr 
hésion  anx  opinions  tbëologiquesde  cet  homme 
leur  a  attiré  de  la  part  des  autres  Grecs  des  per- 
sécutions .quiies  ont  rendus  irréconciliables» 
«Lorsque  Tes  Arabes  conquirent  le  pajs^  ils  en 
profitèrent  pour  les  affaiblir  mutueUement*  Les 
.Copies  opt  fini  par  eipulserlems  rivaux;  et 
;Cpmaie  ils  connaissent  de  tout  tems  l'admini^ 
:tration,  intérieure  de.l'Egypte»  ils  sontdevenos 

les  dépositaires  des  registres  des  terres  et  des  tri- 

.bus.  Sous  le  nom  .d*écrit^ains,  ils  soni.au  Kaire 
les  miendans,  les  secrétaires-  et  les  ttwtanÈ  iiyt 
gouvernement  et  des  beks.  Ce&  écrivains ,  Iné- 
^    prisés  des  Turks  qu'ils  servént,  et  haïs  det 
paysans  qu'ils  vexent ,  forment  une  espèce  de 
corps  dont  est  chef  récrirain  du  commandant 
principal.  C*est  lui  qui  dispose  de  tous  les  eni« 
plois  de  cette  partie^  qu'il  n'accorde^  selon  l'es*  «. 
.  prit  de*  ce  gouvèmenlenty  qu'à  prix  d^argent. 
.    On  prétend  que  le^  nom  des  Coptes  leur  vient 
'^e^la  Tille  de  Coptos,oàTia^  vMthrenî,  ditHMi; 
lors  des  persécutions  des  GreQs;  mais  je  lui  crois 
iinè  origine  plus  naturelle^  plus  ancienne*  Le 
terme  arabe  Qoubll,  un  Copte,  me  semble  une 

^^Itérdtipa  évideote.du  j;|rec.  Ai-gçupU^s  ,  ua 
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Egyptien;  car  on  doit  remarquer  que  y  était 
*prononeé  ou.ohtz  les  anciens  Grec8>  €|tie  tes 
Arabes  a'àydttléi géévmihta  û  ni  là  toltrè /t^, 
ïremplaceht  toujours  ces  lellres  par  q  tt  h  :  les 

Egyptiens  (^i^;  et  il  est  trti  fait  singulier  qui  rend 

le  risâge  dé  befttitî<î)\jp  d'indivi^f  dfc"<5e^^ 
r  ace^    liii  «i  fronvé  un  ca^àéf ère  pai^j<3ulier  qui 

^à  fix6  inoti  éHMMoè  :  tèu9  dntiih^^âi  âe  ptoali 
jaunâtre  et  fumeux,  qui  n'est  ni  grec  ni  ârabe  ; 

«tous  ont  4è  Visage  b6u^>  l'caétl  gMrté>  le  hâ 
écrasé  ,  ht  îèvre  grosse  )  en  un  mot ,  une  vraie 
figure  dé "omlàtte.  J^aià  tenté  tte  l-attriboer ftti 

H:lihiat(2),  lorsqn'ajant  été  Viiil^erleSpbinx,  son 

.Dioclétien  y  '^t  gii'il  paraît  que  le  Saïd  fut  moins  rem* 

V      pli  par  les  Grecs  qiie  Te  Delta.  . 

(a)  Ea'effdi',. j'observe  que  fa  figure  des  nè^es  repr^ 

sente  précisémeot  cet  état  ;  de  ccmtràction  que  prenid 
notre  visage  lorsqu^rl  est  frappé  par  la  lumière  et  pîir 
'   ^iine  forte  tôvarbératian  de  chaleur.  Alors  le  aourcil  se 
ifront»;  k  jMttkriie  dés  jtMie^V^Ve)  'iâ  '^tfplèfe  m 
?iorro;  là  boUdie  faji  k  moke^  Gêtié' t^éuitllilm  ^is 
,parties  mobiles  n'a-l-elle  pas  pu  et  dû.  à  la  longue  ia- 
,iluer-sur  les, parties  solides,  et  mouler  la  charpenté 
mémo  des  osTlDims  les  jpdfjs  froids  >  le  vent  ;  la  nerge^  » 

^l^alr  vif  opèî#rit  ptb8î]aeie  mémié  é£&t  <tue  i'es^^àb  . 

* 

s 
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ae'peetme  ^oDoa  le  mojt  jde  l'énigme.  En  voyant 

jfmito  rappelaixse  pamge  reinarqQa^e  4'j94ro- 

dote,  4?vL  il  du  ( •  -fp^'"  Tnoi.ytisti^^auç  le4 

4jue,  comme  eux,  ils  ont  la  peau  noire  èt  le^chc" 

tiens  étaient  de  vrais  nègres  de  l'espMie  dé  tout 

^esn.^turelsd*Afrique  (3^  -,  et  dès-lor^on  eipliq ue 
CQinmenitèùi'éài^^  km^é^j^v^^ 

^ujnière  daiis  les  j^s  chauds  :etnoirî  voyons  que  pres^ 
fp»  iqus  les.SaÛTa^eâ  ont  ^ùe|<|ué  chose  de  la  tète  du 
^ègre  ;  «énsuité  vIéhùêjitiës''co9tum^^'À^^ 
téte  dés  en^Ds  ,  et  inèmêile  genre  de  Qoitttite  ,  qiii', 
par  exemple  ,  chez  les  Tartarès  étant  un  bonnet  haut, 
lequel  serre  les  tempes  et  rf^Iévé  )è  sOurcil ,  ihe  semhle 
la  catfsj)4u  sourçil  de  c^i^Viv' i^ù'çm  remarqua  dliea;  lé^ 
*Chmôîs  et  l€|8  BZalfbooks  :  Sans  les'  siàdib'  ténIiipéTéeset 
chez  les  peuples  qui  habitent  sous  dés  toits,  ces  diverses 
circonstances  n'ayant  pa?  lipu les  traits  se  montreot 
',aloBgés'j^r  le.¥^p08      iouécie»  »  et  l^s  yèur  f  flenr  da 

«^.^(jQ.  Çe^te.o^sryatîojtk  <pi  dg'j^^ 
çe^Voyage ,  ^n  1787 ,  somhla  t)lutàt  neÙTe  et  piquante 
jpie  fondée  en  vérité  ,  se  trouve  aujourd'hui  portée  h 
jl'év^dei^  R?£;J^^  ^^^^^  i^wx-tneme  aussi  piquaiis  que 
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à  celui  des  Romains  et  des  Grecs,  a  dû  perdre 
l'intensité  desapremièi^e  codeur,  èncônselryant 
cependant  Temprein  te  de  son  moule  originel.  On 
peut  même  donner  à  cette  observation-une  éten* 
due  très-générale  ,  et  posér  en  principcf^âé  \a 
physionomie  est  unesorte  de  monument  propre 
eu  bien  déis  cas  à  constater  ou  éclaircir  les  témoin 


tomie  à  Gœtîn^ue  ^  a  ^yhlié  en  17^  luimémQire  duquel 
il  résulte  :  '  * 

i';~Qii^iha^eir  i'oceastoii  de-  diMé({im  plimeors  mo*- 

..f.SL?.  Qi^,>es  crânes  de  ces  momies  appartiennent  A 

tro:s  différentes  races  d'hommes,  savoir  :  l'une  la  race 
é^J^opieone  c^ract<|risée  par  |es  joues  élevées,  les 
lèvf^4..^,psisses  »  le.ne^  large  et  épaté ,  les  jyrunelles 
Miiflantes;  ajpQ(pî ,  aioiite-«t-i) ,  que  Volnéjr  nous  repr^ 
^ente  les  Coptes  d'au jotird'huL       .  /  •  * 

La  seconde  race  <jui  porte  le  caractère  des  Hindous  , 
et  ia.troi^^m9>qui  est  pixfe  et  participe  des  deux  pre- 
i^ières.^ 

«.  ije  ^ûctenr  BlamenDaçli.cite  aussi,  en. preuve  delà 
première  race,  lespliinx  gravé  dans  Norden,  auquel 
les  plus  savans  antiquaires  n'avaient  pas  fait  attention 
ju8(|ues-là.  J'y  ajoate  en  cette  édition  pour  nouveau 
témoin,  Jb.mén  ie  sphinx  dessiné  par  l'un  des  artistes  les 
p'uV distingués  de  nos  joi^rs,  lecitoyeiî  Cassas^  auteur 
du  Voyage  pittoresque  de  la  Syrie ,  de  TEgypte,  etc. 
X'on  y  remarquera ,  x>utre  des  proportions  gigante»^ 
^eS)  une  dispositiÔB  3e  %tûiU  yn'é\kbUi  ûè  pins  en 
plus  ce  que  j'ai  avancé.  '      '"v."{..l      •  - 
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fruageftdélQfrâtoire^  sur  Ics^origmesdes  praplei» 
Parmi  nous ,  un  laps  de  neuf  cents  ans  n'a  pu 
èÊkeec  la  nuaftce  qui  diBtiagaait  les  habituas 
des  Gaules,  de  ces  hommes  du  Nord ,  qui ,  «ous 
Charfefr-le^Gsôft^  Tinrent  occuper  la  plus  riche 
de  nos  provinces.  Les  voyageurs  qui  vont  par 
tter  de  Norm^dieenDaneaiarck,  parlent  avec 
turprïsede  Mm««iA>1anee<im 
tans  de  cps  deux  contrées,  conservée  malgré  la» 
distance  des  lieux  et  de&lcwiibdtiMaêmft^bîPfn 
vation  se  présente,  quand  on  passe  de  Fraoconi^ 
én  B0iirgbg&e^  et  si  l^on|^r«ourait  avec  atten- 
tion la  France,  l*Angletet»oMrt»iateailtl^'C»a^ 
trée^  on  y  trouverait  la  trace  des  émigrations 

tent-ils  pasd^neffaçablcs,  en  quelque  lieu  qu'ils 
soientétahlis^OibislesétataoùlaBOblesserepré* 

sente  un  peuple  étranger  inIroduU  parconquête^ 
si  oette^oblesse,ii0  s*e&tpQint  aiUée  auxindigè- 
nés,  sesiadi¥Maéànti]nemiipr0iii(epiii«^^ 
Le  sang  Kalmouque  se  distingue  encore  dans 
*PInde;  «tstqnelqn'uQ.ataitétiidié  les4ivçFspf 
nationsde  l'Europe  et  dunord  del'Asîe,  ilretrcm- 
^maUprattéti»  des  amdo^^s  qu'on  a.  oubliées. 
f"'  Mais  en  revenant  à  l'Egypte ,  le  fait  qu'elle 
:rbnd  à  l'histoire^  offire.hieflL  des  réflexions  à  la 
pbîkwophie.  Quel  su)etxleLmécKtatK>n  ^de  Toir 
iâ  barbarie eJ,rignoraiice  actuelles  des  Coptes, 
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mues'de  l'alliance  du  génie  profond  déa  Egyp* 
tiens^  et  de  l'esprit  brillaat  dés  Grçe^de  penset 

notre  esclave  et  l'objet  de  nos  mépris ,  est  ceUe-i 
làiBéme  4qni  nous  deyoa,&  noaa  i|Woimce$> 
'ét  jusqu'à  l*usa|i;e  de  la  parole  ;'d4niagineM|ifili . 
que  c  'est  au  milieu  des  peuplcïixqui  se  disent  l6$ 
plii#«jttM»d»l«t^Mié^  ^  * 

sanctionné  le  plus  barbare  des  esclavages^  et  mi$ 

ligence  de  Vespècç  des  blancs  !  .     i     ^   ^  ^ 

liiàtèiiiilllM#«(liilpa»<moina^  méiniÂm^^ 

tructives.  Celui  dont  usaient  cifdfvant  le9 

blis.  D'un  cô(ë,  la  foa'rae  de  leurs  lettres  et  la 

iaÉ)0uteyW>îftiile'j^  Ul 
■diflon  grecque ,  datÉe càir^jonr  de  mjllle  ans , 

gypte  (i);  maiêiâ'apiPM^^parti^didiifaabet  copteA 

cinq  lettres,  et  Ip^dictionnaire  beaucoup  de  mofei 

qttz  ieiîleomiMieftidébvi^  f eHea  de  Vuojein 

égyptien.  Ces  mots,  examinés  avec  critique,  ont 

ielji^ipéuples  euljacens,  tels  que  les  Arabes,  lé^ 
Alii($yiii|ffli<teiSyr.iflnft^tjiiàilig^  de 
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l^upbrate;  et  Vàn  peut  établir  comme  un  fait 
certain  que  toutes  ces  langues  ne  furent  que  des 
idfaledes  dérivés  d*on  fonds  coimiimi.  Depuis 
{dus  de  trois  siècles^  celui  des  Copteâ  est  tombé 
>eà  désuétude;  les  Arables  cônquéraaSf  eu  dédai* 
gtrant  l'idiome  des  peuples vainctis,  leurontim- 


i] 

iMgue.  Cette  obligation  mêntë'devitrt  une  loi, 
lorsque,  sut  la  fin  du  premier  sièeiede  V'hedjirâ, 
'MikkX^^iêail^ifptàMbkUlAiÊÉ^  dans 
loat  son  empire  :  de  ce  moment  J*arabe  prit  uh 
^laécendaut  miit«rsél  V^4ei  MttlM  iatfgàes  /rc?* 

léguiées  dans  lesUvres ,  ne  subsistèrent  plus  que 

pour  les  sarans  qui  lesa^ig^rent.  Tel  a  été  It 
sort  du  Copte  dans  les  livres  de  dévotion  et  d'é« 
gUscj  les  seuls  connus  où  il  existe  :  lesprétreset 
les  mbiues  4ie  IVttteadeàt  phssf'  et  tn-^ypie 
comme  en  Sjrie ,  musulman  ou  chrétien ,  tout 

parie  arabe  et  n^teud  'que^eéM^kmgter  -  ' 

Il  se  présente  à  ce  sujet  des  ob^vationsqui , 
dans  là  géograplneeiHiistoiroj  ttesolit  sbm 
importance»  Le^'vftjàgetirs,  eati^ifaMdespa)Fg 
qu'ils  ont  vus,  sctot  dans  l'usageet songent  dans 
l*bbligationdeeifeT  tfa^tuMs  déla  laaj^qtf'e^ 
j  parle.  C'est  une  obligation,  par  exemple,  s'il 
•s'agit  de  noms  proprei»de]peiitrfes>d%eiiiitt0s^  ^  ' 
viHes,  de  rivières  et  d'autres  objets  particuliers 
-«tlpays}.  BMÛi  de  là  €Sl  auiiVWtt  l'-ai^ai^  que 
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jtraDspovtaot  fesmoU  d;çm^  ^ogùe  à  l'aulro/  o|i 

les  a  défigurés  à  les  rendre  mécoanaisi^ables. 
;Ceci  est  arrivé  surtout  aux  pays  dont  j^it^aite; 
.i^t  il  en  est  résulté  dans  les^  livres  d'histoire  et  de 
^géographie,  un  chaos  iocroyahl^-  Un  Arabe 
.qui  sauraif;  lefranç^  vn^^^Q  cw^^iM^it  pasdans 

nos  carfes  dix  mots  de  salan^U(ç,et  qous-mêmes 
^lorsque  fous  TAvonsapp^îf^i  if^u^épi^ou^yonsile 

même  inconvénient.  Il  a  plu^ourseauses»  . 

{    i^.  I/ignorançe  où  sont  la  plup^çM^f.  ^^J^* 
geursde  la  langue  arabe,.etsur^Qut  de  sapro^ioii^ 
.ciationj  et  cette  igoorapce  a^été  c^use  i{ue  leur 
.pteille, novice  à  des  u^^iV^mg^xA^mB.^^ 

xompacui^on  yicieuse  apx  spas  de  leur^prppre 

3^»  La  nature  de  plusieurs  pronencia  tions  qui 
.  n'qnt  pqint  d'analogies,fif|i^s  la  Jaugue  oikop  ieji 
transporte. Koos  l'éprp^voçs  tous  lesio^csdai^s 
le  /À'd/çs  AngJ^i^.et  d^fs.ley^/adçsE^pagnoU: 
,qoiconque.M  Ijbsu.p^'Mt^sndus ,  .ne^pecit  s'en 
.faire  ni^iç  idée;  mais  c'est. Jbien  pis  avec  l^s 
:  Açabes  y  4©ttt.l4  ^jpgçiç^t  .trqU  yojell^  et  segt 
huit,  consonnes  étriingèref  aux  Européens. 
.Cornaient  Iç^.peindre  pp4if  leur  conserver  iei)r 
nature  ^  ^  b0  les  pas  corfçndre  avfç  d|autsçs 
'  qui  fftp.t  dfis  s^s  diiÇér^^jsXi)  ?   .    -  r.  »  ;  '  . ! 

(i>Il  a«y'a^  jdsqtt'as^antPocokaq^l  cfpll*" 
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9^.  Enfin,  une  troisième  cause  de  désordre  est 
la  cpndiûte  des  éprivaias.dan^.la  rédaction  de$ 
U^r^sde  carte».  En  empruntant  leurs  connais^ 
s^nc,es  de  tous  les  Européens  qui  ont  vo/agé.  en , 
0tieja.tf  ^soQt  adopté  l'ortbogra|>he  àp$  noms 
propres ,  telle  qulls  l'ont  trouvée  dans  chacun  -, 
ijfiais  ils  a*ont  pa9  Ësut  atti^ptiotvquQ  les  diverses 
liaiions  de  l'Europe  >  en  usant  égalèraent  de»  let*. 
très  romaines^,  leur  donnent  des  valeurs  difié* 
rentes.Pac;eKeniple.»  l'u  de^  Italiens  A'est  pa». 
notre  mais  çu;  leur^A^,n*est  pasg^,  mais. 
gu^,i}^avM^  tal^ pa»  cé,  maifitchév:  de  là. uqo 
diversité  apparente  de  mots  qui  sont  cependant 
le^mèaaes.Ciest  aii^sique  ce}ui  qu'on.doit  écrire 
en  français  ,  chaik  on  j^hék ,  ,est  écrit  tour  i.taur 
schck  (i) ,  sh&khy  schech ,  sciefc^^^çXon  qu*oi\ 
l;a.liré.de:PangteiSf  de  raliemand.ou  de  i'i  êr^^ 

lien,  chezquicescombinaisous  de 6 A,  sch ,  se, 
n^soat,q^^J^Mé:càé.  Les  Pjoiooaiis, écriraient. 
j!^c6,.etlc».Espagnols,  chef  ;  oùii^  différence, 

^    quaet  si- bien      livres ,  ne  put- jamais  sci passer  d'ion 

terpièle.  Récemment,  Vonhaven  ,  professeur  d'arybe 
Danemarck ,  ne  put       entendre,  ^ème  le  salam 
iUai  konjt  (  le  l;)oojouF  )»  lorsqu'il  vint  en  Egypte  ;  et 
son  compa«^noit  y  le  jeiue  ïofskal  9  ab  bout  d'un  an  i 

fut  plus  avancé  que  loi.   

(i)  Pour  l'aire  sentir  ces  différences  à  la  lecture^  il 
faut  appeler  les  ieUresune  à  une. 


Digitized  by  Google 


i  T  A  T  .  P  O  L  I  T  I  Q  U  E 

de  finale ,    ch^  et  iA^^  vient  deceqoe  la  letire 

arabe  est  le  jota  espagnol ,  allemand  qui 
n'exisle  point  chea  les  Anglais,  les  Français  ai 
les  Italiens.  C'est  encore  par  des  raisons  sem- 
blables ,  que  les  Anglais  éc^ivtat  Roodéi,  l'ile 
qae  les  Ilaliena  éerivent  Ruda ,  et  que  noua 
devons  prononcer  conime  les  Arabes ,  Rouda, 
que  Poooke  écrit  harammé  fom  hàrémi  ,  nu 
voleur^  que  Niebuhr  écrit  pour  i^'^i^^/^ 

une  motUagne^  que  DanviUe  ,  qui  a  beaneonp 
usé  de  mémoira  anglais,  éoiit  Shdm  pour 
Chdm,  la  Syrien  wadi  pour  çuddi^  une  vallée^ 
et  mille  antres  esemplds. . 

Par  là ,  comme  je  l'ai  dit,  s'est  introduit  un 
désordre  d'ertbograpbe  qui  confond  toi^t^  et  aï 
Ton  n'y  remédie,  il  ra  résdtem  pdwr  le  mo- 
derne, Tinconvénient  dont  oa  se  plaint  poui^ 
rancien*  CWavtc  leur  ignorasea  des  langnea^ 
barbares,  etaveè.leur  manie  d'en  plier  les  sons 
à  leur  gré,  qM  laa  Grées  et  ies  Romains  nous- 
ont  fait  perdre  la  ^eee  des  noms  originaux ,  et 
nous  ont  privés  d'mi  may en  précieux  de  recon- 
A'aitre  l'état  ancien  daasoeluiqiti  snbsîste.  Notre 
langue,  comme  la  leur,  a  cette  délicatesse^  ello 
dénature  tout  j  et  notre  oreille  rejette  comme' 


(î)  Pas  â'ans  tous  les  cas ,  mais  après  \'o  et  i'«  i  conuns 
dans  biÊiçh'  im  livra*  '  ' 
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barbare  tout  ce  qui  lui  est  inusité.  Sâus  doute  il 
«stinutile  d'introduire  des  sons  nonveaitt;  mais 
il  serait  à  proposde  nous  rapprocher  de  ceux  qua 
nous  traduisoos,  et  de  leur  assigner,  pour  re« 
|irésenlans,  les  plus  rapproébés  des  nôtres  ,  en 
leur  ajoutant  des  signes  conTeniis*  Si  chaque 
peuple  en  faisait  autant,  la  nomendature  de« 
tiendrâit  une^  comme  ses  modèles  (i)*,  et  ce 
Serait  un  piemier  pas  yers  #iie  opération  qui 
devient  de  jour  en  jour  plus  peessanté  et  plus  fit-» 
cile  ,  un  alphabet  général  qui  puisse  convenir 
à  toutes  le^  langues ,  dtt  waioiM  à  eeUes  de 
rSurope.  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  je 
cdtefài  le  tàéiûsr  <}a'il  me  sérâ  possibte  de  mote 
arabes  ;  mais  lôwque  j'j  serai  obligé  »  qu'on  ne 
s'étonne  pas  si  je  m'éloigne  souvent  de  Tortho* 
graphe  de  la  plupart  des yoyageurs.  Aen  juger 
par  ce  qu'ils  ont  écrite  il  ne  paraît  pas  qu'aucun 
ait  saisi  les  lirais  élémenS  de  l'alphabet  arabe  , 
ni  connu  les  principes  à  suivre  dans  la  transla- 
tion des  mots  à  notre  écriture  Je  reviens  à 
mon  sujet. 

(1)  Lorsque  les  voyageurs  fiauçais  c[ui  foot  actuel- 
lement le  tour  du  mondé  seroo't  reveniis ,  on  verra  là 
coofusioa  qufapportera  dans  Ie6fft'rècils  la  Variété  del 
orthographes  an  glâ^e  et  française.  '-  . 

(2)  Le  lecteur  curieux  de  ce  genre  d'étude  pei|t 
consulter  on  ouvrage  iptd       piAlié  poér  map^ 
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Une  troisième  race  d'habitans  en  Egypte  est . 
celle  des  Turks  /  qui  sont  les  maitrès  du  pays  ^ 
ou  qui  du  moios  en  ont  le  titre.  Dans  l'origine, 
ejs  nom  de  Turk  n'était  point  particulier  à  la 
BÀtion  à  qui  nonrl'appliquôns;  il  désignait  em 
général  des  peuples  répandus  à  rjorlent  et  même 
an  n6rd  de  la  mer  Caspienne;  jttsqti*au-delà  du 
lac  Aral  y  dans  les  vastes  contrées,  qui  ontpri$ 
dfeux  leurdénomipation  de  TourrestdnCi)*  Ce 
sont  ces  mêmes  peuples  dont  les  anciens  Gree$ 
ont  parlé  so  us  le  nom,  de  Partbes>  de  .Massage  te$>9 
.  et  mème<le  Se jllies ,  auquel  nous  avons  substi-^ 
tué  celui  de  Tartares.  Pasteurs  .et.  vagabonds 
comineles  Arabes  bedouiiits^  îÏMemoatrjè^rent,. 
dans  tous  les  tems  ^  guerriers  farouches  et  re- 
•  doutables.  Ni  Cyrus  ni  Alexandre  ne  purent  |es 
subjuguer;  mais  les  Arabes  forent  plus  heureux. 
Environ  quatre-vingts  ans  après  Mahomet,  ils 
entrèrent,  f^arordredukalife  Ouàied.I,  dans  les 
pays  des  Turks,  et  leur  firent  connaître  leur  reli- 


robjetquQ  f  isAîque  ici.  Il  est  intitulé  Simplification, 
des  langues  orientales,  £pi-8'*  de  i36  pages ,  et  se  trouvé 

particulièrement  chez  Dugour  et  X)uraad,  libraires» 
rue  et  maison  Serpeute»  à  f  aris.  ^ 

(i)  Estân  est  un  terme  persan  qui  signifie  pars,  et 
s'applique  en  fiuaie  aux  aqi^ns  p^ppresj  siusi  1  on  dit 

giou 
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gîon  et  leurs  armes.  Ils  leur  imposèrent  même  des 
;tribute^  caaisl'aaaschies'étaotgUaséedansrein^ 
pire^  les  gouyerneim  rebelles  se  servirent  d'eux 
pour  résisteraux  A^/i^^^  et  ilsfurentmêiésdaûs 
4o«ie8  les  affaires.  Ils  ne  tardèrent  pas  d'y  pten:* 
.d;:e  ua  ascendant  qui  dérivait  de  leur  genre  de 
irie.  En  e£Eit^  toujciurs  sous4ies  tentes,  toujours 
les  armes  à  la  main,  ils  formaient  un  peuple 
guerrier,  et  une  milice  rompue,  à  toutes  iesnia'* 
nœn^ièsdes  combats^  Ils  étaienidiTisés,  oommé 
les  Bédouins,  en  tribus  ou  çamps,  appelés  dans 
loar  langue  ordou ,  dunt  no«is  avons  lEait  hordc^ 
pour  désigner  leurs  peuplades.  Ces  tribus,  al- 
liées ou  divisées  entre  elles  pour.leurs.intérêts^ 
ftvaieaf  sans  cesse  des  guerres  plus  ou  moins  gé^ 
nérales^  et  c'est  à  raison  de  cet  état,  que  Toa 
voit  dans  leur  histoire  plusieurs  peuples  égale«c 
xnent  nommés  Turks,  s'attaquer,  se  détruira 
s'éxpulser  tour  à  tour»  Pour  éviter  la  confu^. 
sion,  je  réserverai  le  nom  de  TiiM^  propres 
ceux  de  G)nstantinople,  et  j'appellerai 
mcms  ceux  qui  les  précédèrent»   

Quelques  hordes  de  Turkmans  ayant  donc 
été  introduites  dans  l'empire  arabe  ..elles  par- 
Tinrent  en  peu  de  tems  à  raire  la  loi  a  ceux  qui 
.  les  avaient  appelées  comme  alliées  ou  comme 
etipendiaires*  Les  kalifes  en  firent  eux-mêmes 

|.  6  ^ 
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une  eipitienw  remarquable.  MùiMxam  (i), 
irère  et  successeur  à* Almamoun  ^  âjant  pris 
fioàr  aa  garde  ua  corf^deTtirkfliaiM  ^  se  vil  600»^ 

train t de  quitter  Bagdad  à  cause  de  leurs  désor- 
dreSii  Àprètloii  leur  pouvoir  e|  leur  iasoleuee. 
a^aecrurent  au  point  qtrHl»ifaViii»êiiift'let arbitre» 
jàu  tfuae.at  de  la  vie  des  priQce>^  ils  en  massa- 
cnècent  taeit^oi  notas  de  tm»apa.  kaa*kalife8  ^ 
délivrés  de  celte  pre  m  i.  re  tutelle,  ne  devinrent 
|lftftpltt&  ie§o^  Vers^iOy  liadi^^b^idh  (a^t^^nt 
en  core  déposé  «on  aulerîté  dans  lea  iÉiaiD#l\iil 
^iUirkmâu^  ses  succes^e.uxs  reionibèreiat  dans  les 
piwiBièfCttobaîaeave^aoïttla^ardaéeii^r^^ 
Qmaray  ils  ne  furent  plus  que  des  fantômes  de 
puiaMiiae«vGe  &it  daoa  ^M  désordres 4e  cette 
anarchie  qu'une  fisole  deAvriIffi  totkmaMtipëa 
Bétaèceat  d^AS  i'empir^/  et  qu'elles  foudèreut 
êkfm^ikm  i2KU]|Q«léaas^  1^  00  moim  ^àmê/^ 
gecSydansle  A^/Oti/?,  le  Aorasan^  kJconium, 

'  JnÉ^u'alors  les  Turks  actuels,  distisgtlés pÉT  . 
\àmmà^Ogouziali&yi%9À»^  resiés  ji  l'orient  de^ 
Ja  Caspienne  et  vers  le  Djjhoun  -,  mais  dans  les 
premièrp^  animées  du  treizième  siècle,  Djeukiz^ 
jtètàt  ayant  aniei^  tôfi^éji  fes  tribus  dç  la  haute 

(2)  Qui  se  plaU  en  Dieu, 
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Tartarie  contre  les  princes  de  Balk  et  de  Satnar* 
^Mé,  it$  OgfnaâMùi  iii^v^tent  k  propof 
d'attendre  les  Mogols  :  ils  partirent  sous  Ici 
ordres  de  leur  chef  Soliman^  et  poussant  devant 
tMiétà  ti^npeatnr^  ils' V&i1rètir(' en  I9i4) 
camper  dans  VAderbedjdn,  au  nombre  da  cin* 
c|uantè  milte^t^liers.  Les  Mogpls  les  y  suivi-* 
rent,  et  les  poussèrent  plus  à  Touest  dans  TAr- 
fffédie.  SoUman  -s'étaft  nojfé  Ç^tû  laafo)  eà 
toidant  pass^'fBttplfratë^àbïevk^  Ertogrtd 
ion  fils  prit  le  commandement  des  hordes^  et  ^ 
i*Éf^a1df^^4aiis  lès  ftiOâek  de  Msié  tàineure ,  ofi  « 
des  pâturages  abondans  attiraient  ses  troupeaux.  ' 
Lainmne'cooduMe  d^  ce  chëf  lui  procnrà  dan| 
ces  contrées  une  force  et  une  considération  qui 
firent  rechercher  son  alliance  par  d'autres  pria- 
'ées.Bé  i^éhombte  fut  léTiitktiiànjila^Min, 
sultan  à  Jconium.  Cet  Ala-ei-din  se  voyant 
fient  et  inquiété  par  les  Tartares  de  Djenkiz^  . 
Kan,  accorda  des  terres  aux  Turks  d'Ertogrul , 
et  le  fit  même  général  de  toutes  ses  troupes» 
Ertognil  répondit  à  la  confiance  du  sultan ,  baf 
tit  les  Mogols,  acquit  de  plus  en  plus  du  crédii^  ' 
et  de  la  puissance,  et  les  transmit  à  son  file 
Osman,  qui  reçut  d'un  Ala-eMin,  successeur 
du  premier,  le  Qofetân,  le  tambour  et  lei 
queues  de  cheval ,  symboles  do  commandement 
chez  tous  les  Tartares.  Ce  fut  cet  Osman  qui. 
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pQur  distinguer  ^es  Turks  des  autres,  youloi 

q^u'ils  portassent  désormais  son  nom>  et  qu'on 
les  appelât  Osmanlès,,  dont  nous  avons  fait 
Ottomans  (i).  Ce  nonveau  nom  devint  bientôt 
redoutal^e  aux  Grecs  de  Constantinople  ,  sux 
qui  Osman  envahit  des  terrains  assez  consi- 
dérables pour  en  faire  un  rojraume  puissant^ 
Bientôt  il  lui  en  donna  le  titre ,  en  prenant  lui- 
même,  en  l'Soo,  la  qualité  de  soltân,  qui  si- 
gnifie $ouiferain  absolu.  On  sait  comment  ses 
Iluccessenrs,  héritiers  de  son  ambition  et  de  son 
activité^  continuèrent  de  s'agrandir  aux  dépens 
>  des  Grecs;  eomment.de  )onr  en  jour^  lenr.en* 
levant  des  provinces  en  Europe  et  en  Asie  ,  ils 
les  resserrèrent  jusquç  dans  les  murs  de  Cons- 
iantinople  \  et  comment  enfin  Jllahomet  11^  fila 
d'Amurat,  ajant  emporté  cette  ville  en  i453^ 
anéantit  ce  rejeton  de  l'empire  de ^ome.. Alors 
les  Turks,  se  trouvant  libres  des  affaires  d'Eu*, 
rope  f  reportèrent  leur  ambition  sur  les  provinces 
ân  midi.  Bagdâd,  subjuguée  par  les  Tartares 
{l'avait  plus  de  kalifes  depuis  deux  cents  ans  (^)  ^ 


'  (ly Gétiedifférence  du  ^ à  Ys \  vient  de  ce  quelalettre 

originale  est  le  th  anglais,  ^ue  les  étraugero  tfaduis^ut 
tantôt/ f  Ji^ntot 

(9)  %n  1259  9  Holagoo-pkan  «  deescndanf  de  Djeiikûs  ^ 

abolit  l^^kalifat  dans  la  personne  de  Mostdzem.  • 
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ttaîs  urre  nouvelle  puissance  formée  en  Perse^ 
avait  saccédé  à  une  partié  de  leurs  domaines. 
Uneautre^  formée  dansTEgyple,  dès  ledixiëmé 
siècle,  et  subsistant  alors  sous  le  nom  de  Muni'* 
ïouks  y  en  avait  détaché  ta  Sjrrie  et  le  Diarbekrî 
LeS^  Turks  se  proposèrent  de  dépouiller  ces  ri- 
Vaux»  J?âjraziV/,  fils  de  Mahomet,  exécuta  une 
partie  de  ce  dessein  contre  le  sofi  de  Perse,  ed 
s'emparanC  de  l'Arménie^  et  Sélim  son  fils  le 
compléta  contre*  les  Mamlouks.  Ce*  sûhan  lea 
àjant  attirés  près  d'Alep  en  ïSij,  sous  prétexte 
de  l'aider  dans  la  guerre  de  Perse ,  tourûa  sûbi^ 
fement  ses  armes  contre  eux,  et  leur  enleva  de 
suite  la  Syrie  et  l'Egypte^  où  il  les  poursuiviti. 
De  ce  nuHBent  le  sang  des  Turks  fiit  introduit 
dans  ce  pays  j  mais^il  ^'e&t  geu  répandu  dans  les 
villages*  Ôn  ne  trouve  presque  qu'au  Kaire  dee 
individus  de  cette  nation:  ils  y  exercent  les 
arts"^  el  occupent  les  emplois  de  religion  et  de 
^lierre.  Ci-dévànt  ils  y  joignaient  toutes  les  pla- 
ces du  gouvernement^^  mais  depuis  envirou 
trente  ans^/  ît  S'èst  faiC' une' révolution  tacite^ 
qui^  sans  leur  ôter  le  titre ^  leur  a  dérobé  Irréa- 
lité da  pouvôir. 

'  Cètte  révolution  a  été  Touvrage  d^une  quai 
trième  et  dernière  race ,  dont  il  nous^reste  à  par- 
lér;  Ses*inaivi<dhis/nésfousan  pied* du  Caucase^ 
se  distinguent  des  autres  habitons  par  la  couleur  . 
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blonde  de  Jeurs  cheveux^  éti^gèr^  au^^llAtoreU 
de  l'Egjpte.  C'esl  cètte  espèce  d'hommes  que 
nos  croisés  jr  trouvèrent  dans  le  tremèoie  siède^ 
èf  qaUls  appelèrent  Mamelu9,  ou  plu$  cpr^ecte* 
ment  Mamlouks.  Après  avoir  demeqré  pre^qiif 
anéantis  jj^ndant  4eux  oent  treatei  99»  90ns  U 
domination  des  Ottomans, ilsont  trouTé  mojan 
de  reprendre  leur  pr^p^>»4éra»ce,  L'iu^tpii^  de 

cette  milice ,  les  fUts  qqi  l'amenèrent  povr  \% 

première  fois  en  Egjpte ,  la  manière  f^ont  ellQ 
9*7  est  perpétuée  et  rétablie,  enfin  «on  genre  d« 
gouvernement,  sont  des  phénomènes  politiques 
fi  bûarre?  »  qu'il  est  nécessaire  de  dowpr  ^p^àU 
f^ucis page^ i leiir  dévçloppçmpxitii  ^ 

CHAPITRE  Vil. 

)  'Précis  d0  l'histoire  des  Mamlouks. 

Grecs  de  Çonstantinople,  ^yilif  par  u^ 
gouvernement  despotique  et  bigpt^  iivid^tTii^ 
dans  le  cours  du  septième  siècle ,  les  plus  belles 
proyioe^  de  leur  empire  4eyenir  U  proie  d'un 
peuple  nouteaur  Les  Arabes ,  exaltés  par  le  fa* 
natisme  de  Mahpmutt^  plu9  e9QQPQ  par  le 
^  délire  de  jouissances  jusqu'alors  incpmiuea  f 
devaient  conquisji  en  ^uatrarvi]i||t^,£^nSj.tout  le 
pord  de  l'Afrique  jWffimt  Çwwriçt^  et  toat 
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}b  miéi  de  l'Asie  jusqu'à  VJjÊàM  et  an  désert» 

taccares.  Mdis  le  livre  du  prophète,  qui  ensei- 
fii^t  U  méthode  des  «bloliou»,  des  jeunes»  et 
des  prières ,  n*avait  point  appris  kl  seienoe  èé 
la  légi^latioOf  Ai  ces  principes  dii  la  morale 
llaturelie ,  qui  «ont  la  base  des  empires  et  dae 
speiétés»  Les  Arabes  savaient  Taincre  et  nulle'» 
iMtil|[CMiveiiier  s.  aoeii  l'édisfioe  infomte  de  lènr 
puissance  ne  tarda-t-il  pas  de  s*éeroulef.  Le 
Talte  empire  éeêàaii/^a,  passé  du  despotisme 
i  l'anarchie^  se délnemBr&de toutes  parts*  Leê 
gouveoieucs  temporels,  désabusés  de  l|i  sainteté  " 
de  leor  chef  spiriiudl ,  s'érigèrent  fMteut  en* 
souverains,  et  formèrent  des  états  indépendans. 
Ij'Egjpte  ne  fttt  pas  la  dernière  4  suivre  cet 
exemple;  mais  eene  fut  qu'ion  969  (i)  qu*il  s*y 
éiablit  une  pui<^sance  régulière^  dont  les  princes, 
seae  la  nom  de  kalifes  fâtmitJtt^  disputèréBt'fc 
çeux  de  Bagdad  jusqu'au  titre  de  leur  dignité. 

Çm  derniers,  a  qeile  éfmque,  privés  dé  kui^ 
antofité  par  la  nûlioe  torkmane  y  a^étalwt  plua 

capables  de  réprimer  ces.  prétentions  Ainsi  lea 
kalifes  d'Egjrpte  lestèrent  makres  paisibles  de 
ce  ricfae  pays,  et  ils  en  eussent  pu  former  ua 
état  puissante  Mais  faute  l^iûstoire  des  Arabee 
s'accorde  à  prouver  que  cette  nation  ii'a}amai^ 

•  ■  '  ' 

(i)  Ou  97a ,  sel^  d'Uerbelot. 
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^tmu  la  schnee  du  gowemement.  Lés  tothl 
verains  d'£gyptej  despotes  connue  ceux  de 
Sagdâd ,  marchèrent  par  les  mêmes  routés  à  I9: 
même  destinée.  Ils  se  mêlèrent  de  querelles  da 
sectes  i  iU  en  firent  même  de  nouTelles,  et  per^ 
sécutèrent  pour  avoirdes  proséljtes.  TJtm  é'eux^ 
Aommé  Hakem-b' amr-elldh  (i),  eutTextrava* 
gance  de.  se  faire  reeonnaître  pour  Dieu  in-' 
çaçné ,  et  la  barbarie  de  mettre  le  feu  au  Kaire^ 
pour  jie  désennu/er»  D'autres  dissipèrent  les 
fonds  publics  par  un  Ime  bizarre.  Le  peupla 
j^ulé  ies  prit  en  aversion^  et  leurs  courtisans^ 
çnhardispar  leur  faiblesse^  aspirèrent  à  les  dë«r 
pouiller.  Tel  fut  le  cas  AdhadrcUdin^  dernier 
j^jieton  de  cieite  race.  Aprè^  ime  innrasion  des 
ôroisés^  qui  lui  avaient  imposé  un  tribut^  un 
de  se9. généraux»  déposé,  le  msna^  de  lui  eu* 
laver  un  pouvoir  dont  il  se  montrait  peu  digne, 
sp. sentant^  incapable  de  résister  par  lui-même, 
et  sivus  e^ir  danssa»nation  qu'il  avait  aliénée^ 
il  eut  recours  aux  étrangers.  En  vain  le  raison* 
jt^einent  et  Tei^érience  de  tous  les  iems  lui  die* 
trient  que  ces  étrangers,  dépositaires  de  sa 
personne,  en  seraient  aussi  les  maîtres^  une 
première  improdenpe  en  nécessita  nne  sscpndè  9 
appela  une  race  de  Turkmans  et  de  Kourdes 


(i)  Commandant  par  prdrp  dQ^  Dleu^  ^        ,  } 


lfDi's''<taieiitfaituii  état  dans  le  nord  de  la  S jrie^ 
et  il  implora  Nour-^l-din,  souverain  d'Alep, 
qui  décorant  déjà  TEgypte,  se  hâta  d'jr  en« 
Voyer  une  armée.  Elle  délivra  efifectfvement 
jidhad  du  tribut  des  Francs  et  des  prétentions 
.de  son  général  ;  mais  le  kalife  ne-  fit  qne  eban- 
ger  d'ennemis:  on  ne  lui  laissa  que  l'ombre  de 
la  puissance;  et  Seldh^l^tiiti  qui  prit»  en  1171^ 
le  commandement  des  troupes^  finit  parle  fairé 
•  étrangler.  C*est  ainsi  que  les  Arabes  d'Egypte 
forent  assujétis  k  des  étrangers ,  dont  les  princei 
Commencèrent  une  nouvelle  dynastie  dans  la 
personne  de  Selâh^l^dCn. 
*  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en 
Egypte»  pendant  que  les  croisés  d'Europe  se 
faisaient  chasser  de  Syrie  pour  leurs  désordres; 
•des  mouvemens  extraordinaires  préparaient 
•d'autres  révolutions  dans  la'  haute  Asie.  Djen-» 
kiz«>KaD ,  devenu  seul  chef  de  presque  tontes 
les  hordes  tartares»  n'attendait  qne  le  moment 
d^owahir  les  étal»  voisins:  une'insuHe  faite  ft 
'^s  marchands  sous  sa  protection  >  déterminât 
sa  marche  contre  le  sultan  de  Balk  et  l'orient 
•de  la  Perse»  Alors,  c'est-à-dire  vers  12 18,  ces 
contrées  devinrent  le  théâtre  d^oiie  desplus  san* 
«plantes  calamités  dotttl'histoire  deseonquérans 
'iitsse  mention.  Les  Mogpls,  le  fer  et  la  flamme 

iilAjnaio^  piUaat^éggiyaat^briiil^  samdis» 
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tiuction  d'âgfi  pi  de  séàpi^nmt  tout  I9 
pays  dq  $îboun  fiu  Tigre  m  m  ddsorC  de  ces* 
'  ^res  d'^giiiQaietns.  Ajant  p^s^  i^orddei  lii 
pupieimç.  Us  poussèrent  leçiVê  9^?aget  )iisqu# 
^ans  la.  Bus^ie  et  le  Cub^ta*  Qç  fiH  cette  e.3cpé-r 
diUpQ,  «?Fi?ée  ea  In  «lûtes  iotro^ 

dqisireat  les  Mamloul^  en  Egypte,  lies  Tar^ 
tares^  ks4'4goi'gçri  a?^iec^  rameivd  we  Soûle 
de  jeunes  esclaves  4ei  mm}  IfH»  fflUPpt 
et  les  tparçbés  de  TAsie  en  étaient  remplis.  l..es 
fuccessems.  de  ^l4hr€i^fH,  qm,  k  dire  de^ 

Xi/rA'/;i(Zff5 ,  conservaient  des  correspondances 
vers  la  Caspieone ,  yic^i^it  44xi^  Çf^^tfi  rene^rf 
we  occasira  de  se  former  à  bea  niarelié  t^ne 
inilif;^  dont  U$  Q9t^fWSSf^\^D%  la  beauté  et  le 

courage.  Vera  l'fip  i3Sp>  TiUi  d'euy  fi»  Mlieter 

jusqu'à  douze  mille  jeunes  gens  qui  se  trouvé^ 

ïl  les  fit  élever  dans  le#  exercices  iqiiit^îres^  et 
f  n  peu  de  ^ma  U  e^t  Ui^  légipQ  4^4  plus  beaux 
ft  des  ni^Uepfs  foJiMa  dei'Afief  ^Mia  aasëi 

^ef  pW^^^i^lfns,  coipp^  il  ne  taf:da  pas  de  l'é- 

|irouver«.Sitoi6t  cette  mîlioe»  «mhleUeauy 

gardes  prétoriennes,  lui  fit  la  loi, Elle  fut  encore 

l^lua  ayd^leiiiie  seiia  mi  «wcesseur  >  qu'elle  dé» 
pose*  En^i'  #  en  lOfil^ ^  peu  après  le  désasMie  df 
S<  X^euia*  fies  ^U^ts  ti»èrfiail.le  dernier  prince 
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k  titre  df  ^^A»!^  (0»  m  garcbmt  pour  eux 
celai  de  Màmlouks,  qui  signifie  un  etelavii 

•  militaire  ' 

'  Telle  eit  cette  milice  d'esclaves  dereiiqtdeiii 

potes^  qui  depuis  plusieurs  siècles  régit  les  desr 
tins  de  l*£gjpte«  Dès  l'origine  p  les  effets  répÔAr 
dirent  aux  moyens:  sans  contrat  social  entro 
eux  que  Tiatérèt  du  moment;  sans  droit  publiq 
tLveè  la  nation j  que  cftui  de  la  conquête^  les 
ïdamlouks  n'eurent  poui^règle  de  conduite  et  de 

'gouvernement  que  la  violence  d'une  solda  tesqno 

effrénée  et  grossière.  Le  premier  chef  qu'ils 
élurent,  ajrant  occupé  cet  esprit  turbulent  à  ^ 
conquête  de  la-Syrie  >  il  obtint  un  règne  de  dlt« 
sept  ans^  mais  depuis  lui  pas  un  seul  n'est  par« 

venu  à  ce  terme.  X/Ç  fer^  le  oordo»  «  le  pbis^» 

)e  meurtre  public  ou  l'assassiaat  privé,  ont  été 
sofft  d'une,  suite  de  tjraas ,  dont  on  oomple 
qaaraiite-se^  dans  un  espace  de  deux  cent  cin» 
x)uante-sept  ans,  Enfip,  en  iSij ,  Sélim ,  sultan 
des  Ottomans^  ayant  {iri^  et  &it  peadf^  Xou* 


(i)  Nos  anciens  en  firent  soldan  et  soudaa ,  par 
Idiangement  fréquent  d'o/  en  ou;  fol  ff9u  ^  moi  »  mpw» 

^  {fy  Mamifiukt  participe  passif  de  malak^  posséder-; 
^iginifte  l'hammmpoMsédé  ^apfopriétè;  ce  qui  a  le  um 
A'ctahveji  mais^eit^  stp^f  M  dislingiiés  dis  essbm 
domestiques»  ott  noies ,  qu'on  appelle  oAiL  ' 


Digitized  by  Google 


znâm-bek ,  leur  dernier  chef ^  mit  fin  à  céilè 

Selon  les  principes  de  la  politique  turle,^ 
Silim  devait  exterminer  tout  le  corps  des  ]i!Aam7 
Ibukà;  mais  une  vue  pins  raffinée  le  fit  pour 
cette  fois  déroger  à  l'usage.  II  sentit^  en  établis^ 
saat  un  pacha  dans  PEgjpte^  que  Téloignemen^ 
de  la  capitale  deviendrait  une  grande  tentàlion 
de  révolte^  s'il  lui  con^^t  la  ihétne  autorité«q)y 
ïlâns  les  antres  provinces.  Pour  parer  à  cet  inconr  " 
vénieut ,  il  combina  une  fornie  d'administsa- 
lionv  telle  que  les  pouvoirs  partagés  entre  plu* 
isieurs  corps  ^  gardassent  un,  équilibre  qui  les 

«— — »— — ^—1  Il      I  I     ■      I    I     I      I  «Éllrf» 

f   (i)  I.'liistoîre  de  ce  preTOfer  empire  des  Mamlouks  , 
et  en  général  celle  de  l'Egypte  depuis  l'invasion  des 
^rabes ,  a  laissé^Ufiqoîà  ce  jour  une  lâcune  dans  noa 
jWinaistftncest.néayBaepBa  il  existe  À  lu  bibliothèque 
Bationale  deux-mantt^crits  arabes  capable»  de  satisÇaii^ 
notre  curiosité  à  cet  égards  La  découverte  est  due  au 
citoyen  Venture,  interprète  des  langues  orientales ,  qui 
aujoucd'imi  accompagne  le  générai  Baoniq^te-»  et  qtt . 
dans  nos  relations  d'amitié  et  d'estime  i^fen  a^on^ré 
line  traduction  presqu'achêvée.  II  est  à  desiver  qu'elle 
soit  un  jour  publiée;  mais  comme  le  moment  en  paraît 
^cose  reculé ,  je  crois  faire  une  cbose  agréable  aux 
iotires  et  à  l'amitié  «  en  insérant  one  notice  de  ceà 
iDMiDscrits  q[iie  lelebtmir  IrouvefyftiftjBn  del^artxcld  ' 
de  l'Egypte. — .  ; 


p  p.  fcVi-a  Y  p  ï       '  ^ 

tint  tous  dans  sa. dépendance:  la  portion  ^es 
Mamlouks  échappés  à  son  premier  massacre # 
loi  parut  propre  k  ce  dessein.  Il  établit  donc  un 
diouâuy  ou  conseil  de  régence  ^  qui  fut  composé 
du  pacha  et  de|  che&  des  sept  corps  mUtfàires* 
L^office  du  pacha  fut  de  notifier  à  ce  conseil 
les  ordres  de  la, Forte,  de  faire  passer  le  tribut» 
de  veiUeff  à  la  sûreté  du  pajs  contre  les  ennemis 
extérieurs,  de  s'opposer  à  Tagrandi^ement  des 
divers  partis;^de^l^  côté^les  membres  du  con-^ 
seil  eurent  le  droit  de  rejeter  les  ordres  du  pacha^' 
en  motivant, les  refusa  de  le  déposer  même,  et 
de  ratifier  toutes  les  ordonnances  cmles  ou  poli« 
tiques*  Quant  aux  Mamlouks ,  il  fut  arrêté 
^u*oii  prendrait  parmi  eux  les  vingt-quatre  goUH? 
verneurs  ou  beks  des  provinces:  on  leur  confia, 
le  spin  de  contenir  lea  Arides,  de  veiller  à  \^ 
perception  des  tributs  et  i  toute  la  police  inti^ 
rieure;  mais  leur  autorité  fut  purement  passive^u 
et  ils  ne  durent  être  que  les  instramens  des  to** 

lontés  du  conseil.  L'un  d'eux^  résidant  au  Kaire, 

11 

eut  le  titre  de  chaik'^l'beled  (i),*  qu'on  4cii^ 
traduire  par  gowernear  de  la  viOe,  dansun^ 
§en^  purement  civil»  <»'est-à-diçe,  sans  aucuA> 

pouvoir  militaire^  .  t 

%  '   ._  . 

(i)  Chaih  signifie  proprement  un  vieillard,  senior 
populi  ;  il  a  pris  la  même  acceplîon  en  orieat  que 
parmi  nous ,  et  il  dés^ne  uo  seigneur,  tm  eommaadtmt.  i 


Digitized  by  Google 


^       i  T  k  t    POLI,  TIQUE 

Le  s^lfati  étaMît  aussi  des  tributs^  dont  une 
fàîtàt  firt  cfeMiiiée  &  totrddyer  vingt  millé 

faoïtlliH^  dt  pied  ^  nn  corps  de  douze  raille 
6ftipalim^  rë^^idans  sur  le  pays:  rautre,  àpro- 
Mtur  A  lu  Hekte  et  à  Médim  diis  pro^sions  de 

blé  dont  elled  manquent  ;  et  1a  troisième ,  à 

gtùuAr  le  kftsfié  ott  tréiioar  de  Coittttffitinople  >  efc 
à  soutenir  !«  luxe  du  sérail.  t)u  reste,  le  peuple 

derait  strbvenir  à  ces  dépenses  «  ne  fut 
eoiii)>té>  e#«ffne  Yà  très^blen  dbsètvé'Ssvary  » 

eomme  un  agent  passif,  et  resta  soumis 
ééxame  attjkmViBiit  i  tiotrte  I»  tigtteur  d^iu  àéè^ 
potisme  militaire.         '  v 

Cette  ferai»  de  gouvernement  u*a  pai  mal 
t^poirfll  twfaifeftttoafr  de  SéKm ,  puisqu*ellé  à 
d«ré  plus  de  deux  siècles;  mais  (iepuis  cinquante, 
âa^  la  ^orie  relAdiée  de  sa  vigilance  ; 
il  s'est  ifntnodiiit  des  nouveautés  dont  l'effet  a 
été  de  ttittlliplicnr  les  Mkmlauks;  de  reporter 
en  leurs  mains  les  riciiesses  ef  le  erédh;  et  enfin 
da  leur  donner  sur  tes  Ottomans  un  ascendant 
,^^a  lédttit  à  peu  de^civôse  le  pànvoir  d^ 
eeux^i.  PoujrtcfonceVoir  cette  révolution,  il  faut 

les  Mamloiih  té 
sont  perpétués  et  multipliés  en  Egjpte.  *  •  \ 
'■  £n  le^  vc^^nt  subsister  en  ce  pajs  depuis  pl|i« 
sieurssiècles,  on  eroiraitqu'iH*/ sont  reproduits 
par  la  voie  ordinaire  de  la  |;énéi;^tioa  ^  w^it  ^\ 


Digjtized  by 


3^  X        o  f  p  T  b;  95 

leur  premier  établissemeat  fut  uu  fait  singulier^ 
leur  perpétuation  eu  est  un  autre  qui  n'est  patf 
moins  bizarre.  Depuis  cinq  cent  cinquante  ans 
^u'il  j  a  des  MamloUks  en  Eg/pte,  pas  un  seul 
n'a  dikiné  lignée  subsistante;  il  n*en  existe  pai 
une  famille  à  làseeonde  génération  :  tous  leurd 


Les  Ottomans  sont  presque  dans  le  même  cas^ 
ftt  l'on  observe  qu'ils  ne  8*en  garantissent  qu'ed 
épDiféantdes  femmes  indigènes;  oeqiielesAfaiii* 
i^M^r  ont  toujours  dédaigné       Qu'on  eipliqué 


(0  femmes  des  ISiiiiilmiks  soat«  comme  emt, 
des  esclaves  transportées  de  Géorgie,  de  Mingrelie,  etc. 
On  parle  toujours  de  leur  beauté^  et  il  faut  y  croire  sur 
la  fiM  de  la  retamamée.  Mais  un  Européen  qui  n'a  été 
qa'lsa  IWtiiiè ,  pas  le  droft  d'en  rendre  iteoigDagea 
Ges  femmes  y  sent  emcore  pins  inrisîbles  que  les  autres  # 
et  c'est  sans  doute  à  ce  mystère  qu'elles  doivent  l'idée 
qu^on  se  fait  de  leur  beautë.  J'ai  eu  occasion  d'en  de- 
jiôander  des  nouvelles  à  l'épouse  d'un  de  nos  négocianS 
an  Ksiiffe  J  à  la<pieUt  le  cemaiecer  des  galons,  et  deif 
étefl^s  de  Lyon  ouvrait  tœs  les  Harem.  Cette  dame  , 
<[vii  a  plus  d'un  droit  d'en  bien  juger,  m'a  assuré  <^uq 
^ur  BÛlie^daïuse  cents  feimmes  d'élite  qu'elle.a  vues 
fUe  n^'en  a  pas  trouvé  dix  qui  fussent  d'une  vraie 
lieaeté;,  maie  les  Turks  ne  sont  pas  si  difficiles  ;  fiourvu 
qu'une  femme  soit  blanche,  elle  est  belle;  si  elle  est 
grasse  elle  est  admirable.  Son  vUage  est  comme  la 
piciac  km9^  ses  kanc^  sont  eonuns  dçs  eaussinf^^i-^ 


% 
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pourquoi  des  hommes  bien  constitués,  mariés  à 
des  femmes  saines,  ne  peuvent  naturaliser  sur  les 
bords  du  iSil ,  un  sang  forme  aux  pieds  du  Cau- 
case, et  qu'on  se  rappelle  que  les  plantes  d'Eu- 
rope refusent  également  d'y  maintenir  leur 
espèce*,  on  pourra  hésiter  de  croire  ce  double 
phénomène-,  mais  il  n'en  est  pas  moins  constant, 
et  il  ne  paraît  pas  nouveau;  les  anciens  ont  des 
observations  qui  y  sont  analogues  :  ainsi,  lorsque 
Hippocrate  (i)  dit  que  chez  les  Scythes  et  les 
Egyptiens,  tous  les  individus  se  ressemblent,  et 
que  ces  deux  nations  ne  ressemblent  à  aucune 
autre  j  lorsqu'il  ajoute  ^ue  dans  le  pays  de  ces 
deux  peuples,  le  climat,  les  saisons,  lesélémens 
èt  le  terrain  ont  une  uniformité  qu'ils  n'ont  point 
ailleurs,  n'est-ce  pas  reconnaître  cette  espèce 
d'intolérance  dont  je  parle  ?  Quand  de  tels  pays 
impriment  un  caractère  si  particulier  à  ce  qui 
leur  appartient,  n'est-ce  pas  une  raison  de  re- 


aent-ils  pour  exprimer  le  superlatif  de  la  beauté.  On  • 
peut  dire  qu'ils  la  mesurent  au  quintal.  Ils  ont  d'ail-' 
leurs  un  proverbe  remarquable  pour  les  physiciens:' 
Prends  une  blanche  pour  tesj'euxj  mais  pour  le  plaisir  y 
prends  une  Egj-ptienne.  L'expérience  leur  a  prouvé  que 
les  femmes  du  nord  sont  réellement  plus  froides  que- 
celles  du  midi. 

•    • .  * 

(i)  Ilippoçrates  ^  lib.  de  Acre  ^  Loçis  et  ^qm's. 

pousser 
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pousser  tout  ce  qui  leur  est  étranger?  Il  semble 
alors  qae  le  seul  mQjea  de  naturalidatibn  pout 
les  animaux  et  pour  les  plantes ,  est  de  sè  ihéiia* 
ger  uae  affinité  avec  le  climat,  ea  s^alliant  aas 
fspè)cesindigines  -,  etias  Mmntouks^  ainbi  qim 
)e  Tai  dit>  s'j  sont  refusés.  Le  mojen  qui  les  a 
f»erpétQé9  eM&ultipliés^  ést  donc  le.mêineVitti 
les  y  a  établis  ^c'est-à-dire,  qu'ils  se  sontrégé- 
néré^  P4r:de.^  çsdafie»  transportés  de.leutrpa/a 
origiiM^K  PepuUIes^'iMogols^  oo  coaunieecè  n*^ 
pas  çessé  sur  les  bords.du  Kuban  et  du  Pliase(  i 
comme  CD  A&iquè»  il     wlretiant,  et  par  les 

guerres  que  se  font  les  nombreuses  peuplades  de 
çes  contrées,  et  par  la  luisècQ  des  luibitaoisqiiî 
TjBiident  leurs  propres  enfirns  pour  ytte».  Cet 
f slaves  des  deux. s^xes,  transportés; d'abord  à 
ÇoDStantfiiôple  »  sont  emiiMteïépandiiScdaastoiil 
l'empire,  où  ils  sont  achetés  par  les  gen^  riciies. 
]Les  Turks,  en  s'cuqparantdei  rEgypt^i^^uraienl 
dû  saas  doute  j  prohiber  c(9tte  dangereux  mar^ 
cha^dise  i  ne  Tajrant  pas  f^it ,  }l»,fii^4k^jàJlt,xsÂ 


(i)  Ce  pays  fut  de  tout  tems  une  pépinière  d'esclaves: 
il  en  fournissaitaux  Grecs,  aux  Romains  et  à  l'ancienné 
Asie.  Mais  a'est«il  pas  singiifier  de  lire  dans  Hérodota 
que  jadis  la  <]Dlchida  C^ùj^^'l^ui  la  Oécirgié)  reçut 
des  habi tans  noirs  de  l'Egypte^  et  de  voir  quV|i^'ottr«i. 
d'iiui  elle  lui  en  rende  de  si  diâereaa  ?.  ..  •    -  '  . 

«•  '  7 
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le  revers  qui  aujourd  'hu  i  les  d  épossède  ;  ce  revers 
a  été  préparé  de  longue  main  par  plusieurs  abus. 
DepuisIong-tera8,laPortenégligeait  les  affaires 
de  cette  province.  Pour  contenir  les  pachas^  elle 
avait  laissé  le  divan  étendre  son  pouvoir,  et  les 
chefs  des/^z/2i^5air^,s  et  désaxais  étaientdevenus 
lout-puissans.  Les  soldats  eux-mêmes,  devenus 
citoyens  parles  mariages  qu'ils  avaient  contrac- 
tés, n'étaient  plus  les  créatures  de  Constantino- 
ple.  Un  changem9nt  arrivé  dans  la  discipline  \ 
avait  aggravé  le  désordre.  Dans  l'origine,  les 
sept  corps  militaires  avaient  des  caisses  com- 
munes*, et  quoique  la  société  fût  riche,  les  par- 
ticuliers ne  disposant  de  rien ,  ne  pouvaient  rien. 
Les  chefs,  que  cette  disposition  gênait,  eurent 
le  crédit  de  la  faire  abolir,  et  ils  obtinrent  la 
permission  de  posséder  des  propriétés  foncières, 
des  terres  et  des  villages.  Or,  comme  ces  terres 
%t  ce»  villages  dépendaient  des  gouverneurs 
mamlonks,  il  fallut  les  ménager,  pour  qu'ils  ne 
les  grevassent  point.  De  ce  moment,  les  beks 
acquirent  une  influence  sur  les  gens  de  guerre , 
qui  jusqu'alors  les  avaient  dédaignés;  et  cette 
influence  devint  d'autant  plus  grande  que  leur 
gestion  leur  procurait  des  richesses  considéra- 
bles :  ils  les  employèrent  à  se  faire  des  amis  et 
des  créatures-,  ils  multiplièrent  leurs  esclaves  , 
et  après  les  avoir  affranchis,  ils  les  poussèrent 


\ 


.0  9    L^i^T-PTS;-  99 

de  tDot  leur  crédit  aux  gc^àoê  de  la  miliee  ^tdil 
gouvernemeat.  Ces  pairentidy  consarvant  pour  . 
leurs  patrons  un  respect  que  l'usage  de.L'Orîeot 
consacre  5  ils  leur  fermèrent  des  factions'  éé^ 
vouées  à  toutes  leurs  volontés.  Telle  fut  la  mar^ 
che  par  lac(oelle  JTbrahùnf  l'un  deskiâjas  (1} 
ou  colonels  vétérans  des  janissaires  ,  parvint 
vers  1746  à  se  saisir  de  Ions  les  pouvoirs)  ;  il  avail 
tellement  multiplié  et  avancé  ses  àffranebis  # 
que  suc  les  vingt-quatre  beks  que  l'on  devaif 
compter,  il  /  en  avait  huit  dîs  sa  maiso$t*  11  ea 
retirait  une  prépondérance  d'autant  plus  cern 
taine  ,  que  le  pacha  laissait  toujours  des  placée 
Iracatîtes  pour  én  percevoir  les  émotûméns. 
D'autre  paçt,  ses  ]|fai|(e^s  lui  avaientattachâ 
les  officiers  et  les  soldats  de  son  corps.  Ënfia 
rassoclation  de  Rodoàn,  le  plus  accrédité  des 
.  colonels  azi£6^,  mettait.lesceauàsapuissanceif 
Le  pacha,  rùâiA^^tc€iié^^  plut 
qu'un  fantôme,  et  les  ordres  du  sultan  s'éva- 
fiottirmt  devant  oemc  d*Ybrahim«  A  sa  mort' 
arrivée  en  ijSj  fS3L  maison  ^  ç'est-à-dire,^  ses 
a&an«^9  dlvisésentre  eu,  niais  rémiiscflaitnifb 


(i)  Les  corps  militaires  des  janissaire» ,  azâbs  »  6tc; 


étaient  comnundés  par  des  kjé|as9  ^ui  ,  après 
d'exercice  »  se  démettaient  do^ar  emploi^  et  dere^ 
atient  vétérans,  avec  voix  att^lsovd^  -  i 
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les  autreft>  continuèrent  de  faire  la  loi.  Rodbail 
iqui  afttit  succédé  à  son  collègue^  ayant  été 
chassé  et  tué  par  une  cabale  de  jeunes  beks,  on 
vîtdiFers  commandanste  succéder  dansun  assex 
court  espace.  Enfin,  vers  1766  ,  un  des  princi«* 
panx  acteurs  dés  tlroubles/  jUi^bek,  qui  pen-* 
dant  plusieurs  années  a  fixé  Tattention  de  l*Eu* 
rdpe  >  prit  un  ascendant  décidé  sur  ses  rivaux  f 
et  sôus  le  titre  à*émir^hadf  et  de  chaA-èi'beledg 
parvint  à  s'arroger  toute  la  puissance.  L'histoire 
des  Mamlouks  étant  liée  à  la  siennô  ,  nou$ 
allons  Gontiaosr  l^nlro  en  exposant  lustre* 


CHAPITRE  V  I  I. 
inQprtUudes  qpe  ç^Up  de  la  plnjpf^vP  des  Aiam^ 

;  (1)  -J'avais  depuis  long-tems  rédigé  cet  article ,  lors-^' 
^UgiSavary  apubliô^dauz  nouveaux  volumes  6UP'P£-» 
gypte*  dans  Tun  desquels  se  trouve  la  vie  de  ce  même  ' 
Ali-bek.  Je  comptais  y  trouver  des  récits  propres  à 
véHfier  ou  à  redresser  les  miens  ;  mais  quel  a  été  mon 
éloânement  de  voir  nous  n'avons  presque  rien  de 
commun]  Cette  diversité  m'a  été  d^autant  plus  désa** 
^réable  »  que  déjà.iiam^étuit  pu  tcowé-du  même  avis 
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lo^.  y  ei^di»  en  bas  âge  pir  leors  pacens^ 

enlevés  par  des  enuçmis^  ces  enfans  conserveat . 


é 

SUT  d'autres  objets ,  il  pourra  sembler  à  bien  des  Jeo* 
leurs  que  je  prends  à  tâche  de  contrarier  ce  yojagetir» 
Jiffais  outre  que  je  ne  connais  point  la  personne  da 
Savary,  je  proteste  que  de  telles  partialités  n'entrent 
point  daqs  jm^ii  caractère.  Far  quel  accident  arrive-t-il 
donc  qn*ajant  été  sur  Je»  imémes  lieux ,  sjsiit  dû  voif 
les  mêmes  témoins,  nos  récits  soient  si  divers?  J'avoue 
que  je  n'en  vois  pas  bien  la  raison  :  tout  ce  que  je  puis 
assurer^  c'est  que  pendant  six  mois  que  j'ai  vécu  au 
£aire ,  j'ai  interrogé  avec  soin  ceux  de  nos  négociai» 
et  dies  marchands  chrétiens  à  qui  une  longue  xésid  nce, 
et  un  esprit  sage  m'ont  paru  donner  un  témoignage 
plus  àuthentique.  Je  les  ai  trouvés  d'accord  sur  les  faits 
principaux  9  et  j'ai  eu  l'avantage  d'entendre  confirmer 
leurs  récits  par  un  négociant  vénitien  (C  Rosetti) ,  qui 
a  été  l'un  des  conseillers  intimes  d' Ali<-bek>  et  le  pro« 
moteur  de  ses  liaisons  avec  les  Russes ,  et  de  ses  projets 
sur  le  commerce  de  l'Inde.  Dans  la  Sjrie  ,  j^ai  trouvé 
une  fouie  de  témoins  oculaires  des  événemens  com— 
muns  au  Ghaik  Dâher  et  à  Ali-bek  y  et  j'ai  pu  juger 
du  degré  d'instruction  de  mes  anteurs  d'Egypte.  Fen« 
dant  huit  mois  que  j^ii  demeuré  chez  les  Druzès»  j'àr 
appris  de  l'é vêque  d'Alep  >  alors  évêque  d'Acre ,  mi  1 1  » 
.particularités  d'autant  plus  certaines  ,  que  le  ministre 
de  Dâher  >  IbnûUm^abbdr  ^  était  fréquemment  dans 
sa  naaîson.  £n  Palestine ,  f  afî  vécu  avec  des  chrétien^ 
et  dei  Musulmans  qui  ont  commandé  des  troupes  dé 
pâher,  fait  lu  premier  siège  de  Yâfa  avec  Ali-bek ,  et 
soutenu  le  second  contre  Mohanuaad-bek*  J'ai  vu  lea 
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peu  le  sôOTenir  de  leurorigioe  et  deleiir  patrie» 

•souvent  même  ils  les  cèlent.  L'opinioo  la  plu9. 


lieux,  yn  enteoda  les  témoins;  j'ai  reçu  dès  notes 
historiques  de  l'agent  de  Venise  à  Vd/a ,  qui  a  essuyé 
sa  part  de  tous  les  troubles.  Voilà  les  matériaux  suif 
Issqueb  j*ai  rédigé  ma  narration.  Ce  n'est  pas  qne  je» 
n'aye  trouvé  quelques  varioAtès  de  circonSlancess  quels 
hits  n^en  ont  pas  ?  La  bataille  de  Fontenoi  n'a«t-elle 
pas  dix  versions  différentes  ?  Il  suHit  d'obtenir  les 
principaux  résultats ,  d'admettre  les  plus  grandes  pro- 
Itabilités,  et  j'ai  pu  apprendre  par  moi-même ,  en  cette 
Àiicasion  9  Gombièd  la  stricte  v^ité  des  faits  historiques 
est  difficile  à  ètai)lfir« 

Ce  n'est  pas  non  plus  que  je  n'aye  entendu  quelques- 
uns  des  récits  de  Sa^aryi  et  lui«inÂme  ne. peut  être  taxé 
oe  les  ^yoir  imaginés  ;  car  sa  narration  est ,  mot  pour 

mot ,  ce]le  d'un  livre  anglais  imprimé  en  lySS ,  et  inti- 
tulé Précis  de  la  Révolu  d'Ali-bek  (*)  y  quoiqu'il  n'y 
ait  cpip  quarante  pa^es  consacrées  à  ce  sujet»  et  que 
ie  reste  ne  traite  que  de  lieux  communs  ^  de  mcnirs  et 
de  géographie.  J'étds  an  Kaire  lorsque  les  papiers 
publics  rendirent  compte  de  cet  ouvrage  5  e^  je  me  rap- 
pelle bien  que  lorsque  nos  négocians  entendirei^Lt  parier 
^'une  l^s^ie»  femme  d'Ali-^bek;  d'un  ^rec  Bâoud  , 
|)ère  de  ce  commandant  ;  d'une  reconnaissance  comme 
çelle  de  Joseph  ,  ils  se  regardèrent  avec  étonnement , 
et  finirent  par  rire  des  contes  que  Von  faisait  en  Europe^ 
Jkinai  le  iî^cteMr  allais  ^  qui  était  en  £^pte  ^  ^/l» 

(*)  An  acconnt  of  Ilifilory  of  ihe  molt  oC  Ali-i^y  etc.  Londoa, 


Digitized  by  Google 


DB  EGYPTE.  Io3 

aucréditée  stv  AU,  est  qa'il  naquit  pirni  Iti 

Abazans  ^  l'un  des  peuples  qui  habitant  le  Cai^*  ^ 
4»ia^  m  fikmt  4e$  «eoUtvet  aœt  Jaa  pinr  «edlM^ 

chés  (i).  Les  marchandsquifont  cecommerce, 

^aiisportèreot»  daas  T  uoe  de  leurs  cargaisons  ' 
«aiMMiallaefaoKaw  !  ttylalachatépaglëiiwiééê  ' 

JsaaGi  et  Yousef  >  Juifs  douaniers ,  qui  en  tirent 

fia^iftià  jKbrehw  KiàyaMm  •etinii  y^tf^^ 

Valt  avoir  alors  douze  à  quatorze  ans  ;  mais  les 

Orieat^w  ^  tant  .mtiiiilaiani  ■fqe.ghgétitPê.y  m 

îtBélùîfksiBit  de  registres  de  nàiliSlMSej  on  ne  sait 
iamaisJeur  âgapréci^  Ali ^  chea  son  nouveau 
pateon  ,  r^mpbt  las  SoMMlkM  ^  MetfÉMftH^ 

■    A    •  •     •  .  •         ■  . 

a  beau  réclamer  l'autorité  du  ki^a  d'Ali-bek  et  d'nijo 
foule  de  beks  qu'il  •  eousultés  sans  savw  l'arabe ,  on  ne 
peut  le  regarder  comme  bien  inslboit.  Je  le  suspecla  . 
d'autant  pluts  d'erreur ,  qu'il  débute  par  une  faute  im- 
pardonnable «  en  disant  que  le  pays  à^Abaza  est  la  même 
chose  qu'Jnu^éc  y  puis({ue  runost  uae  contrée  du  Cau- 
eue .  en  lirait  vers  le  KuImb'.  et  l'wtre  un  iriUe  de 
l'ancijnme  Gappadoce  ou  Haloiie  moderae^ 

(i)  Les  Turks  estiitierft  en  premier  lieu  lés  esclaves 
Tchercasses  ou  Gircassiens,  puis  les  Abazans;  3*.  ïts 
Mingréliens  ;  4*.  les  Q^rgiens;  S*",  les  SLvSses  et  les 
Polonais  i  6**.  Les  Hoqgroif  et  les  i^Uemands;  7*.  les 
Hoirs  ;  et  enfin  les  derniers  de  tous  sont  les  Espagnols , 
les  Maltais  et  autres  Francs  ,  qu'ils  déprisent  comme 
étant  ivregues  »  dékancbés ,  xautias  et  de  peii  de  travail. 
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qiii  aoiitprésqi]e<eD  toot  eellet^des  pages  étiez  leé 
princes.  Il  reçut  Téducation  d'usage,  qui  coa-  ' 
^te  àbieii  mànierisii  cfaeval  >  é^iiiÉr  ihi€<arâ^ 
bine  et  le  pistolet,  à  lancer  le  djerid,  à  frtl^pet 
du  sabre  ^  et  même  un  peu  à  l^ie.^  à  écrire, 
fOnôs  tooscéaeieicieei  il  montra  une  p^tùIttR^ 
qui  lui  valut  le  surnom  turk  de  djenddli,  c'est- 
à-dire  9  fau.'MjBià  les  aoucis  de  if«abitîmftt!V- 
vinrent  à  le  calmer.  Vers  l'âge  de  dix  -  huit  à 
vingtaos.^  son  patron  lui  laissa  crekre  la  barbe, 
c*est-à^ire,  qu'il  raffiranchit^cacflriRlï^T^ 
^un  vis9ge  sans  moustaches  et  sans  ba^e  n'ap- 
partient qu'aux  esoUfes  et  auxfenui|e%[aiide  1^ 
cette  impression  défavorable  qu'ils recjoivent  du 
piH^mier  aspect  de  tout  Européen.  En  i'aifr^ui- 
chissànt ,  Ybrahim  lui  donna  une  femme,  des 
revenus.,  et  le  promut  au  grade  de  kdchef 
gbupemeur  de  district  :  enfin  il  le  milt  «i#rang 
des  vingt-quatre  beks.  Ces  divers  grades ,  le 
crédit  et  les  richesses  qu'il  y  acq^^-éveillèreat 
l'ambition  d'Ali-bek.  La  mort  Bi^Wh  patron  , 
arrivée  en  1767  ,  ouv  rit  à  ses  projets  une  libre 
carrière.  H  se  mêla  dans  toutes  leWriliigbës  qui 
,  Sd.firent  pour  élever  ou  supplanter  les  comman- 
adans.  Rodoan  Kiâja  lui  dut  «  ruine.  Après 
Rodoan,  diverses  factions  portèrent  tour  àtour 
"  leurs  chefs  à  sa  place.  Celui  qui  l'QCCMpait  stu 
376a  I  était  Abd*el*Raluiiân  ^  peu  puissant  par 
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•loi-mAme ,  mais  soutenu  par  plusieurs  maisons 

confédérées.  Ali  était  alors  chaik-el'beled ;  il 
saisitle  moment  qu'Abd-el^Babmâu  conduisait 
ht:  caravane  de  la  Mekke ,  pour  le  faire  exiler  ; 
maïs  Lui-même  eut  bientôt  son  tour  «  et  fut  con- 
clamné  i  passer  à  Gaze.  Gaie ,  dépendant  d'un 
pacha  turk>  n'était  point  un  lieu  assez  agréable 
Di  asses  sâr  pour  qu'il  acceptât. cet  exil  ^  aussi 
n'en  prit-il  la  route  que  par  feinte,  et  dès  le  troi- 
•teme  jour  il  tourna  vers  Saïd^  où  il  fut  rejoint 
*pttr  ses  partisane-  Ce  fot  à  Djirdjé  qu'un  séjour 
.de  deux  ans  mûrit  sa  tête,  et  qull  prépara  les 
•inoyeDS  d'obtenir  ci  d'assurer  le  pouvoir  qu'il 
ambitionnait.  Les  amis  que  son  argent  lui  fit  au 
.  iiaire  l'ajant  enfin  rappelé  en  .1766  ^  il  parut 
subitement dan^cette  ville,  eteoune  seule  nuit 
iltuaquatre  beks de  ses  ennemis,  euexilaquatre 
autres,  et  se  trouva  désorneiais  chef  du  parti  le 
plus  nombreux.  Devenu  dépositaire  de  toute 
'  i'autorité,  il  résokit  de  l'emploj^er  à  s'agrandir 
•  encore  davantage.  Son  ambition  ne  se  borna 
plus  au  simple  tiUeà^  commandant  pidogàïem" 
macfdm.  La  suzeraineté  de  Constantinople  oï* 
fensa  son  orgueil,  et  il  n'aspira  pas  moins  qu'au 
'  titre  de  sultan  d'Egypte.  Toutes  ses  démarches 
furent  relatives  à  ce  but  :  il  chassa  le  pacha, 
^  qui  n'était  plus  qu'un  être  de  représeiUation  ^  il 
refusa  le  tribut  acçoutuméj  enfin  ^  en  1768^  il 
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battit  monnaie  à  icm  pcopiaeoin  (i  )•  La  Porta 

ne  vit  pas  sans  indignation  ces  atteintes  à  son 
autorité  y  mais  pour  W^^éprii^M  il  eut*&Uu  une 
gueite  otiTèrte ,  et  les  circonstanœt  n'étaient  ' 
pas  favorables.  L*arâbe  Ddher^  établi  dans 
iJièi^y^immtmi  ^d^e  ia^ma^^le  ilitpan  m 
*  Constaotiiiople,  occupé  des  affaires  de  la  Po- 
4e0ae  mi  det.pgét^tions  4^  Vùgmm^  nîâTait' 

é^tention  que  poiir  le  nord.  On  tenta  la  voie 
.usitée  des  capidjisf  mais  le  poison  ou  le  poignard 

•Kent  toujours  pëé^eBÎr  le:;  cecdon  qu'ila  por- 
"^eot,,  ^/i-Â^4;.prQfitant  des  circonstaneQ&^ 
î[<i(iWii<iN|An^àntilniaii  wfreprites  elMiaue- 

•CÈI» 'Depuis  plusieurs  années  une  péirtie  de  Saïd 
>  étai^  occupé^  par  des  ^shaiks  arabes  peu  sounii^* 

BOfluné  Hmmmdm ,  y  formait  tae 
puissance  capable  d*inquiét.er.  AU  commeruja 
'  parse  délirrar  daartocMsi#  et  scm  prétearteqoe 

ce  cliaik  recelait  un  dépôt  confié  par  \  brahiai 
màyà,  etqtt*it>t|gcueiUaiJide<  vekejÀoê,  ii  en- 
voya contré  lui  ^  en  1 769 ,  u  o  corpadelf  ntlonk» 
comxpandé  par  sou  favori  JAoba mnMiri  -bck  qpi 

3 

(i).  Lors  de  sa  ruine,  ses  piastres  perdirent  vingt 
pour  cent ,  parce^u'on  prétendit  qu'elles  étaient  sur- 
chargées' d'alliage.  Un  négociant  en  fit  passer  lo^obe 
A  Marseille,  et  elles  rendirent  è  la  fonte  un  bébéfibe 

'  assez  considérable.  •  " 
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AéîTv&êit  en  une  seule  journée  Hammâm  et  sa 
puissance. 

.  La  fin  de  eetfe  même  année  vil  une  antre 

expédition  dont  les  suites  devaient  rejaillir  jus* 
que  sur  TEurope.  Ali-bek  arma  des  vaisseaux 
k  Suez  y  et  les  chargeant  de  Mamlouks  ^  il  or<* 
donna  au  bek  Hasan  d'aller  occuper  Djedda  » 
port  de  la  Mekke ,  pendant  qu*un  corps  de  cava* 
ierie^  sous  la  conduite  de  Mohammad -  bek  , 
maroha  par  terre  à  la  Mekke  même  ,  qui  fut 
prise  sans  coup  férir  et  livrée  au  pillage.  Son 
dessein  était  de  faire  de  Djedda  l'entrepôt  da 
coRiBierce  de  l*Inde;  et  ce  projet  suggéré  par 
un  jeune  négociant  vénitien  (1}  admis  àsa  con- 
fiance, devait  faire  abandonner  le  trajet  par  le 
capdeBonne-Ëspérance,  et  lui  substituer  Tan* 
cienne  roule  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Rouge.  Mais,  sans  parler  du  revers  qui  termina 
cette  entreprise  (2),  la  suite  des  faits  a  prouvé 
qu'on  s'était  trop  pressé ,  et  qu'arant  d'intro- 
duire l'or  dans  un  pajrs^  il  faut  jr  établir  des 
lois. 


(1)  C.  Rpsetti  ;  son  frère  ^tkasiur  Ko^tti  devait 
jfitre  douanier  de  JDjedd^* 

(2)  Peu  après  ,  les  bahitans  de  la  Mekke  chassèrent 

les  Mamlouks  du  port  et  de  la  ville  ,  et  rétablireut  la 
chéKf  que  i'oBr  avait  dépossédé.     *  > 


lo8       ÉTAT    P  O  LIT  I  Q  U  B 

Cependant  Ali-bek,  vainqueur  d'un  chaik 
^  du  Saïd ,  et  du  chérîf  de  la  Mekke ,  se  crut  fait 
désormais  pour  commander  au  monde  entier* 
Ses  courtisans  lui  dirent  qu'il  était  aussi  puis- 
sant que  le  sultan  de  Coastanlinople ,  et  il  le 
crut  comme  ses  courtisans*  Un  peu  de  raison^ 
nementiui  eût  démontré  que  la  proportion  de 
l'Egypte  au  reste  de  l'empire,  n'en  fait  qu'un 
bien  petit  état,  et  que  sept  ou  huit  mille  cava« 
liers  qu'il  commandait ,  étaient  peu  de  cboso 
en  comparaison  de  cent  mille  janissaires  dont 
le  sultan  pouvait  disposer  ;  mais  les  Mamlouks 
ne  savent  point  de  géographie  j  et  Ali ,  qui 
voyait  TEgjptede  près,  la  trouvait  plus  grande 
que  la  Turkie  qu'il  vojait  de  loin.  Il  résolut 
donc  de  commencer  le  coun  de  ses  conquêtes» 
La  Sjrie  qui  était  à  sa  porte  ,  fut  naturellement 
la  première  qu'il  se  proposa  :  tout  favorisait  se»  - 
vues,  La  guerre  des  Russes,  ouverte  en  1769,  ^ 
occupait touteslesforces  des  Turksdansle nord» 
Le  chaik  DÂher  révolté ,  était  un  allié  puissant 
et  fidèle  ^  enlin  les  concussious  du  pacha  dp 
Damas,  en  disposant  les  esprits  à  la  révolte  > 
offraient  la  plus  belle  occasion  d'envahir  son 
gouvernement ,  et  de  mériter  le  titre  de  libéra* 
ieur  des  peuplés.  Ali  saisit  irès-Wen  cet  énsem- 
ble,  et  il  ne  différa  de  se  mettre  en  mouvement^  ' 

qu'autant  que  Pezij^akni  les  prépairati&  néces? 
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iaire8.TouteslG6ine$ore&étaiit prises,  il  publia, 
m  décembre  1 770^  un  nîiatoifette'oôntre  Osman', 
pacha  de  Damàs^  et  ileovojacmq  centsMacn- 
loiiks  œonper  Giaac',  poàr  s'assurer  Penrrée  de 
la  Palestine.  Osman  n'apprit  pas  plutôt  l'inva- 
sion, qu'il  aocourut.  Les  Mamiouks,  effrajrés 
de  sa  diligence  et  du  ûômbré-  de  ses  troupes ,  se 
tinrent,  la  bride  en  main ,  prêts  à  fuir  au  pre- 
Bdiersighal;  ôiais  JDi^A^r,  Thomnie  le  pins  di* 
ligent  qu'ait  vu  depuis  long-tems  la  Syrie  p 
Bâher  accôttnit  d'Acre,  et  les  tirft  d'embarras.' 
Osman  9  campé*  près  dé  Yâfa  >  prit  la  fuite  sans 
fendre  de  combat.  D&er  occupa  Yâfa,  Ramlé 
^t  toute;la  Pâtestine,  et  la  tonte  Testa  ouverte  à' 
la  grande  armée  qu'on  attendaké  * 
'  £Ué  arriva  ïurda  fin  de  févrïér  1771  r  les  ga« 
zettes  du  tëms  qui  comptèrent  soixante  raille 
Juommes^  ont  fait  croire  en  Europe  que  c'était 
iHie année  seoibiable  à^'oellés  de  Russie^  ou 
d'Allemagne;  piais  les  Turk^,  et  surtout  ceux 
de,rAsie>  diiSèrêntencoré'  plus  des  Européens' 
par  Pétat  militaire  que  par  les  usages  et  les 
mccurs»  Il  s'^nfaut  beaucoup  qUesois^ante  mille' 
hommes  èlie2*^e^l,'  soienit  soi^i^ànte  mille  sbl-' 
4^s  oomme;les  nôtres.  L'armée  dont  il  s'agit 
en  est  ujâ  exemple  t  elle  pouvait.monter  jcéellé- 
ment  à  quarante  mille  tètf$(^  qM*U.faut  classer' 
comme  il  suit}  savoir^  cinq  mille  Mamlonfcs ^  • 
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totisi  cheval ,  et  «*ëtait  là  yérksUemtet  Pâr^ 

wée;  environ  quinze  cents  Barbaresques  à  pied^ 
et  pas  d'antre  iofaaiprie»  Lqs^  Turks  n'en  conn 
ïiaissent  pas  :  chez  eux^  Thomme  à  cheval  est 
tonU  En  outre  f  chaque  Mamlaak  ayaiit  à  sa 
enite  denx  valets  k  pied  armés  d'un  bftfon ,  il  en 
^  résulte  dix  mille  valet&y  plus,  un  excédant  de 
valets  et  A&serrâdjs  ou  valets  à  cbevâl  pmirlea, 
beks  etkâchefs.  évalué  deux  mille .  et  tout  le  ' 
•  reste  vivandiers  et  gonjaU  :  voili  cette  armée ^ 
telle  que  me  l'ont  dépeinte  en  Palestine  des  per«* 
sonnes  i]ui.Pont  vue  et  suivie.  £l!e  était  com« 
mandée  par  le  favori  d'.AiH'lf^rMffhàmmad'-^ 
bck,  ^xxTaomxx:^  jtibouddhâb ,  (M  pkte  de  l'or  y 
à  raison  du  Iu|a0.d0.#a  tente  et  de  ses  hamoisJ 

Quant  à  l'ordre  et  à  la  discipline,  il  n'en  faut 
pas  filtre  o^ntiio^»  If^s  a^m^es  des  J^bunlouks  et 
des  Turks  ne  soniqu'im  ama«i  fj^nfns  de  cavaM 
liers  sans  uni^r|[p£|S;>,  cj^evaux  de  toute  taille, 
et  de  toutes  couleur^  ;  taMufobenf  ^ans  observéi^ 
ni  rangs  j  pi  distributions.  Cetté  foule  s'ache- 
mina vers  Aere»<  laissant;  snv  «on.  .paasage  le^ 
traces  de  son  indisoipliae  et'de  dia  raplaicité  :  \h 
se  la  réunion  dçs  jtxpupes  dM.chaik  Dâher  ^< 
qui  oQnsiatiûenten  q^|naoc^Sfâi^ii£mf  (i). 

(  i)  lies  gefas  'ib  ^Diliëf  portàiant  ce  àom ,  p^rcequa 
]&  siège  originel  dei  l'état  de  JOâher  était  àSafad ,  village 
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àcbeval  j  commandés  par  son  fils  ^//;  en  douze 
cents  cavaliers  MotouâlU ,  ajaat  pour  chef  le 
cbatk  Ndsif,  et  k  peà  près  mille  Barbaresques 
à  pied.  Cette  réunion  opérée,  et  le  plan  con- 
certé ,  Von  marcha  vers  Damas  dans  le  conraulï 
.  d'avril.  Osman ,  qui  avait  eu  le  loisir  de  se  pré* 
parer  ^  avait  de  son  côté  rassemblé  mie  année 
aussi  nombreuse  et  aussi  mal  ordonnée.  Les  pa« 
chas  deSaïd(i)>  de  Tripoli  et  d'Alep  s'étaient 
joinft  à  Ittl  et  ils  attendaient  l'ennemi  sous  les. 
murs  mêmes  de  Damas.  Il  ne  faut  pas  slmagi- 
ner  icides  monrémeos  combinés,  tels  que  eemc 
qui  depuis  cent  ans  ^  ont&itde  la  guerre  parmi 
nous  une  science  de  calcul  et  de  réflexion.  Les 
Asiatiques  n'iont  pas  les  premiers  éléméns  de 
cette  conduite.  Leurs  armées  sont  des  cohues^ 
lenrtmarcliaides  pillages,  leurs  éampagnes  des 
ln(;prsions^  leurs  batailles  des  batteries-,  le  plus 
feiCt  cuQ  le  plus  hardi' VIL él|Brcher  fautif,  qui 
•oovent  fuit  sans  combat;  s'il'  attend  de  pied 
ferdue ,  oa s'aborde,  on  se.mêle  >  04  tire  l6s  c»« 
îeabittes ,  on  rompt  des  kûees ,  on  S(e  taille  k 
coupsde  sabre)  on  n'a  presque  jaoiais  de  canon, 
et  lovsqwll  jeft  a ,  il  est  de  pen-dèrassvioe.  La 
terreur  se  répand  souvènt  sans  raison  :  un  parti 
fuit)  l*Mre40presse^etcrieviietùire.*Le  vaincu 

O         I        I    I      II  _  >ll"  '  '       ■   — 

(i).  Pranaactx  S^d^i  cfeit  h^  vilfs  ^ui  s  laecédé^ 
SidoQ. 
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'^snbitlaloi  dti^aibqtirari  et  8biiventIa«$unpagD<ji 
finit  avec  la  bataille,  y  *  > 

'  Tel  foi  en'partie  ce  qui  se  paM  én.Sfrieekè 
1771.  L'armée  d'Ali-bek  et  de  Dâber  marcba 
cQDtre  Dama».  Les  pachas  l'ai  teodipent^  ônii^ap^ 
procba  >  et  Je  6  juin* on  en  vint -a  iitie  a£&lre 
décisive  :  les  Mamlouks  et  les  Satadien^  foa- 
^irent  avèctahtde  fiirei»*  sur  les  X'Urks  y  que  ^ 
ceux-ci  épouvantés  du  carnage,  prireutla  fuitç^ 
.  les  pachas  ne  fiitait  pasjes  dernimiàae  safiyeri 
les  alliés^  maîtres  du  terrain ,  s'emparèrent  sans 
efibrt  de  la  ville  qui  n*avail:.ni  soldats  ni  oHirs. 
Xé  ohftteau  seul  ioésisla.  Ses  murailles  rainées 
n'avaient  pas  un  canon  >  encore  moins  des^ca- 
lïonniers;  mais  U  y  avait  m  fos^émarécageovV 
et  derrière  les  ruines  quelques  fusiliers;  et  cela 
suffit  pour  artéter  cette  année  dé  oaraliefs  t  .ce^ 
pendant^  comme  les  assiégés  étaient  vaincusj)ar 
l'opinion  y  lia  capitulèrent  le  troisième  joiiri>  et 
la  place  devaltêtrelhrrée  le  lendemain ,  lorsque 
le  point  du  jou( amena  la  pUts  étrange  des  révo*- 
lutions*  Au^mQmeDtque  l^nratfendait  Je  signai 
.de  la  reddition ,  Mohanimad  fait  tout  à  coup 
icrierlaretfaite^ettousses^iàvaUtcsiourn^veif 
l'Egypte,  En  vain  Ali*DA!»er!e^Nâsif  surpris, 
^accourent  et  demandent  la  cause^d'u^refour  si 
incrojable  :  WMamlouk  ne  répond  à  leurs  ins^ 
idfices  que  par  une  menace  hautaine  >  ettoij^t 

décampe 
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iliébaEnpe«nCQnfu8ioa..CesieXutpa8  ooeretcaite, 
mais  une  fuite  j  oq  eût  dit  que  rennemi  les  chas' 
3ait  l'épé^  dans  les  c^iai»}  la  route  de  Damas  au 
Kaire  fat  concerte  de  piétons,  de  cavaliers  épars, 
de  munitioDret  de  bagages  abandonnés.  On  at-; 
tribiia  dans  le  tems  cette  aventure  bizarre  à  ua 
prétendu  bruit  de  la  mort  d'Ali-bek-,  mais  le  vrai 
nœud  de  rénigane  fut  une  confirence  secrète 
qui  se  passa  de  nuit  dans  la  tente  de  Mohammad- 
bek.  Osman  a/ant  vu  que  la  force  était  sanssuc- 
'jcèsy  employa  la  séductiom  II  tronva  moyen 
d'introduire  chez  le  général  égyptien  un  agent 
délie  qui)  smispréCes^ile  traiter  de  pacifieation^ 
tenta  de  semer  la  révolte  et  la  discorde.  11  in- 
sinua à  Mol^mmad  que  le  rôle  qu'il  jouait  était 
amsi:  peu  convenable,  à 'son  hotineur  qu'à  sa 
sûreté  ;  qu'il  se  trompait  s'il  croyait  que  le  sul^ 
jtan  dût  laisser  impunies  lessaiUies  d*Ali-bek-^ 
que  c'était  un  sacrilège  de  violer  une  ville  sainte 
comme  Damas,  Tune  des  deux  portes  de  }a 
Ktabé  (i);  qu'il  s'étonnait  que  Ini  Mohammad, 
.préférât'  à  la  faveur  du  sultan,  celle,  d'un  de  sef 
esclaves,  et  qu'il  plaçât  un  second  maître  entre 
'  son  souverain  et  lui)  que  d'ailleurs  on  savait 
que  ce' maître,  en  Peiposant  chaque  joi»  à  de 


(i)  A  raiMa  du  pèlerinage,  dont  les  deax-graadés 
^imvanei  psrtçat  du  Kaire.et  de'Dania^ 
1.  8 
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nouTeaur  dangers.,  le  sacrifiait,  et  k  son  amhi* 

tion  personnelle ,  et  à  la  jalousie  de  son  Kiâja, 
le  cQj^  Mgzç.  Ce^raiiSoiMy  iftâUiCtoutxpftdeux 
dermkiBes,  qui  portaiéni'p«c^iies4àûAs  éoÉdus, 
frappèrent  vivement  ]VJ;Q|;ianimad  et  ses  beks  z 
mssitôtnibidélibéiàcevt  V>et  «ir  lièrent  pav  ser- 
ment sur  le  sabre  et  le  Qurun;  ils  décidèrent 
«|n*on^|Ka9tiiraît  sans  4iiâi<^oiir  je  Ji£aire«  Ce  fut 
-eii^eotis&piéDoe  de     idesséin  «fu-Us  dëoampè* 
•!tent  si  brusquemeat  y  ea^abandon^iian t  leurcou^ 
jqii6lexil8«Mirchtreataic>ccj|iantde)précipi 
xjue  le  bruit  de;  leur  arrivée  ne  les  précéda  au 
J^aMy*^qne4e  #ix  heures».  Aii<4»|k^^  £ut  «pctti^ 
•^rainl£  ^«'istii  ifâr.âi9ivéfdripmlir^ëér»ile)^k^^ 
jsoa.  géiiér^L^  ^ais  .Moli^moïad  parut  si  bien 
«cdbmpagné^  qu'il  n'y.  eut  pas  mojeli  desâea 
4euter  contre  sa  personne  :  il  fallut xliî^s^uulef, 

;eijàUrbek  syiscumM^A'aiiti^plitsyaisél^ 
qu!il  (kl^t  saftrtMteibi^^  ait 

jqujà soji  cûyca^.^  ^  i*^iM   

une*  ^eivevdjilr 

.pejadieuse^Aii-I^eknereuoofja  pa^ii  ^s^rojcis. 
Mioiosfààa^  soniattiii 

Dâber*vet  il  prépara  une  secondé  armée  pour 
lulplus  qi^e  ftft  pmdence  ;  Cessa  ife  le  J&vorisec;' 
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àla  vue  de  Damiât,  au  moment  qu'ils  portaient 
des  riz  k  Dâber  ^  mais  un  ajjtxe  accideot  biea 
1^  grave ,  fbt  révasion  de  Mohammad-bek« 
Ali*bek  avait  de  la  peine  à  oublier  Taâaire  d« 
Damas  ;  néanmoios ,  par  un  reste  de  cet  aquotir 
quei'oa  a  pour  ceux  à  qui  Toa  a  fait  du  bieuj  il 
ne  pouvait  se  décider  &un  coup  violent^  quand 
un  propo«  glissé  par  le  négociant  vénitien  qui 
Unissait  de  sa  confiance ,  vint  l'jr  déterminer^ 
<  Les  sultansdes  Francs ,  disait  un/ourjUi^bek 
1»  à  cet  Européen ,  de  q  141  je  le  tiens ,  les  sultans 
»  des  Francs  ont-ils  des  enfons  aussi  riches  qu^ 
>  mon  fiIsMobammad?  Non,  seigneur^  lui  ré- 
»  pondit  lexpurti^an  :  ils  s'en  donnent  bien  do 
»  garde  ;  car  ils  prétendent  que  les  enfans  trop 
:p  grands  sont  souvent  pressés  d'hériter  de  leurs 
»  pèr^«  >  Ce  mot  pénétra  comme  un  trait  dani 
le  cœur  d'Ali-bek,  De  ce  moment  il  vit  dan^ 
Mobammadunrivfil  dangereux,  et  il  résolut  sa 
perte,  l^our  l*eifectuer  sans  risques,  il  envoya 
d'abord  un  ordre  à  toutes  les  portes  du  Kaire  do 
ne  laisser  sortir  aucun  Mamlouk  dans  la  soirén 
ou  pendantlanuit;  puis  il  fit  signifier  àMoham-» 
mad  d'aller  sur  le  cbamp  en  exil  au  iSaïd. 
comptait,  par  cette  contradiction^  queMobam^ 
mad  serait  arrêté  aux  portes,  etque  les  gardiens 
s^emparant  de^'sa  personne,  on  en  aurait  bon 
marché  >  mais  le  hasard  trompa  ces  mesures 
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vagues  et  timides.  La  fortune  voulut  que  par  un 
mat-eDtendu^  on  crutMohaminad  chargé  d'or 
cires  particuliers  d'Ali.  On  le  laissa  passer  avec 
sa  suite  j  et  de  ce  moment  tout  fut  perdu.  Ali- 
bek  f  instruit  de  la  méprise ,  le  fil  poursuivre'; 
mais  Mûbammad  tint  une  contenance  si  mena- 
çante ;  <}u*on  n*osa  l'attaquer.  Il  se  retira  au  Saïd, 
frémissant  de  colère  et  plein  du  désir  de  la  ven- 
geance. Un  âiitre  danger  l'y  attendait.  Ajoub- 
bek ,  lieutenant  d*Ali ,  feignant  d'entrer  dans  les 
ressentimeus  de  Texilé  ^  Taccueillit  avec  trans- 
port^ et  jura  sur  le  sabre  et  le  Qôran  défaire  cause 
commune  avec  lui.  Peu  de  tems  après  on  surprit 
des  lettres  de  cet  Ayoub  à  Ali,  par  lesqueUe$ 
il  hii  promettait  incessamment  la  tète  de  son 
ennemi.  Mohammad  ayant  découvert  la  trame  , 
fit  saisir  li^  traître;  et  après  lui  avoir  coupé  les 
poings  et  la  langue  ,  il  l'envoya  au  Kaire  re- 
cevoir la  récompense  de  son  patron. 
'  Cependant  les  Mamlouks^  j  aloux  de  la  fortune 
et  las  des  hauteurs  d'Ali  -  bek,  désertèrent  eu 
foule  vers  son  rival*  Les  Arabes  de  Hammàm, 
par  ressentiment  et  par  espoir  de  butin,  se  joi- 
gnirent àeux.  £n  quairante  jours  Mohamuiad  se 
vit  assez  fort  pour  descendre  du  Saïd  et  venir 
camper  à  quatre  lieues  du  Kaire.  Ali  bek  trou-* 
blé  de  son  approche ,  hésita  sur  le  parti  qu'il 
devait  prendj^e^  et  prit  le  plus  ixiauvais.  Crai* 
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gnant  de  se  voir  trahi  s*il  mâchait  eu  personne^ 
il  fitavabeeriin  corps  de  troupessou&lacoodttite 
dlsmaël-bek  dont  il  avait  lieu  de  se  défier  ^  et 
IttiHnème  campa  avec  sa  maison  aux  portes  da 
Kaire.  Ismaël  qui  avait  trempé  dans  l'affaire 
de  Damas,  ne  fut  pas. plutôt  en  présence  de 
l'ennemi  9  qu'il  passa  de  son  cèté  ^  ses  troupes 
déconce];tées  se  replièrent  eik  fuyant  vers  le 
Kaife  :  pendant  qu'elles  serejoignaient  au  corps 
de  réserve ,  les  Arabes  et  les  Mamlouks  qui  les 
poursuivaient  les  attaquèrent  si  brusquement 
que  la  déreate  détint  générale!  Ali^bek  perdant 
courage  ne  songea  plus  qu^à  sauver  ses  trésors 
et  sa  personne.  Il  reiifra  précipitamment  dans 
la  ville,  et  pillant  à  la-hâte  sa  propre  maison  , 
il  prit  la  fuite  vers  Gaze ,  suivi  de  huit  cent^ 
Mamlouks  qui  s^attachèrent  »  sa  fortune.  Il 
Voulait  passer  sur  le  chaaip  jusqu'à  Acre,  chex 
soa  allié  Dâh^r,  mais  les-babitans  de  Nâbloua 
et  de  Yâfa  ivA  fermèrent  la  route.  Il  fallut  que 
Dâher  vint  lui-même  Ipver  les  obstacles.  L'A- 
rabe le  reçut  avee  cette  simplicité  et  cette  fran« 
cbi^equide  tout  tejois  ont  fait  le  caractère  de  sa 
natién^  et  il  l'emnena  à  Acre.  Saïde  alors  assié<* 

gée  par  les  troupes  d'Osman  et  par  les  Druzes  , 
«  demandait  des  secours.  U  alla  les  porter ,  et  Ali 
Vy  aceompagna.lieiirs  tvoupesréuniesformaieut 
entifon  sept  mille. cavaliers.  A  leur  approche 


Digitized  by  Gopgle 


n8      ÉT-AT  POLITIQUE 

les  Turks  levèrent  Iç  siège,  et  se  retirèrent  à  unO' 
lieae  an  nord  de  la  ville ,  snr  la  rivière  ^Aoulcu 

Ce  fut  Jâ  que  se  livra  en  juillet  1772,  la  bataille 
la  plus  considérable  et  la^plus  n4lM9dM|U0dd«d 

forte  quçcd^e  des  deux  alliés;  fbtcooiplétemeat 
lHÉUMI  LèiÉ  sept  paobas  qui'^fat'  ëommàittéaènil 

pi  irentlafuite ,  et  Saide  resta  à/^J/z^r,  et  à  son 
^çwverneur  Degnizlé*  De  reiour  &  Aorfi  y  Ali^ 
Isek  et  Dftfaèr  aîlèretit  cfafttieries  habitans  dfe 
Yâfii  qui  s'étaient  réFoltés  pour  garder  à  leur 
^rdfo  tul  éêpài  èà  'àkvàà^A^  èt  de  vètem^oa 
iju'une  flottille  d'Ali  j  avait  laissé  avant  qu'il 
f&t  obasté  i^^Kàire^;  l^^^  occupée  par  un 
chaikdé  AttS^^  et  il  fàllui 

Tas  s  i  c  ge  r .  C  et  te  expéditioaco  m  me  ne  a  e  n  |uiiletv 
et  dura  huit  mais  ;  tWa  a'eû  t  pouMij^^ 

ceinte  qu'un  vrai  mur  de  jardin  sans  fossé 5  mais 
en  i^)Rpie9l^ip£|^fileeoû  ^«nocffét^us  bovice 
•dans  lll'gtirfr^de  siège  quédans  celle  de  cam- 
pagne :  enfin  les  assiégée  capitulèrent  en  février 
'I773.^M^~dâ«jnii^^  ne  songea  plus  qu'à 

repasser  au  Kaire.  Daher  luiolFraitdessçcours} 

ImMmkH^^m^  ^ui« Ali  «vaii  iMim.cXé  'Me 

alliance  entrailaiil  l'anTairc  du  corsaire,  pro- 
xnettaient'de  le^«i^ndei^4-,«ei4ifnaLent  Uii^ 
dti  térm^ip6àtlA^  épars  ^  et 

Ali  s'ioipatiexitait;.  Les  pfome&ses  de  B.cu]i^^ 
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ocacle  et  son  kxàja,,  irritaient  encore  sa  pétu- 
lance* Ce  Copte  ne  ecsmt  de  lui  dire  que  l'heure 
de  son  retour  était  venue  ;  que  les  astres  en  pré-- 
aentaieoilea  signes  les  plus  &voi!ab)e6-y  que  la 
pôia  de  Mohamasad  était  présagée  de  la  ma* 
nièreia-pius  certaine*  Ali  »  qui,  comme  tous  les  ; 
Turks,  ccojajlfc.fei^elneBtà  Va3trolog|e,  et  qni 
se  fiait  d'autant  plus  à  Rezq  ,  que  Souvent  ses 
prédiclionsa^aient  r^iWi^ne^pouyait  plu6  sup- 
porter de  délais.  Lei^ncNivelleadu  Kaire  aelie* 
vèrent  cie<  li^i faire  perdre  patience.  Dans,  les 
preoûees  j^uffs  d'avril  &a  lui  remk  des  lettres 
.  signées  de  ses  amis,  par  lesquelles  ils  lui  mar* 
quaient  qu -piii  était  las  de  spn  ingrat  esiiîlaye  ,  . 
et  qu'on  n'attendait  que  sa  présence  pour  le 
chasser.  Sur.  le  champ  il  .arrêta  son  départ,  et 
Sfus  donner  aux  Russes  le  tems  d'arriver ,  il 
partit  aveç  sesMamlouks  et  quinze  cents  Safa- 
diens  commandés  par  Osman,  fils.de  Dâhcr  ^ 
mais  il  ignorait  que  les  lettres  du  Kaire  étaient 
une  ruse  de  Mohamn^^  que  ce  bek  les  ^v^. 
exigées  par  yiolence  pour  le  tromper  et  l'attirer 
dans  un  piège  qu'il  lui  tendait.  £n  effet  ^  Ali 
s'étant  engagé  dans  le  d^ertqui  sépare  iGaae  de . 
l'Egypte ,  rencontra  près  àeSaléhîe  un  corps  de 
mille  Mamlouks  d'élite  qui  l'attendaient•^  Ce 
corps  é^t  conduit  par  le  jeune  bek  Mour4d^> 
qui^  épri$  de  )^  £g^aai6  d*Ali-hek^  Tiivait  ot>» 
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tenue  de  Moliammad  au  cas  qu*il  livrât  la  tète' 
dû  cet  illustre  iofortuué.  A  peine  Mouràd  jBut-il 
ftperçu  la  pouMièreqtii  anlioilçait  m  loin  les 
ennemis,  que  fondant  sur  eux  avee  satroupe,  il 
les  mit  en  désordre  pour  comble  de  boubeor il  ' 
rencontra  Ali-bek  dans  la  mêlée  ,  l'attaqua ,  le 
blessa  au  front  d*ua  eonp  délabre  y  le  prit  et  le 
côndoiflit'à  Mbbammad.  Oélfii-oi,  eampé^deux  - 
Ireues  ©a  arrière  ,  reçut  son  ancien  maître  avec 
ce  re^ect  exagéré  isi  familier  aux  lïsrks ,  el 
cette  sensibilité  que  sait  feindre  la  perfidie.  Il 
loi  doDoa  une  tente  magnifique ,  reee»mmandià: 
qti'on  en  prît  le  plus  grand  soin ,  se  dit  mitte*fbis  ' 
son  esclai^c,  baisant  la  poussière  de  sespieds^ 
mais'le  f iMsi&me  joor  ee  speefaele  se  termina  ' 
par  la  mort  d' Ali-bek ,  due ,  selon  les  uns,  aux; 
suites  de  sa  blessure ,  selon  les  autres ,  au  poisôn  : 
les  deux  cas  sont  si  également  probables ,  qu'on 
z»'eo  peut  rien  décider.  ' 

Ainsi  se  termina  la  carrière  de  é«t  konmiiè^ 
qui ,  pendant  quelque  tems  ,  avait  fixé  l'atten- 
tion dé  rSurope ,  et  donné  à  bien  deii  politiqtiès  ' 
l'espérance  d'une  grande  révolution.  On  ne  peut 
nriér  qu'il  n'ait  été  un  bogome  extraordinaire  ^ 
mai'sl^on  s*en  £iU  une  idéé  exagérée,  quand  on  ' 
Je  met  dans  la  classe  des  grands  hommes:  cequo 
racontent  de* lui  des  témoins  dignes  de  foi 
pronve  que  s'il  ept  le  germe  de»  grandes  quaii**. 
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iés,  le  défaut  de  culture  les  empêcha  de  prendre 
ce  développementqui  ea  fait  de  grandes  vertus» 
Passons  sur  sa  crédulité  en  astrologie  ,  qui  dé- 
termina  plus  souvent  ses  actions  que  des  motifs 
réfléchis.  Passonsaussisnrsestrahisons^sespar-- 
jures,  l'assassinat  même  de  ses  bienfaiteurs 
par  lesquels  il  acquit  ou  maintint  sa  puissance* 
Sans  doute,  la  morale  d'une  société  anarchique 
est  moins  sévère  que  celle  d-unie^société^paisi- 
ble  ;  mais  en  jugeant  les  ambitieoxi  par.  leura 
propresprincipes,  on  trouvera  qu'Ali-bek  a  mal^ 
connu  ou  mal  suivi  son  plaad'agcaodissement , 
et  qu'il  a  lui-même  préparé  sa  perte.  On  a  droit 
surtout  de  lui  reprocher  trois  fautes  :  i^.  Ce^l» 
imprudente  passion  de  conquêtes,  qui  épuisa 
sans  fruit  ses  revenus  et  ses  forces^  et  lui  fit  né- 
gliger l'administration  intérieure  de  son  propre, 
pajs.  Le  repos  précoce  auquel  il  se  livra,  ne 
irisant  plus  rien  que  par  ses  lieulenans^  ce  qui 
diminua  parmi  les  Mamiookt  le  respect  qu  on 
av  ai  t  pour  lui ,  et  enhardit  les  esprits  à  1  a  révolte» 
3<^.  Snfia,  les  richesses  excessives  qu'il  entassa 
sur  la  lête  de  son  &vori ,  et  qui  lui  procurèrent 
le  crédit  dont  il  abusa.  .£a  supposant  Mobam- 
mad  vertueux,  Ali  ne  devait«>il  pas  craindre  la 
séduction  des  adulateurs,  q\ii  en  tout  pays  f^ 

^  (1)  Tel  que  Sâléh^bek. 


Digitized  by  Google 


i 


iax     i  r  JL  r  politique 

rassemblent  autour  de  l'opulence?  Cependant 
il  faut  admirer  dans  Ali-bek  nhe  qualité  qui  le 
distingue  delà  foule  des  tjrans  qui  ont  gouverné 
rSgjrpte  :  si  les  vices  d'une  mauvaise  Àlucatioa 
t^èmpéchfcreot  de  contoaÀre  la  vraie  gloire  ,  il 
est  du  moin!^  constant  qu'il  en  eut  le  désir 3  et  ce 
désir  ne  fut  jamais  celui  des  amës  vulgaires.  Il 
lie  lui  manqua  que  d'être  approché  par  des 
hommes  qui  en  connussent  les  roules;  et  parmi 
ceux  qui  commandent,  il  en  est  peu  dont  on 
puisse  &ire  cet  éloge. 

Je  ne  puis  passer  Sbus  silence  une  observation 
que  j'ai  entendu  faire  au  Kaire.  Ceux  des  négg- 
clams  européens  qui  ont  vu  le  règne  d^Ali-bek 
et  sa  ruine,  après  avoir  vanté  la  bonté  de  son 
administration,  son  zèle  pour  la  justice  et  sa 
bien  veillance  pour  les  Francs ,  a  j  outent  avec  sur- 
prise que  le  peuple  ne  le  regretta  point  3  ils  en 
{Prennent  occasion  de  répéter  ces  reproches  d'in- 
constance et  d'ingratitude  qu'on  a  coutume  de 
faire  au  peuple;  mais  en  examinant  tous  les  ac- 
cessoires y  ce  fait  ne  m'a  pas  paru  si  bizarre  qull 
en  a  l'apparence.  En  Kgjpte,  comme  en  tous 
fdys,  les  jugemeusdu  peuple  sont  dictés  par 
rintéiét  de  sa  subsistance;  c'est  selon  que  ses 
gouverneurs  laluirendént  aisée  ou  difiicile,qu'it 
lesàiine  ou  les  hait ,  les  blâme  ou  les  approuves 
et  cette  manière  de  juger  ne  peutêface  luaveugle 
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ni  injuste.  En  vain  lui  diront-ils  que  l'honneur 
deTempire^  la  gloire  de  la  nation^  l'eiiconra- 
gement  du  commerce  et  des  beaux  art«  exigent 
telle  6u  telle  opération.  Le  besoin  de  vivre  doit 
passer  avant  tout  ;  et  quand  la  multitude  manque 
de  pain ,  elle  a  du  moins  le  droit  de  refuser  sa  re«» 
connaissance  et  son  admiration.  Qu^impoHait 
au  pcupled*Egyptequ*AU-bek conquît  le  Saïd, 
la  Mekke  et  la  Sjrie^  si  ces  conquêtes  ne.  ren- 
daient pas  son  sort  meilleur  ?  Et  il  en  devint 
pire>  car  ces  guerres  aggravèrent  ies  contribu- 
tions par  Héavi  frais.  La  seule  expédition  de  la 
Mekke  coûta  26,ooo>ooo  de  France.  Les  sorties 
de  blé  qu'occasiounèife^t  les  arméés,  jointes  aû 
monopole  de  quelques  négocians  en  faveur ,  cau- 
sèrent une  famine  qui  désola  le  paf  s  pendant 
tout  le  cours  de  1770  et  1771*  Qr^  quand  les 
habitans  du  Kaire  et  les  paysans  des  villages 
mouraient  de  faim  ,  ftvafent-ils  tôrt  de  murmu- 
rer contre  Ali-bek  ?  avaient-ils  tort  de  condam- 
ner le  commerce  de  rinde^  si  tôus  ces  avantages 
devaient  se  concentrer  en  quelques  mains  ^  ' 
Quand  Ali  dépensait  ^stS,ooo  livres  pour  l'inu- 
tile poignée  d'un  karu^ar  (1)^  si  les  joailliers 
•  vantaient  sa  magnificence,  le  peuple  n'avait-il 
pas  le  droit  de  détester  son  luxe?  Cette  libéra 


(I)  Poignard  qii'oà  porto  à  >  c«iiittti^e«  •   •     .  . 
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lité  que  ses  courtisans  appelaient  vertu  ,  le  peiv 
ple^  auxcjépensde  qui  elle  s'exerçait, ii*avait-il 
pas  raison  de-l'appeler  vice  ?  Etait<-ce.  m  mérite 
a  cet  homme,  de  prodigupr  un  or  qui  ne  lui 
coûtait  rien?  Etait-ce  une  justice  de  satisfaire^ 
aux  dépens  du  public,  ses  afFeclions  ou  sesobli-- 
gâtions  particulières,  comme  il  fit  ayeç  soa 
panetier  (i).  On  ne  peut  le  nier,  la  plupart  des 
actions  d'All-bek  offrent  bien  moins  les  pria-* 
cipes  généraux  de  la  justice  et  d,e  l'humanité,, 
que  les  motifs  d'une  ambition  et  d'une  vanité 
personaelles.  L^JEgjrpte  n'était  à  . ses  jeux  qu'ua 
domaine  etie  peuple  un  tronpean  donjtil  pouTaiè 
disposer  à  soj^gré.  Doit-on  s'itonner  après  cela, 
$i  les  honmies  qu'il  traita  en  maître  impérieux 
l'ont  jugé  en  mercenaires  mécontens? 


(i)  Ali-bek  partant  pour  un  exil  (car  il  fut  exilé  jus^ 
qu^à  trois  fois),  était  canipé.  près  du  J^La^i^e/  ayant 
im  délai  de  ringtFquatre  lietiras  pour  payer  .ses  dettes  : 
un  nommé  Hasau ,  janissaire^  à  qui  il  devait  5oo 
sequins  (3/50  liv.) ,  vint  le  trouver.  Ali  croyant  qu'il 
demandait  son  argent,  commença  de  s*excuser.  Mai* 
fiasan  tirant  ôoo  autres  sequins  ,  lui  dit  :  Tu  es  dans.lé 
malkeiir  $'prèttdMiicere'oeax«cU  Ali  »  con^mh»  de  celle 
générosité  »  jura ,  par  la  tête  du  propUle  y  que  s'il  ^  yet, 
^ait,  il  ferait  à  cet  homme  une  fortune  sans  exemple. 
En  effet ,  à  son  retour ,  il  le  cy^éa  son  fournisseur  géné-» 
ral  des  vivres  ;  et  quoiqu'on  l'avertît  des  concussîena 
scandaleuses  de  ]fMan>  jamais.il  ne  les  réprima. 
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CHAPITRE  IX. 

Précis  des  ét^énemens  arrivés  depuis  la  mort 
d'Ali-bck  jusqu'en  lySS. 

D  EPUis  la  mort  d'Ali  -  bek ,  le  sort  des  Egyp«p 
tieds  ne  s'est  pas  amélioré  :  ses  successeurs  n'ont 
pas  même  imité  ce  qu^l  j  avait  de  louable 
dans  sa  conduite*  Mohammad'bek y  qui  prit  sa 
place  au  mois  d^arril  n'a  montré,  pendant 
deux  ans  de  règne ,  que  les  fureurs  d'un  brigand 
et  ks  noirceurs  d'un  trcutre.  D'abord,  pour  co- 
lorer son  ingratitude  envers  son  patron.,  il  avait 
feint  de  n'être  que  le  vengeur  des  droits  du  sut 
tàn,  et  le*  ministre  de  ses  volètités;  en  ccmsé- 
quence ,  il  avait  envoyé  à  Constantinople  le 
tribut  interrompu  depuis  six  ans,  et  le  serment' 
d^ûne'obéissatacé  saiM  bonfes.  Il  reinouvela  sa 
soumission  à  la  mort  d'Ali-bek;  et,  sous  pré*, 
-texte  de  prouver  son  cèle  pour  lé  snltan ,  il  de« 
manda  la  permission  de  faire  la  guerre  à  l'arabe 
JHher.  La  Porte,  qui  eût  elle-même  sollicité 
cette 'démarche  comme  une  &v«nr,  se  trouva 
trop  heureuse  de  l'accorder  comme  une  grâce; 
die  j  ajoutaJeiitre  de  pacha  du  Kaire,  et  Moh- 
bammad  ne  songea  plus  qu'à  cette  expédition, 
{V}urra  demander  quçl  intérêt  politique 
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avait  un  gouverneur  d'Egjpte  à  détruire  l'arabe 
Ddher,  rebelle  en  S/rie*  Mais  ici  la  politique 
n'était  pas  plus  consultée  qu'en  d'autres  occa- 
f  ions.  Les  mobile^  ^\tn\  des  passons  parti- 
culières^ et  entre  autres*  un  ressentiment  per^ 

sonnelàMoharamad-b^k.Ilae  pouvait  oublier 

♦  - 

vpe  leur é  sungl^çt^  que  Dàh^r  liû  avait  écrite 
Jors  de  la  révolution  de  Damas,  ni  toutes  les 
démarches  liostiles  qpe  le  çbaik  avait  &i^s 
contre  lui  en  faveur  d'Ali-bekv  D'ailleurs  la 
cupidité  se  joignait  à  la  haine.  Le  ministre  dç 
Daber^  JTirahm'^Sablkir  (i),  ptssait  pouç 
avoir  eataasé  de^  trésors  extraordinaires ,  e|; 
l'ËgyptienToyiût,  perdanlr}il^berj»  ^do^uljilf 
avantage  de  s^evriçhir  et  de  se  venger.  Il  ne 
balança  donç^  p^^  4  çntreprç^dr^içette  guerxç, 
et  il  en  fit  les  préparatifs  aveç  toute  Taetivitç 
que  donne  la  b«ûae^  lUe  mmût  d*un  traiq  d'ar^ 
tilkrie  extraotdinaîre»  U  fit  descabon^ 
niers  étrangers,  et  il  en  confia  le  commande- 
ment 4  Tan^iais  Boiiii^^o^i  il  fit  transpocter 
6an  un  canon  de  pi^ds  de  longueur ,  qui 
restait  depuis.  iQPg-teiT\ps  ^njutile.  Jiniia,  au 
mis  de  février  1776,  il  paient  w  P^^stinç  avei^ 
xme^^mée  égale  à  cçljie  qi^^U  ^va^t  menée  co^trç 


(i)  Sabhdr,  ep  grassejrant  Vf,  ce  qui  signifie  Tein-* 

iurierj  avec  l'r  ordinaire  ce  mot  srgniE^rait  Sonikut»  ' 

t. 
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Paxpas. A  son  approche^  les g^us  de  Dâher  qu^ 
occup^^pt  (^^#  ioe  powajojt  /espérer  ile  ft*y 
souteoir^  se  retirèrent;  il  ê*en  empara,  et  san$ 
.  ^'arrèlie^^  ii  n^fcMA-  conk^  Yâfâ.  Cette  v^Iif 
^ui  avilit  i^ne  guTnison»  ^t'  ^OQt  les  habilaiis 
avaient  tousrji^abitu^e^eja  guerre,  se  moi^tr^ 
nioins  docile  G»^ ,  »%  iaUi^.  l'assiéger» 
L'histoire  de  ce  sicge  serait  un  monument  eu- 

œilifake;  i<)ueli)uefi  faifl  pripcip^i^:  dooper 
^ont  une  idée  s^f^f^tÇrrr  rr/  . 

Yàféf  d'Mc^^o  ioppé  ^>es^. située  sur  nu 
rivage  dont  le  nive^-u  gén^r^l  est  peu  élevé  au 
4ei^^s  diS  l|k  mer*' jl^.sç^  (^pof^  I9, 
TÎlle  se  troqire  ètee^ae€ollMie€n  pain  de  $ucre, 
d'environ  cent  trente  fi§!h\^^Sm^^^W^9 
Xes  miMisf»|s,4ip^ibii4es  jS^Til^pwie,  dSfm%  W 
coupi^'o^  pil^çrgsque  des^^d^s  d'un  ampbir 

<]ui  do<Qia,e  le  tout  ;  le  ba^  dç  )|i  çolline  est  en- 
;CfiA4.4'Wimv«^SWS#?^|xya7|ji^e  doH2;e  k  ç^s^r 
J<me  jpWs  de  fcw*  »  W  trois  d'^épaisr 

^nr.  l.ç^v:créfl^a#i^  Wi^,iègftfi«t.^r  spn  faîte, 

jg^t  JeS'iieiils.  Mglicp      Je'  dât^w^^^^ 

mur  de  jardin.  'Ce  mur,  qui  n'a  point  de  fossé, 
J^émm^4pi»f4mp  m  \es  liiwçis,  le»  orao,- 
^es  et  ks  'pon^ires  acquièrent  dans  .un  sol  léfg^ 

t 
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quait  Mohammad.  Elle  avait  pour  défeaseui^s 
cinq  à  six  ceots  Safadiens  et  autant  d'habitans^ 
qui,  à  la  vue  de  l'ennemi ,  prirentleur  sabre  et 
leur  fusil  à  pierre  et  à  mèche.  Ils  avaient  quel- 
ques canons  de  bronze  de  vingt-quatre  livres 
de  balles ,  sans  affûts  ;  ils  les  élevèrent  tant  bien 
que  mal  sur  quelques  charpentes  faites  à  la 
hâte:  et  comptant  le  courage  et  la  haine  pour 
la  force,  ils  répondirent  aux  sommations  de 
l'ennemi  par  des  menaces  et  des  coups  de  fusil. 

Mohammad ,  voyant  qu'il  fallait  les  emp>orler 
de  vive  force,  vint  asseoir  son  camp  devant  la 
ville*,  mais  le  Mamlouk  savait  si  peu  les  règles 
de  l'art,  qu'il  se  plaça  à  mi-portée  du  canon; 
les  boulets  qui  tombèrent  sur  ses  tentes  l'averti- 
rent de  sa  faute:  il  recula:  nouvelle  expérience, 
nouvelle  leçon;  enfin  il  trouva  la  mesure,  et  se 
fixa:  on  planta  sa  tente  ,  où  le  luxe  le  plus 
effréné  fut  déployé  d^  toutes  parts:  on  dressa 
tout  autour  et  sans  ordre,  celles  dcsMamlouks; 
les  barbaresques  se  firent  des  huttes  avec  les 
troncs  et  les  branches  des  orangers  et  des  limo- 
niers; et  la  suite  de  l'armée  s'arrangea  comme 
elle  put:  on  distribua,  tant  bien  que  mal,  quel- 
ques gardes,  et,  sans  faire  de  retranchemens, 
on  se  réputa  campé.  Il  fallait  dresser  des  batte- 
ries; on  choisit  un  terrain  un  peu  élevé  vers  le 
'9ud-est  delà  ville,  et  là,  derrière  quelques  murs  . 

de 
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jardin,  on  pointa  huit  pièces  de  groscanoas 
à  deux  cents  pas  de  la  ville,  et  Tou  commença 
1  de  lirer>  nmigré  les  fusiliers  de  rennemi^  qui> 
du  haut  des  terrasses,  tuèrent  plusieurs  canon- 
niers.  Tout  cet  ordre  paraîtra  si  étrange  en 
Europe,  que  Ton  sera  t^até  d'en  douier;  mais 
ces  fails  n'ont  pas  onze  ans;  j'ai  vu  les  lieux> 
j'ai  entendu  nombre  de  témoins  oculaires,  et 
je  regarde, pommp  un  devoir  de  il*altérer  ni  en 
bien  ni.  en  mal  des  faits  sur  le^queU  l!esprit 
d'une  nation  doit  èlre  jugé. 

On  sent  qu'un  mur  de  trois  pi^ds  d'épaisseur 
et  sans  rempart  j  fut  bientôt  ouvert  d'une  large 
_brèche  ^il  fallut  >  non  pa^y  monter ,  mais  la  fran- 
chir. Les  Mamlouks  voulaient  qu'on  le  fît:à 
.cheval;  maison  leur  fit  comprendrcquecela  était 
impossible;  et,  pour  la  première  fois  ,  ils  con- 
sentirent à  marcher  à  pied.  Ce  dutêtre  unspet:- 
tacle  curieux  de  Jes  voir  avec  leurs  immenses 
j  çi^lpttes      saille^  de  Venise,. embarrassés  de 
leufs  bçfliches  retroussés ,  le  sabre  courbe  à  la 
main  et  le  pistolet  au  côté,  avancer  en  1rébu-« 
chant  parmi  les  décombres  d'une  muraille.  Hs 
crurent  avoir  tout  surmonté,  quand  ils  eurent 
franchi  cet  obstacle  ;  mais  les  assiégés,  qui  ju- 
geaient mieux  >  attendirent  qu'ils  eussent  dé- 
bouché sur  le  terrain  vide  qui  est  entre  la  ville 
et  le  mur:  là^  ils  les  assaillirent  du  haut  des 
î.  9 
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terrasses  et  des  fenêtres  des  maisoris,  d'une  telle 
>giM64#baUeflf/que  les  MaiiiU>ukff  n'eiirëttt  pais 

même  l'envie  de  me  (lie  le  ïeu,^Vë*tetiTkrent ,  * 
-pergnadée  que  ^et  eoilroU4tait^ufl  coape^l^é  - 
iimpéBiMlftble,  puîsqtt?oti^ii*j  potiVftit^eiiAMi^i 

obe?(àlr  Mourâd-bek  les  ramena  pti^fleift^i  foi?, 

de  désespoir  ,  de  rage  et  de  soucis  :  (juarante-six 

rées  j  et  qui  ne  voyaient  pas  ^^on  leur  préparât 

^0nir  seuls  lâ  cause  de  Dâher.  Les  Musulmàds 
-■•»t9iitirf»toigttiril<fat<|«0M  Chrétiens /^^Ofrti- 
pes  à  prier,  se  tèflât^irplil»^àïis 46^9'  églises  qu*aU  *  • 
^cliamp40jliataille.|  Quelques-personnes  ouvri-* 
'Mt  ék9,pùÂp9àyiÊ?v:m  propOtiMÊl^riNMtdMMr 
-3a  place,  si  les  Egyptiens  donnaient  des  sûretés: 
MiAta  dir  bôttditiiw^,  ^'^m.  f»wmlÊ  tégH- 
taér*Ie  traité^c(«fttttè  ic«ifcllï^^ll)lf«<5ft^  Ja  ' 
Insécurité  qu'il qccasionnait,  quelques^MttaloruXs 

-«ttbèiMtidUiflsIft  tUI^v  iMt  IMs4èil»irfMf  ^s 

c-Voulurent  piller,  on  voulut  se  défendre,  et  Tat- 

3  tt^«écoMttlieiiç#  V'  l^^tt^Éée        s^y '(Icéoi^a 

-  en  foule,  etla  ville  éprouva  les  horreui^iiJttSac; 
femmes,  enfans,. vieillards,  hemmesiaits,  tajU; 
'  fat  passé  au  fU  dit  saUiré^,  ^Môbfttilttlatf  -, >âit^i 
^  lâche  que  barbare,  lit  ériger  sous  se^yeuJi^,  pour 
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ttçàuinentde  sa  victoite>  ime  pyramide  de  ton^s  . 
les  têtes  de  ces  infortunés  :  on  assure  qu'elles 
passaient  diouse  cents.  Cette  catastrophe  arri^ 
véele  19  mai  1776,  répanditla  terreur  dans  tout 
le  pays.  Lecbaik  Daher  même  s'enfuit  d*Acre  > 
t>j!i  soQ  lils  Ali  le  remplaça»  Cet  Ali,  dont  li»  , 
Syrie  célèbre  encore  l'active  intrépidité^  ma\8 
^uien  a  tietailagloiré  par  ses  nSyoUefr  perpétuelles 
contre  son  père  cet  Ali  crut  que  Moliammad  > 
avec  qui  il  avait  fait  un  traité ,  le  respecterait; 
mais  le  MamlotdL ,  arrivé  ans  portes  d'Apre  > 
loi  déclara  que  pour  prix  (de  son  amitié  >  il  vou- 
lait la  tète  de  Dâher  méme^  Ali  troinpéxe)eta  1  e 
parricide ,  et  abandonna  la  ville  aux  Egyptiens  } 
ils  la  gillèreat  complètement  ;  à-peine  lesnégQ-* 
,  ciansfranf^isfnrent-iképargnés*^  bientâtménio^ 
ils  se  virent  dans  un  danger  affreux.  Mohammad, 
instruit  qu'ils  étaient  dépositaires  des  richesses 
d'Ybrahim,  Kiâyade  Dâher,  leur  déclara  que 
•Ils  ne  les  restituaient ,  il  les  ferait  tous  égorger* 
Le  dimanche  suivant  était  àssigné  pour  cette 
«  terrible  recherche ,  quand  le  hazard  vint  les  dé-* 
livrer>  eux  et  laSjrie^  de  ce  fiéau..Mohammad, 
saisi  d'une  fièvre  maligne,  périt  en  deux  jours  à 
ila fleur  de  l'âge  (i).Les  Chrétiens  de  Sjrie^t 
,  persuadés  que  cette  mort  fut  unç  punition  du 

<(0' •A.umQÎs  de  juin  1776.        '  -  . 
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prophète  Elie^  dont  il  viola  l'église  sur  le  CarmeL 

Ils  racontent  même  que  dans  son  agonie ,  il  le  vit 
'  plusieurs  fois  sous  I  a  forme  d  \m  vieillard  »  et  qu'il 
s'écriait  wns  cesse  :  Oîez^moi  ôe  vieillard  gui 
m^assiégc  etm' épouifante»  Mais  ceux  qui  appro- 
cbèrentdece  général  dans  ces  detmersmoinens^ 
ont  rapporté  au  Kaire,  à  des'personnes  dignes 
"^de  foi  9  qoe'cette  vision ^  efiet  du  délire,  avait 
son  origine  clansie*souTentr  de  meurtres  parti-- 

•  culiers,  et  que  la  mort  de  Mohammad  fut  due 
«aux  causes  bien  baturelles  d*un  climat  connu 
pour  mal-sain,  d'une  chaleur  excessive,  d'une 
fàtigue  immodéréeet  des  soucis  cuisaasqoe  \pi . 
avait  causés  le  siège -de  ¥âfa.  H  n'est  pas  bors 

"de  propos  de  remarquer  à  ce  sujet,  que  si  l'on 
écrivait  rhtoioire  des  Chrétiens  de  Syrie  etd'E* 
gypte,  elle  serait  aussi  remplie  de  prodiges  et 
d'apparitions  >  qu*autems  passé.  . 

Cette  mort  ne  fut  pas  pldfôteonnue,  quetoufa 

*  cette  armée,  pariine  déroute  semblable  à  celle 
'  de  Danras,  prit  entuuiultèle  cheminde  l'Egypte. 

Mûurâd-bek,  à  qui  la  faveur  de  Mohammad 
'  avait  acquis^tm  grand  crédit,  se  hâta  de  r^ga- 
gner  le  Kaire ,  poury  disputerle  commandement 
à  Ybrahim-bek.  Celui-ci ,  également  affranchi 
et  favori  du  mort ,  n'feut  pas  phitôt  appris  Wtat 
des  affaires,  qull  prit  des  mesures  pur  s'assu-. 
rer  une  autqritldontil  était  dépositaire  depuis 
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rabmee  de  son  patron*  Toal  annonçait  un» 

guerre  ouverte;  mais  les  deux  rivaux  mesurant 
cbacon  leurs  moyens  ^  se  trouvèrent  une  égalité 
qui  leur  fit  craindre  l'issue  d*ua  combat.  Ils  pri- 
rent le  par  tide  la  paix ,  et  ils  passèrent  un  accord ^ 
par  lequel  l'autorité  resta  indivise,  à  condition, 
cependant  qu' Y  brabim  cooserverait  le  titre  de 
chaik^l^beled ,  on  dé  commandant  :  Pintérèft 
de  leur  sûreté  commune  décida  surtout  cet  ar- 
rangement. Depuis  la  mort  d'Ali«bek#  les  beks. 
et  les  kaohefs,  issu  s  de  sa  maison  (i),  frémis- 
saient en  secret  de  voir  la  puissance  passée  aux 
mains  d*une  fiiction  nouvelle  ^  la  supériorité  de 
Mobamtnad^  ci-devant  levurégal,  avait  blessé 
leurs  prétentions;  celle  de  ses  eselavealeur parut 
encore  plus  insupportable  :  ik résolurent  de  s^en 
affranchir^  et  ilsconuneneèrent  des  intrigues  e^ 
des  cabales,  qui  aboutirent  à  foiber  une  liguer 
contre  Ybrahim  et  Mourâd.  Elle  eut  pour  cheÇ 
cet  Ismaël-bek  qui  avait,  trahi  Ali^bejL^  et  qui 
restait  seul  bek  de  la  création  d* Ybrahim  Kiâfk» 
Jl  se  conduisit  avec  tant  d^artifice  ,  que  Mourâd 
et  Ybrahim  fi»rent  obligés  d'évacuer  le  Kaire  de 
leur  propre  mouvement^  ils  se  réfugièrent  sou&  la 
protection  du  chAtei^uj  m^slsmael  leaj  ajant 

(i)  C'est-à-dire,  dont  il  avait  été  patron:  chez  " 
les  Mamlouk»,  PaffraafJii  passe  pour  l^eoûuit  de  la 
maison., 
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assiégés j  ils  prirent  le  parti  de  passer  au  Saïc^* 
Peii  après,  la  conduite  YjraDuique  de  ce  chef 
leur  procura  une  foule  de  transfuges  avec  les- 
quels ils  reviorent  l'attaquer ,  et  ils  le  chassèrent 
à  leur  tour*  Ismaël  dépossédé  s'ènfiiit  'à  Gaze  jt 
d'oùil  passa  par  mer  àZ><?r/7^,àrouestd'Alexan-i' 
drie ,  et  se  rendit  par  le  désert  au  Saïd.  D'autre 
part,  Hasan-bek,  ci  -  devant  gouverneur  de 
Djedda^  ^jBXït  été  exilé  du  Kaire  et  s^étant  pan 
l'eittementréfugié  au  SaVd ,  ces  deux  chefs  s*nn^-t 
rent  d'intérêts,  et  formèrent  un  parti  qui  subsiste, 
euoofe.  Mourâd  et  Ybrahim  Inquiets  de  sa  du» 
rée  9  onttenté  plusieurs  fois  de  le  détruire ,  sans^ 
en  pouvoir  venir  4  bout.  Ils  avaient  fini  par 
itccordér  aux  rebelles  un  district  au-dessus  de 
Djirdjé^  mais  ces  Mamlouks  ,  qui  ne  soupirent 
qu'après  les  délices  du  Kaire  >  ayaut  fait  quel- 
ques mouvemens  en  lySS^  Mourâd  -  bek  crut 
devoir  &ire  une  tentative  pour  les  exterminer  :^ 
j'arrivai  dans  le  tems  qu*il  en  faisait  les  prépà«« 
ratifs.  Ses  gens  répandus  sur  le  Nil  >  arrêtaient 
tousles  bateaux  qu^ls  reneontraient,  et^  le  bâton 
à  lâ  main  >  forçaient  les  malheureux  patrons  de 
les  suivre  au  Kaire  %  cbaouA  fuyait  pour  se  dé* 
rober  à  une  corvée  qui  rie  devait  rapporter  aù-f 
çun  salaire.  Dairs  la  ville^  on  avait  imposé  ime 
çontribution  de  SoOj^ooo  dahlers  (i)  sur  le  coa^T 

1  ■  ,         1  !  '     un  ■    !■■  ^ 

(i)  a,6;i5,Qoo  liyrç*. 
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merce  ;  on  forçait  les  boulang^  et  les  ^lirers 
inarghteds  àfoiKyirtenrsdmi^oi' WiWMUuidi» 
prix  qu'elles  leur  coûtaient,  et  toutes  ces  extor- 
sions si  abhorrées  en  Europe ,  étaient  des  ohoseê 
d'usage*  Tout  fut  prêt  dans  les  premiers  jours 
.  4'âvril ,  et  Mourâd. parti  pour  le  Saïd.  Lesnou-*^ 
veUesde  Constantinople  et  celles  d'Europe  qui 
les  répètent,  peignirent  dans  le  teras  cette  expé- 
dition  comme  une  guerre  ponsidécable|  etl'ar«« 
.  mée  de  Mourâd ,  comme  une poissànteiariiiée^ 
elle  1  e  tait  relativement  à  seêc  moyens  et  à  l'état 
.  der£gjpte;maiêUn*enestpasncioiiisvras<}ti%li0 
ne  passait  pas  deux  mille  cavaliers.  A  voir  TaU 
,  tératiop  J^abitueUç  des  nouFelles  de  Constantî*^ 
nôple  ,  il  faut  croire,  ou  que  les  Turks  de  im 
capitale  n'enten4ent  rien  aux  ajSairesd^riLgjrpte* 
et  de  la  Sytie ,  ou  qu'ils  veulent  en  imposer  auc 
Européens.  Le  peu  de  communication  qu'il  j  a 
entre  cef  par|;k^  éloignées  de  ifempiriK,  rend  le 
premier  cas  pitis  protn^le  que  le  secondw  ID'uii 
£iutfe  côté,  il  semblerait  que  la  résidence  de 
nos  négooians  dans,  les  diverses- échelles^  dût 
,  jiQUS.,écl4iJCcir  j  mais  les  négocians,  renfermés 
dan»  Ieurs>&<iiMcon^me  dansdesprison»,  uea^enH 
barrassent  que  peu  defout  ce  qui  est  étranger  à 
leur  coounerpe  y  et.  il&  se  contentent  de^  lire  des 
.  ^gazettes  qu'on  leur  envoie  d'Europe*  Quelque^'  . 
.fois  ils  ont  voulu  les  redresser  ;  maison  a  Ëiit  ua 
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si  mauvais  emplpi  de  leurs rentéignemens ,  qu*ilji 
oiltrejurncé  à  un  soin  onéreux  et  sans  profit. 

jlipemides  journées  le  long  du  fleuve  j  les  équi-« 
pages  ^ies«niiitianÉiytiiivaigot4^ 

et  le  vent  du  nord  qui  règne  le  plus  sonve  iît  j, 
&xpi«}^ij^leur  diligonce*  I^ea^xiléiy  au  nombre 
â^emirôKi  cinq  ce^ts^^  élaient^|)iii«éé^^deMilâ 

dcjl^îiirdjé.LorsquiU  apprirent  l'arrivée  de  l'en* 
neioiy^i^m*  dmtà€mme  mit  pârim ^mft  ;  quelqueé»" 

uns  voulaici]t  combattre,  d'autres  voulaient 

eàpitj^£>:.plasietts»tP>i  partie 
•i4é  Tendirent  à  Mourlctébeirv  ^D^s  Ha^^n"  ét 
Isma^i,  toujours  inébranlables,  iremontèreot 
viéUi  lAiiènâti  ^  suMn  dfenfieoâ  d#i£K  oént  t&A-^ 

quaftte  cavaliers,  Mo ui  ad  les  poursuivit  jusque 
^irilamtlirmçte^  où  ik  s'établirent 
escarpés  si  avantageux ,  que  les  Mâfnlouks ,  tott^ 
)om;s4gaûir4us  dans  la  guerre  de  posre  «  tinr/snt 

gnant  qu'une  trop  longue  absence  du  Kaire  n'jr 

fit  icl#f»4ttèÔ0»w«^  lu^œ^m»^,  Mon^ 

rtièsefaâta  d*j  revenir,  trtilas  exilés,  meitèd^ëHià 
hfM^r^  reviorent  prendre  po^ession  dp  leuj? 
ptoste  an  Sai^  commis  tâ«devi^ 
'  SanspQC  société  où  les  passions  des  particu^i 
liers  lie  lâ^atrpoinMliijgéspf  veié  tin  but  générai^ 

* 

m 
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certitude  du  leodemain  que  l'iutérâtdKmomentv 
OKI  iintj^fifii  jliUsipciipaat  auoso  MmUmml"  : 
yi^eliiièpep^gMtftttâiBt^tiirlaMibotéioationr 
dÂQ^uue  paceille^ciété,  un  état       et  coi^«  , 

des  parties  incohéreate»  ,  doit  douner  une  mo« 
huliié  perpéinelk     i^^ndkkm^aiièÊ^i  ^!«tt  m  \ 
qui  ne  c«wo  d'arriver  dans  la  société  des  Main<«  - 
JouksauKaire.  Ap^iae  Mourâdiiit-il  dearâtour^ , 

rcnt  cle  nouveaux  troubles  ;  outre  sa  faction  et  ; 

avait  encore  au  Kaire  divers heks  sortisd'autres- 
m  a  i  sons  étrangères  k  ceUei^-iiu  Cfi*  btl(%  (imkuffj 
f^Mésm  ÎBiartkioH^iëfiuftÉitiiégliger  par  lèêfiu»^^ 
tions  dominantes,  s'avis^r^ût^^umoiî^de  juillet' 
1783^  de  réimiirlflwibiiùlMfi;  jw/Ê^^tàtêt^tÊolim,^ 
et  de  former  un  parti  qtiieût  aussi  sei  pi  étentiong 

ligue  fût  éi«wtéat    letiii  cfcèfc  i^wgbmbre do  - 

ciuc),  se  virent  condamnés  à  rimprovistcàpMKii. 

WiSsûldanslelieitadLbfeignioMilée^ 

tre;  niais  à  peine  furent-ils  sortis  de  là  ville  ^ 

qu'ils  prirent ia  »^«^t^  ^  ^ ni'il  j  ifqfingt  o«iiMtc# 
et  eonimodrde^tom  les  mécontens:  on  les  [iourn 
iujiV^  inutilement  pendant  uae  joiiri^  di«Ui^ 

l^1^îT^T^^l^>rl^lmirtnTJ  illinhifyiiwBt  rtrt  TM^^ 

loujis  et     Aï^f^Sj  et  ikêrâvèfjSttt  acçi^. 
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dent  à  Minié  ,  où  ils  s'éublirçnt.  Ce  village  ,  ■ 
situé  quATante  liene»  au  dmat  du  Kake ,  et 
j:)1acé  sur lè  bord  du  Nil  qu'il  domine^  était  très-  • 
propre  à  leiu:'  4dsseiiv  Maîtres  4lu.4lpuve ,  ils- 
pèÉ^^wdrètépti^  quidateMdatt^iiSfliitd:; 

ils  surent  en  proiUejrj  leiivoi  de  blé  que  cette 

TiiH5'circonstanfee*fevorable  ,  ils  la  saisirent  j  et 
WJsi^e:,  frustré  de  son  approyi&ioiiaement ,  s& 
vit  m&fÊtÊiièm'yà^wm  part ,  lesbakS' 

et  les  propriétaires  dont  les  terres  étaient  dans^. 
If  fiffyfêÊn^  M  tui»d4ài*^BaEdiBQiitieiirsiievaHiii  r 

parceque  lesexilés»les  mirent  àconlribLilion.  Ce 
doi>bt» ,|i4saidga^ëxigaait  vamwa^yi^ïiG^  aspédi» 
f iotfi^iiiiirâflhbek  ,  fatigu^idèfila  j^éaédtUle, 
'  refusa  d'en  faire  une  autre  Ybralnm-bek  s'en 
ojMrrgeâTiHOèaèiMDDma^oÀty]!^^ 
dan,  on  en  lit  les  préparatiis  :  comme  àTautre, 
<in^saî»tt|  toasuias^halyiÉiia^^i^l^s  patrons  3  .gg 
irnposa 

des^  con^nimiiMi;^'^  (^Mvailplit  les 
fournisseurs.  En^lin^^ans  les  preoùers  )uurs  d'oC'^ 
SoImh  y  y^btàiÊiml  parti»  »kHBà^;tlBgl  m^ièr^Êfgm 

passait  pour  formidable  ,  parcequ'elle  était 

fit  par  le  Nil ,  attentfci' <}ité  fcs  eàux  dei'inon^ 
Aatîon  n'aYâi^tfUts  encore  pvacué  tout  le  pajs, 
étt^àè  lamfmàofutiàkSm  peu  de  yowçé 

oafat^enpra^Q^^.Ybraluai^quin  â  pas  l'bu« 
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meur  si  guerrière  que  Mouràd>  n'attaqua  point 
lé»  confédérés;  il  entra  en  négociation,  et  11' 
conclut  un  traité  verbal,  doDt  les  conditions, 
flirent  le  retour  dès  beks,  et  leur  rétablissement. 
Mourâd  ,  qui  soupçonna  quelque  trame  contre 
Itii  dans  cet  accord  ,  ën  fut  très-mécontent  :  la 
défiance  s'établit  plus  que  jamais  entre  lui  et' 
son  rival.  L'arrogance  que  les  exilés  montrèrent 
dans  nn  divan  général,  acheva  dé  l'alarmer:  11^ 
Se  cruttrahiî  et  pour  en  prévenir  TefFet,  il  sortit 
du  Kaire  avec  ses  agens ,  et  il  se  relira  au  Saïd.' 
On  crut  qu'il  y  avait  une  guerre  ouverte*,  mais 
Ybrahim  tenipofisa.  Au  bout  de  quatre  mois, 
Mourftd  vint  à  Djizé ,  comme  pour  décider  la' 
querelle  par  une  bataille  :  pendant  vingt-cinq 
|ours  les  deux  partis,  séparés  par  le  fleuve,  reste* 
lent  en  présence  sans  rien  faire.  On  pourparla; 
mais  Mourâ4>  mécontent  des  conditions,  et  ne 
se  trouvant  pas  assez  fbrt  pour  en  dicter  de  vive 
force ,  retourna  au  Saïd.  Il  y  fut  suivi  par  des 
envpjés,  qui,  après  quatre  mois  denégociations, 

'  parvinrent  enfin  à  le  ramener  au  Kaire  :  les  coa« 
ditions  furent ,  qu*il  continuerait  de  partager 
l'autorité  avec  Ybrahim ,  et  que  les  cinq  beks 

«  seraient  dépouillés  de  leurs  biensi»  Ces  beks  se 
voyant  sacrifiés  par  Ybrahim,  prirent  la  fuite; 
Mourâd  les  poursuivit,  et  les  ayant  fait  prendre 

par  les  Arabes  du  désertj  illes  raawaaauKairo 
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pour  les  j  garder  &  vue.  Alors  la  paix  sembla, 
rétabliej.iiîjiis  ce  qui  ^'étaitpassé  extraies  deux^^ 
conimandans^  leur  avait  trop  dévoilé  à  cbacu» 
leurs  véritables  intentions,  pour  qu*ils  pusseiit^ 
désormais  viyre  ^comuiç  amis,  Chacan  d'eux.; 
bîrn  convaincu  que  son  rival  n'épiait  que  l'occa- 
sipndc  le  perdjre,  veilla  pour  év^er  une  surprisCj^ 
ou  la  préparer.  Cette  guerre  sourde  en*  vint  at% 
point  d'obliger  Mourâd-bek  de  quitter  le  Kaire, 
^  .1784^  maisense  c^mpantaux  portes^  ily  tinl 
unesi  bonne  conteoance ,  qu'Ybrahim  >  eflFrayé 
à  jBon  tour>  s'enfuit,  avec  ses  gem  au  Saïd.  U  31 
resta  jusqu'en  mars  1782  9  qu^ ,  par  un  nouvel 
accord,  il  est  revenu  au  K^irçt«iUjr  partage 
devant  1  autorité  avcQ  son  rival  >  e^ 
Attendant  que  quelque  nouvelle  intriguelui  four- 
liisse  PoocasicHi  de  prendre  sa  revânc];ie.  Tel  esl 
le  sommaire  dés  révolutiofis  qui  ont  agité  l'E« 
gjrpte  dans  ces  dermères  années.  Je  n'ai  poiol 
détaillé  la  foule  d'inçidsfns  dpat  les  événemeoa 
ont  été  compliqués ,  parcequé ,  outre  leur  in-^ 
certitude^  ilsjie  portent  ui  iatérêtoi  iastruçtion 
ce  sont  toujours  des  cabales ,  des  intrigues,  dek 
trahisons ,  desoaeurtreSj  dont  la  répétition  finit 
par  euiiujer  ;  c*en.est  asses  si  le  lecteur  saisit  ta 
chaîne  des  faits  principaux,  et  en  tire  des  idées, 
jgénérales  sur  les  mœurs  et  Tétai  politique  du 
pajs  qu'il  étudie.  Il  nouireste  à  joindre  sur  ces 
deu»  objets  de  plusj;ra^d&éclaiccis$em€uis« 
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ID^p-Vis  U  ré^loUon  d'Vbrabiiu  Kiâjra  ^  ét 
surtout  depuis  icwlle  d'Ali-4mL»  Je  pouii^oir  dés 
.OUomaas  iSii  Egypte  est  dpiyeAU  plus  précake 
«:que  d«iis-auQiiMmtrepro¥iiM)ik:Il.eBtMeii«Ttai 

que  la  Portejconserve  toujours  un  pacha;  mais 

ce  piiQliftj,]:esseix^^t  gardé  à  vue  dauntle  ^bà* 
.ta^u  4a  'Kaire^  'est  plutAt  le  primiaier  'des 
Maiplouks ,  que  le  Substitut  du  suUaa.  Ou  le 
.dépois  >  on  l'eq^Hû!»  xmli^xdittse  à^oloiilé.;  *6t 

sur  la  Bimple  dQnQimation  d'un  héraut  vêtu  de 

simple  particulijlirv  Quelques  pacdias^xhoisU  à 

idesseiibpar^la^F^FtA^  0Pt.teatd#  par.des  mané^ 
ges  saoretS)^  du  vétsrbiii  'les  péavcits  :de.leuc 
.dl^nité^  n^siciflJbeks  on):  readu  xses  intrigues 
..si^ai^reiises/  ^tfUs  s^'bommtrflnîiitBaflatà 

^passer  tranquillement  les  trois  ans  que  doit  durée 
J^.captivitév^i^  à  waogeir  fun  paie  la  peasioa. 
{gu'w^lMraUoue*  > 

(i)  La  formule  de  déposition  consiste  eu  ce  mois 
'  tmà$  c'est-^à-dirs  y  dÊScenâ$  du  châteaux  ^'  . 
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Cependant  les  beks^  dansla  crainte  déporter 

le  divan  a  quelque  parti  violent,  n'osent  décla- 
rer lenrindëpei|daDOf  •  Tout  qontiniiede  le  faire 

au  nom  du  sultan  :  ses  ordres  sont  reçus  ^  comme 
Tondit,  4|M»c^^^tf^«itf'i«é^^ 
avec  le  plus  grand  respeët;  mais  cette  apparence 
:iUusoire  n'e6l')amais  suivie  de  l'exécution.  Le 
t^hééeètwotÀretAmspeàdist^^  toujours 
vde^ défalcations,  O9.  passe  en  compte  des  dépen- 
^sey,  telles  qoé  lecnrage^es^oMi^^ 

des  décombres  dti^Kftirte  à  la  mer ,  le  payement 
^e&^i:oupes>  laréparation  des  mosquées,  etc«  etc^ 
.qbi  sdntoifttaftt^^iéprasèvf^^  stéaulé^i. 
On  trompcsur  le  degré  de  1  Inondation  des  terres: 
lift  x)lrftinWwle'dekt^imU«ii  qui  ^  chat|tid  iik- 
née  ,  viennent  à  Damiât  et  k  Alexandrie  ,  lait 
^acquitter >ia  «ontril>uiîon  ée^  ria  -  et  des.  blé#j 
^wmtétrcfmhi^^n  le  moyen  d'altérélb<WfcW- 
nissemens  eifectiis  en  capitulant  avec  ceux  qui 
'Je«recoivèn«.BiBidÉi  odtéyk  9ërt#;4idèleHkiGi 
politique  ordinaire  ,  ferme  les  jeux  sur  touàces 
lAbus^eUewntquepour  les^véïprînieF^^  il  faudrait 
'  ddseffbitsmfttenx^  etpeuf»êtreinême  une  guerre 
xûUKec te  qui  cpmpromettrait  «a^  dignité  :  d'ail- 
leurs, depuis  plusieurs  annëe^iMiièMàlâfèls^ds 
pressaiii  i'çbligent  de  jasseruhler  vers:  le  nord 
toutes  ses  fi^rces;  occupée  dp  sa  propre,  sui;eté 
*d4ns  Cunstautinople,  elle  laià^ci  aux  circonslaa- 
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cès  le  soin  de  rétablir  son  pouvoir  fJx^ns  les  prô- 


divers  parti»,  pour  empêcherft|taNÉiUunne^hrehine 
tjQopsiMance cette  mt^iAaBriéj^itnij^^itfUfiO;^^ 
'«Bdt3Mtroalfé#ir>«8ii<gal#ito^  4  set 

^ands  officier»  >  qui  se  iuot  de.  g(p^  j;evexms  en 

flueuce.  L'arairal  actuol  ,  ITasaii-Pdciia  ,  a  su 
r|iusdfuaeioft»#'^a{>i^é«aloii{^v^ 

:  .  •.f>!JiiBlifîir"iî;- îl»;! »îu;.! ■  :     ,  , 

Ën  s'emparâht  du  gouvernement  de  l'^igypt^^ 

.  leur  en  adsurer  la:  possesiitti ^  La  plus;  efi^lçacQ  y 
I'  8atis^oittéi^«6tîla.pvéoa»t^ôa4if'i^ 
j^tfir  lé»eqrp»hi4ifalres  delr«t4tf9*etidU»j/^^ 
sairâs.  Ces  deux  corps  ^  qui  jadii  éUie^i  U  dff  * 

aussi  vains  que  lui-même^.  La  Porte  a  encore 


^■1 

iTS 

<suiïecfioB«â^YUa)iiin  Kiâya ,  le  nombre  des 
trpupet  turlM#-qiii  devait^ede  i^u^a^^efulLUa 
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iiotnmes  ,  partie  cavaJerie  ,  avait  été  réduit  a 

^ytri  détihiiPiitfkM^let  )^      leùc^rcifit;  après 

^braliim,  Alirbek  complélacedéa<vclre.D  'abocd 
^SNteàitit  de  tolukmdiefsqtii  pouvaient^ttifime 

^iDttbrage;  il  laissa  vaquer  kë.places  sans  les  te^- 

et  il  avilit  toutes  les  troupes  turkes  ,  au  point 
^4|ii'tfy]6ltfd'-iitii  Ids  j4ioksairç&,  les  asàbs  etl^s 

de  goujats  et  die  Vagabonds  qui  gardent  les  por» 
tes  de  qui  les  pÊLfe ,  si  qui  tremblent  devant  les 

*  Mamlouks  comme  la  populace  du  Kaiie.  C'est 

Véritablempg*  ^«^^«{«tt^iéîl^  Mamlouks 
que  consiste  toute  la  force  mllifâirede  l'Fgypieî 
parmi  quelques  centAW^.^ftftt.çépaudues 
dans  le  pays  et  les  villages  pour  j  maintenir 

♦  WUtorité,  J  percevoir  les  tributs,  et  veiller  aux 
\s}  imÎAelamassèfitrjissembléftauACairp, 

D*aprèsles  supputations  de perBanna»»kie^ai4€(s, 
-leiir'nombre.nô4oit  pas  excéder  buitmUie..ciuq 

cents  h<Mrimes  V  tatfit*eks>  iâlIleBp^ 
'  affranchis etMânilouksencore.esolave*^  dousce 
F  fièftArc  il  y  a  luiefoi^edecfeiiiVM^eBf  quia^iwit 

pas  atteint  vingt  et  vingt-deux  ans.  Làpl us  forte 
nii  kHovfési  éeM^àl  JR^rotof  ^fià^jqnLa.  environ 

six  cents  MainteuksA  apifcWiTVieBftMoilrâd, 
ii'-taÀ-pas^flus^^iluaU^^^^  >.  mais  .qui  > 

par 
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par  son  àùdàce  et  sa  prodigalité^  fait  contret 
poids  i  l'opnlrace  âvare-  dê  son  rival  ;  le  Mtn 
des  beks,  au  nombre  de  dix-huit  à  vingt ,  en  a 
depuis  cinquante  jusqu'à  deux  cents*  Il  jr  a  ei( 
oatfé  tih  grand  nombus  de  Mamlouks  qiie  l^pn 
pourrait  appeler  vagues  >  en  ce  qu'étant  issus  dd 
maisons  éteintes ,  ils  s'attachent  à  l'nile  ou  k 
l'autre ,  selon  leur  intérêt ,  prêts  à  changer  pour 
qui  leur  donnera  davantage*  Il  faut  encore 
cbmpter  quelques  49^r/v^^V^  >  espècede  domies* 
tiques  à4Ji&e«ftl4jui  portent  les  ordres  des  boks» 
et  remplissent  les  fenctioos  d'huissiers  :  le  teul; 
ensemble  ne  va  pas  à  dix  mille  cavaliers.  Ou  na 
doit  point  compter  d'infiinlèrie  ;  elle  n*est  ni 
estimée  en  Turkie ,  et  surtout  dans  les  provinifi 
ces  d'Asie*.  Les  préjugés  des  anciens  Perses.et 
des  Tartarès  régnent  oBcore  dans  ces  contins 
la  guerre  n'y  étant  que  l'art  de  fuir  ou  de  pour- 
aoivre^  l'homme  de  cheval  quiremplitle  mieux 
ce  double  but ,  est  réputé  le  seul  homme  de 
guerre  i  et  comme  chex  les  Barbares  ,  Tbomnie 
de  guerre  est  le  seul  homme  distingué  >  il  en  est 
résulté  >  pour  la  marche  à  pied^  quelque  chose 
d'avilissant  qui  l'a  fait  réserver  au  peuple*  C'est 
à  ce  titre  que  les  Mamlouks  ne  permettent  aux 
habitans  de  l'£gjrpte  que  les  mulets  et  les  ânes^ 
et  qu'eiix  seuls  ont  le  privilège  d'aller  à  cheval  ; 
ils  en  usent  dans  toute  ^on  étendue  :  à  la  ville  ^. 

U  10 
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à  la  campagne ,  en  vmte ,  même  de  porte  .en 
perte ,  on  ne  les  voit  jamais  qu*à  cheval.  Leuc 
îiabillement  est  venu  se  joindre  aux  préjugés 
pour  leur  enimposer  Tobligi^tion.  Cet  babille- 
smtqni»  pour  la  forme,  ne  diffère  ppint  de 
celui  de  tous  les  gexii»  aisés  eu  Turkie  ^  mérite 
d'êire  décrili. 

« 

•  S  I.  Véteméîis  des  ManUouks. 

D^abord  c^est  une  ample  <Aemi«e  de  toile  de 
coton  claire  et  jaunâtre ,  par  dessus  laquelle  on 
revêt  une  t»pèce  de  robe  de  ehambreen  toile  des 

Indes^  ou  en  étoffes  légères  de  Damas  et  d'Alep« 
Cette  robe ,  appelée  antari  y  tombe-  du  cou  aox 
cHevilles,  et  croise  sur  le  devant  du  corps  jusque 
vers  les  banches  où  elle  se  fixe  pai;  deux  cor* 
dons.  Sur  cette  premièii»  euTeloppe*  vient  ime 
seconde ,  de  la  même  forme,  de  la  même  am^ 
fdeur  f  et  dont  les  larges  manches  tombent  éga«  « 
lement  jusqu'au  bout  des  doigts.  Celle-ci  s'ap- 
pelle coftàni  elle  se  fait  ordinairement  d'étoffes 
de  soie  plus  riobe^  que  la  première.  Une  longue 
ceinture  serre  ces  deux  vètemens  à  la  taille,  et 
]^artage  le  corps  en  detes  paquets.  Par  detsuscea  * 
deux  pièces  en  vient  une  troisième ,  que  l'on 
appelle  is^OK^^;  elle  est  de  drap  sans  doublure  , 
elle  a  la  même  forme  générale,  excepté  que  set 
manches  sont  coupées  au  coude.  Dans  Thiver  $ 
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^  êonOTéçl  même  dans      ,  œ-d/ûuié  e|t^gaml 

d'une  fourrure,  et  devient  jtw/m^.  Enfin  on  met 
pav:de|susces  froûcqvelappeSiU^detnière  9  que 
Von  appelle  benichéé  Oétt  le  mantèm  oof  MiabUt 
de  céréoionie.  Son  emploi  est  de  couvrir  exacte- 
ment toul  le  oorfd  »  même  le.  bout  de*  doigts  ^ 
qu'il  serait  très-indécent  de  laisser  paraître  de- 
vant les  grands^  Sous  ce  benicbe,  le  corps  aVaic 
d'un  long  sào  d'où  sortent  nn.coti  nu  et  une  tète 
sans  cheveux,  couverte  d'un  turban.  Celui  des 
MamlooksF,  appelé  fi^M^yestlincjrlindfejaii&e» 
garni  en  dehors  d'un  rouleau  de  mousseline  ar- 
tistemçojb  cpxQpassé»  Leiir^.pieds  sont  couv^^ 
d'un  chausson  de  cuir  faune  qui  remonte  jus^ 
qu'aux  talons,  et  d'une  paçLtpafle  sans  quartier» 
ton joura^prête  k  rester  M  iciM99lîp»  il^f  la  piè^ 
la  plus  singulière  de  cet  hajbiUement ,  est  uuci 

espècç  4epantolqii4oipit»l?^p|eur:e^  telle  jqw 
dans  sa  hauteur  il  arrire  au  menton ,  et  que 

çjifLÇ)2n)^  çlÇS.QS  j^a;Lb#s  pourrait  recevoir  le  corps 
entier  :  a)Oiitez  que  les^Meotloiiks  le  foui  de  ce 
drapde  Venise ,  qu'on  appelle ^a///^,  qui ,  quoi-f 
qu'aussi,  nftOeUeuz  que  Telbeufi  eslâplus>é[:^ 
que  la  bure;  et  que ,  pour  marcher  plus  àl'aise^ 
lis  y  ren&rnyent ,  spvis  ,u<ie  ^i^ti^re  à  coulif^e  j| 
t  oute  la  partie  pendante  de«  tèteniens  dont  nouflf 
avons  parlé,  Ain^i  emmaillotés^  on  conçoit  qu© 

1^8  Mamlo^  ne  sont  pas  des  piétons  agikii 
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tnaU  ce  que  ron  ne  conçoit  qu'après  avoir  va 
les  hommes  de  divers  pays  ^  est  qulls  regàrden^ 
leur  habillement  comme  très-commode.  Efj  vaia 
leurob)eote»t*on  qu'à  pied  il  empêche  de  màr- 
cher,  qu'à  cheval  il  charge  inutilement,  et  quO' 
tout  cavalier  démonté  est  un  homme  perdu  }  ila 
répondent  :  C*eit  P usage,  et  ce  mot  répond  k 
tout. 

S  IL  Equipage  des  Mamlouks. 

Voyons  si  l 'équipage  de  tenr  cheval  est  miens 

résonné.  Depuis  que  l'on  a  pris  en  Europe  le 
bon  esprit  de  se  rendre  compte  des  motifs  de 
chaque  chose ,  on  a  senti  que  fe  eheval,  pour^ 
exécuter  ses  mouvement  sous  le  cavalier,  avait 
Besoin  d'être  lémoins  chargé  qn'il  estpossible/ 
et  Ton  a  allégé  sou  harnois  autant  que  le  per- 
mettait la  solidité.  Cette  révolution ,  que  le  dix- 
huitième  siècle  a  vti  éèlore  ^rmi  nous  ,  esten-*' 
core  bien  loin  desMâmlouks>  dont  Tespritest 
resté  au  ddUzièijfie  siècle.  Toojours  guidés  par 
l'usage,  ils  donnent  au  cheval  une  selle  dont  * 
la  cbarpen^  grossière  est  chargée  de  fer ,  de  bois 
et  de  cùir.  ëur  cette  selle  s'élève  un  tronssequin 
de  iiuit  pouces  de  hauteur,  qui  couvre  le  cava-- 
lier  jusqu'aux  reins^  pendant  c(ue  sur  le  devant  y 
un  ponameau,  saillant  de  quatre  à  cinq  pouces, 

nenace  sa  poitrine  qu^nd  il  se  pencfaet  Sous  la 
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telle ,  au Ueude  coussins,  ilséteoden t  trois épais^ 
Ées  conrertures  de  laine  :  le  tout  est  fixé  par  uno 
sangle  qui  passe  sur  la  selle  j  et  s'attache  ,  noa 
par  des  boucles  à  ardillon ,  maïs  par  des  nœuds 
de  courroies  peu  solides  et  très  -  compliqués. 
D*ailleijurs«  ces  selles  ont  un  large  poitrail  et 
manquant  de  croupière  >  ce  qui  les)ette  trop'Sor 
les  épaules  du  ôheval.  Les  étriers  sout  une  plaque 
de  cuivre  plus  longoe^  pins  large  que  le  pied  , 

\  et  dont  les  côtés  relevés  d'un  pouce,  viennent 
mourir  à^l'aose  d'oili  ils.  pendent.  Les  augles  jde 
cètte  plaque  sont  trancbans  >  et  servent ,  au  lieu 

.  .  d'éperon ,  à  ouvrir  les  flancs  par  de  longues  bles^ 
sures*Lepoid^ordinaired'unepairedecesétriers 
est  de  neuf  à  dix  livres  ,  et  souvent  ils  passent 
douze  et  treize.  La  selle  et  les  couvertures  n'en 
pèsent  pas  mois  de  vingt-cinq;  ainsi  leoheval 
porte  d'abord  un  poids  de  trente-six  livres ,  ce 
qui  est  d'autant  plus  ridicule ,  que  les  cbévauie' 
d'Egjple  sont4rès-petits.  La  bride  est  aussi  niai 
courue  dans  son  genre  3  elle  est  de  l'espèce  qu'on 
appelle  â  lagenette,  sans  articulation.  La  gour- 
mette ,  qui  n'est  qu'un  anneau  de  fer  ^  serre  1q 
menton ,  au  pointd'en  couperla  peâu*^  aussi  tous 
ces  chevaux  ont  les  barres  brisées,  et  manquent 
absolument  de  bouche  :  c'est.un  effet  nécessaire 
des  pratiques  des  Mamlonks ,  qui  au  lieu  de  la 
ménager^  comme  nousj  la  détruisent  |^ar  des 
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saccades  violeotes;  il  les  emploient  surtout 
pour  une  ' manoeuvre  qûi  leur  est  particulière  : 
elle  consiste  à  lancer  le  cheval  à  bride  abattue, 
)>iiis  'à^'arrèter  sàbitittlmMÂit  Wfilbi^^f^  de  la 
course  ;  saisi  par  le  mords,  le  cheval  roidit  les 
fambes^flieles  jiuMtgi  et  termine  sa  carrière  en 
glisÉiaiit  é'aileseiilé)âèéé>  céfnm^  tin^léiràl  dè 
bois:  ôfi  fconçoit  combien  cette  manœuvre  répé- 
tée pttû  lesîambes  et  là  bMèhèi  Màii  Màni* 
louks  lui  trouvent  de  la  grâce ,  et  elle  convient 
à  leur  numièrede  èàmbattre.  Du  riésfe';  malgré 
leurs  jambes  en  crochets,  et  les  perpétuels  raou- 
vemensde  leurs  corps  ^  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne 
«oient  des  cavaliers  fermes  et  vigoureux, 
qu'ils  n'aient  quelque  chose  de  guerrier  qui  flat(e 
l'œil  même  d'un  étranger;  il  fa^t  convenir  aussi 
qu'ils  ont  mieux  raisonné  le  choix  de  leurs  armes. 

S  mi*  ^tmes  des  Mamlouks. 

La  première^  est  une  carabine^auglaise  d'en* 
viron  trente  pouces  de  longueur,  et  d'un  calibre 
tel ,  qu'elle  peut  lancer  à. la  fois  dix  à  douze 
.  balles,  dont  l'effet,  même  sans  adresse ,  est  tou- 
jours meurtrier.  £ii  second  lieu ,  ils  portent  à  la 
ceinture  deux  grands  pistolets  qui  tiennent  au 
vêlement  par  un  cordon  de  soie.  A  l'arçon  pend 
quelquefois  une  masse  d'armes  dontils  se  servent 
pour  assommer}  enfin^  sur  la  cuisse  gaùcttc  pend 
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à  une  l^andouUère  ua  sahro  courbe  >  d'ao# 

espèce  peu  connue  en  Europe;  sa  lame^  prise  en 
ligne  droite  j  n*a  pas  plus  de  yingt-quatre  pouces^ 
niais  mesuréedaDS  sa  coorbuvé,  dUeenatrento» 
Cette  forme^  qui  nous  parait  bizarre^  n*a  pas  étS 
'  adoptéè  sans  motifii}  Pèi^>éri6iioe  apprend  qùë 
J'efiFet  d'une  lame  droite  est  borné  au  lieu  et  au 
moment  de  sa  chute,  parcequ'elle  ne  coup6 
qu'en  appujadt:  niielaB»édûrt^/ailcôlitraire, 
présentant  le  tranchant  én  retraite,  glisse  par 
Teffort  du  braa.  «t'tiMtiïMîé^soB  action  dkns  nn, 
long  espace.  Les  Barbares,  dont  Tesprit  s'exerce 
de  préférence  sur  les  arts  meurtriers  ,  njont  paa 
manqué  cette  ôbseiratièDi'ét^  li-l^isage  dès 
cimeterres,  si  général  et  si  ancien  dansrOrient. 
Is  commun  des  Mamiouks  tire  leasiens  de  Çousk 
tantinople  et  d'Europe  ;  mais  les  beks  se  dispu- 
tent les  lames  de  Perse  et  des  anciennes  fiibriquea 
de  Damas(i)>  qu'ils pajent  jusqu'à  quarante  et 
cinquante  louis.  Lesqualités  qu'ils  eu  estiment^ 
sont  la  légèreté,  la  trempe  égale  et  bien  sonnante^ 
les  ondulations  du  fer,  et  surtout  la  finesse  du 
tranchant  :  il  faut  aTouer  qu'elle  est  exquise; 
mais  ces  lames  ont  le  défaut  d'être  fragiles 
coomie  le  verre. 


(f )  J«  dis  anciennes,  car  aujourd'hui  on  n'y  fabriqua 
fias  d'acier.' 
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s  ^  ly  •  Educaiion^t  Exercices  des  MamhukSm 

L'art  de  se  servir  de  ces  armes  fait  la  sujet  Ao 
rédooation  des  Mamlouks,.  et  l'occupation  de 
toute  leur  vie.  Chaque  jour,  de  grand  matin  , 
la  plupart  se  rendent  dans  une  plaine  hors  du 
Kairev  et  là  >  courant  &  toute  bride ,  ils  s'exer^ 
cent  à  sortir  prestement  la  carabine  de  la  ban- 
doulière» àla  tirer  juste  f  à  la  jeter  sousla  cuisse^ 
pour  saisir  un  pistolet  qu'ils  tirent  et  jettent  par 
.<less)is  répaule  :  puis  un  second ,  dont  ils  font  de 
mème>  se  fiant  au  pordon  qui  les  attache,  sans 
perdre  de,tems  ^1^$  replacer.  Les  beks  préseus 
les  encouragent  ;  et  quiconque  brise  le  vase  de 
terre  qui  sert  de  but^  reçoit  des  éloges  et  de 
i'argent.  Us  s'exercent  aussi  à  bien  manier  le 
sabrée  et  surtout  à  donner  lecoup  de  revers  qui 
prend  de  bas  en  baut^  et  qui  est  le  plus  difficile 
•jt  parer.  Leurs  tranchans  sont  si  bons^  et  leurs 
mains  si  adroites  ,  que  plusieurs  coupent  une 
tête  de  coton  mouilié ,  comme  un  pain  de  beurre. 
Ils  tirent  aussi  l'arc,  quoiqu'ils  l'aient  banni  des 
combats^  mais  leur  exercice  favori  est  celui  du 
JDjerid:  ce  nom^  qui  signifie  proprement  ro^eau^ 
se  donne  en  général  à  tout  bâton  qu'on  lance  à 
la  main ,  selon  des  principes  qui  ont  dâ  être  ceux 
des  Bomains  pour  le  pilum  ;  au  lieu  de  bâton , 
les  Mamlouks  emploient  des  branches  fra|ciies 
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de  palmiec  effeuillées.  Ces  branches >  qui  ont  la 
formé  d^une  tige  d*artichaut  ^*oDt  quatre  pieds 
jde  longueur,  et  pèsent  cinq  à  six  livres.  Armes 
. .  de  ce  trait»  les.c^v allers  entrent  en  lice ,  et  cou^ 
rant  à  toute  bride,  ils  se  le  IfiCncent  d'assez  loim 
Sitôt  lancé  >  Tagresseur  tQurne  bride,  et  celui 
qui  fiiit,  poursuit  et  jette  à  son  tour.  Lesche* 
yaux^  dressés  par  Tbabitude ,  secondent  si  bien 
leurs  maitripSj  qu'on  dirait  qu'ils  y  prennent 
autant  de  plaisir  j  mais  ce  plaisir  est  dangereux, 
car  il  y  a  des.bi^as  Qui  lancent  avec  tant  de  roi* 
deur,  que  souvent  le  coup  blesse ,  et  même  de- 
vient mortel.  Malheur  à^qui  n'esquivait  pas  le 
d)erid  d*Ali-bek  !  Ces  jeux ,  qùi  nous  sémblent 
barbares,  tiennent  de  près  à  Tétat  politique  des 
nations.  Il  n*jr  a  pas  trois  aièolesqu'ils  existaient 
parmi  nous ,  et  leur  extinction  est  bien  moins 
due  à  l'accident  de  Henri  II 9  ou  à  un  esprit 
philosopbique ,  qu'à  un  ëfat  de  paix  intérieure 
qui  les  a  rendus  inutiles.  Chez  les  Turks  ^  au 
contraire ,  et  chez  les  Mamlonks  »  ils  se  sont  con<* 
•  servés,  parceque  l'anarchie  de*  leur  société  a 
continué  de  faire  un  besoin  de  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  guerre.  Vo/ons  si  leurs  progrès  dans 
cette  partie  sont  proportion^s  à  leur  pratique. 

S  Y.  ^rt  militaire  des  Mamlouhs. 
Pans  notre  Europe^  qoand.on  parle  de  troq« 
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pes  et  de  guerre  ^  on  se  figure  sar  le  champ  une 

distribution  d'hommes  par  compagnies,  par  ba- 
taillons y  par  escadrons^  des  uniformes  détailles 
'  et  de  couleurs ,  des  formations  par  rangs  et 
lignes,  des  combinaisons  de  manœuvres  parti- 
culières ou  d'évolutions  générales;  en  un  mot^ 
tout  un  système  d'opérations  fondées  sur  des 
principes  réfléchis*  Ces  idées  sont  justes  par  rap- 
port à  nous;  mais  quand  on  les  transporte  aux 
pajs  dont  nous  traitons ,  elles  deviennent  autant 
d*errei]rs.  Les  Mamlouks  ne  connaissent  rien 
de  notre  art  militaire^  ils^  n'ont  ni  uniformes  , 
ni  ordonnance  >  ni  formation  ^  ni  discipline  >  ni 
même  de  subordination.  Leur  réunion  est  un 
attroupement  >  leur  marche  est  une  cohue,  leur 
Combat  est  un  duel,  leur  guerre  est  un  brigan- 
dage; ordinairement  elle  se  fait  dans  la  ville 
même  du  Kaire  :  au  moment  qu*on  y  pense  \b 
moins,  une  cabale  éclate,  des  beks  montent  à 
cheval,  Palarme  se  répand,  leurs  adversaires 
paraissent  :  oi^se  charge  dans  la  rue  le  sabre  à 
la  main;  quelques  meurtres  décidentla  querelle, 
«et  le  plus  faible  ou  le  plus  timide  est  esdlé.  Le 
peuple  n'est  pour  rien  dans  ces  combats;  que  lui 
importe  que  les  tyrans  s*égorgent  ?  Mais  on  nb 
doit  pas  le  croire  spectateur  tranquille,  au  mi- 
lieu des  balles  et  des  coups  de  cimeterre;  ce  rôle 
est  toujours  dangèremt  iH^hacun  fuit  du  champ 
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de  bataille  ,  jusqu'au  moment  où  le  calme  se 

rétablit.  Quelquefois  la  populace  pille  les  mai- 
soBsdefi  exilés,'  etles  Vaiuijiiéàn  metteat'pàé 
d'obstacle.  Ace  sujet ,  il  est  bon  d'observer què 
ces  phrases  usitées  dans  les  oouv elles  d'£ucope: 
les  beksont fait  desrÊbrues,  leêbeks  ont  ctnUfûtë 
le  peuple,  le  peuple  a  favorisé  un  parti ,  sont 
pen'prçpresàdoober  des  idées  exactes.  Dans  les 
démêlés  des  Mamlouks,  le  peuple  n*est  jamais 
qu'un  acteur  passif.  '  •  -  -  V  ' 

Qtielqnefois  la  guerre  est  transportée*  à' Tà 
campagne,  et  les  combat  tans  n*/  déploient  pas 
plus  d'art.  Le  parti  le  plus  fort  ou  le  plus  auda- 
cieux poursuit  l'autre^  s'ils  sont  égaux  en  cou- 
rage ,  ils  s'attendent  ott  ëe  donnent  un  rendez- 
vous,  et  là,  sans  égatd  pônr  les âTatitafgéii  dé 
position,  lesdeux  troupes  s'approchent  en  pelo- 
ton ,  les  plus  hardis  marchent  en  tête  ;  on  s'a- 
borde ,  on  se  défie ,  on  s*attaque)  chacun  choi- 
sit son  homme  :  on  tire  ,  si  l'on  peut ,  et  l'oa 
passe  vite  an  sabre ,  c'est  là  que  se  déploient  Part 
du  cavalier  et  la  souplesse  du  cheval.  Si  celui-<^i 
tombe,  l'autre  est  perdu.  Dans  les  déroutes,  les 
▼alets  toujours  présens,  relèvent  leurs  maitres; 
et  s'il  n^  a  pas  de  témoins ,  ils  l'assomment 
pour  prendre  la  ceiuture  de  sequins  qu'il  a  soin 
de  porter.  Souvent  la  bataille  se  décide  par  la 
mort  de  deux  ou  trois  personnes.  Depuis  queU 
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que  temps  surtout,  les  Mamlouks  qx»(  coniprjs  . 
que  lears  patrons  étant  les  principam  intéres- 
sés, devaient  courir  les  plus  grands  risques,  et 
ils  leur  en  laissent  l*lionnear.  S'ils  ont  Tayan* 
tage ,  tant  mieux  pôur  tout  le  monde ^  s*ils  sont 
vaincus,  Pon  capitule  ay^c  le  vainqueur,  qui 
souv'ent  a  fait  ses  conditions  d'avanee.-  It  n'y 
a  que  proût  à  rester  tranquille ,  on  est  sur  de 
trouver  lin  maître  qui  paje,  et  l*on  revient  an 
Kaire  vivre  à  ses  dépens  jusqu'à  nouvelle  for? 
tune. 

S  VI.  Discipline  des  USamlouk^. 

»      •  • 

Ce  carac^ère^  qui  cause  la  mobilité  de  cette . 

milice,  est  une  suite  nécessaire  de  sa  constitu* 
lion.  Le  fenne  pajsan  vendu  en  Mingrélié  ou 
en  Géorgie  ,  n'a  pas  plutôt  mis  le  pied  en 
Egjpte,  que  ses  idées  subissent  une  révolution» 
Une  carrière  immense  s*ouvre  à  ses  regards. 
Tout  se  réunit  pour  éveiUejç  son  au(Jace  et  son 
ambition;  encore^  esclave,  il  se  sent  destiné  à 
devenir  maître,  et  déjà  il  prend  l'esprit  de  sa  { 
future  condition.  Il  calcule  le  besoin  qu*a  de 
lui  son  patron  ,  et  il  lui  fait  acheter  ses  services 
et  son  zèle  y  il  les  mesure  sur  le  salaire  qu'il  en 
reçoit^  ou  sur  celui  qu*il  en  attend.  Or,  comme 
cette  société  ne  connaît  pas  d'autre  mobile  que 
l'argent  j  il  en  résulte  que  le  soin  principal  des 
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maîtres  est  de  satisfaire  Tavidité  de  letii^»  ser- 
viteurs pôUf  iiiaiDtenii^  leiir  attachemeo t.  .  De- 
là, cette  prodigalité  des  beks,  ruineuse  à  l'E- 
gypte qu'iU  pillent^  de  là,  cette  insubordina- 
tion des  Mamlouks^  fatale  èt  lents  chefs  qu'ils 
dépouillent^  de  là,  ces  intrigues  qui  ne  cessent 
d'agiter  les  grands  et  Ws-  pètits.  A  peine  un 
esclave  est -il  aflFranchi,  qu'il  porte  déjà  ses 
iregi^rds  sur  les  premiers  emplois.  Qui  pourrait 
atréter  sès  prétentions?  Rien  dans  cenx  qui: 
commandent  nê  lui  offre  cette  supériorité  de 
talens  qui  im(»ime  le  respect.  Il  n*y  voit  queP 
des  soldats  comme  lui^  parvenus  à  la  puissance 
par  les  décrets  du  sort;  et  sll  plaît  au  sort  de" 
le  favoriser  ,  SI  parviendra  dé  roême^  et  il  ne 
sera  pas  moins  habile  dans  l'art  de  gouverner ^ 
puisque  bet  art  ne  cctosiète  qu'à  prendre  de  l'ai«« 
gent  et  à  donner  des  coups  Je  sabre.  De  cet 
oôrdte  de  chosebvst  encore  né  unluxe  effréné,  qui 
levant  les  barrières  à  tous  les  besoins  ,  a  donné 
à  la  rapacité  des  grands  une  étendue  sans  bor- 
nes. Ce  luxe  est  tel ,  qu'il  n'j  a  point  de  Mam<« 
louk  dont  l'entretien  ne  poute^  par  an^  2,5oo 
livrés V  et  il' en  est  beaucôup  (yii  coûtent  le 
double.  A  chaque  ramâdàn ,  il  faut  un,  babille- 
.  tnent  neuf,  il  faut  des  draps  de  France ,  des 
sailles  de  Venise ,  des  étoffes  de  Damas  et  des 

Indes*  U  faut  souvent  renouveler  les  chevaux^ 
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)08  ba(flois.«Oa  wnt  ées  pistolets    cks  sabres 

damasquinés ,  des  étriers  dorés  d'or  moulu ,  des 
selles  et  des  brides  plaqués. d'argent.  Il  faul 
aux  cbeisj  pour  d^.stingvier  du  vulgaire  >  des 
bijoux ^  des  (lierres  précieuses,  des  cbevaux 
arabes  de  a  et  5oo  louis ,  des  châles  de  Kache- 
mire  (i)  de  et  5p  louis,  el^^ae  .foule  de 
pelisses,  dont  les  moindres  coâteiit  5oo  liy.  (2)^ 
Les  femmes  ont  rejeté  comm,e  trop  simple-, 
raqciea. usage  des  garnitures  desequias  sar  la  * 
tête  et  sur  la  poitrine;  elles  j  tat  substitué  les 
diamans,  les  émeraudes,  les  rubis,  les  perles 
fines;  et  à  la  passioa  des  châles  et  des  fonr-^ 
rures,  elles  ont  joiat  celle  des  éipffes  et  des 
galons  de  Ljon.  Quand  de  tels.  bes|Mns:se  trôii^ 
veut  dans  une  classe  qui  a  en  main, toute  l!au<^ 
torité.,  et  qui  ne  commit  de  droits,,  ni  de  pDO^ 
priété  9  ni  de  vie ,  qu'on  juge  des  ^nséquences 
qu'ils  doivent  avoir, ^t  pour  les <da^es  obligées 
d'y  fournir,  et  pouç  les  mœaars  niéno^es  de  ceux 
qui  les  ont» 

* 

 _   ■  :  : 

(0  Vojes  la  note  du  tom.  ÏI^  cliâp.  zzvii»  rsla-% 

tive  aux  chdlesSè  .  ' 

(2)  Les  négocians  européens  qui  ont  pris  goût  à  es 
lux6 ,  ne  croisnt .  pas  avoir  une  garderobo  déceute 
^aad  olls  ns  passe  pas  xs  on  j5|Ooo  francf* 

■ 

/ 

« 
« 
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* 

*    ^     YII«  Mœurs  des  Mamlouks, 

Les  mœor^'des  Mamlouks  soat  teUès,  qii'il 

est  à  craindre,  en  conservant  les  simples  Irait* 
de  la  vérité^  d'encourir  le  soupçon  d'une  exa- 
gération passionnée*  Nés  la  plupart  djansle  rit 
grec^  et  circoncis  au  moment  qu'on  k»  ach^te^ 
ils  ne  sont  aui  f  eox  des  Turks  mème^ que  def 
renégats ,  sans  foi  ni  religion.  Etrangers  entrç 
euz^  ils  ne  sont  point  liés  .par  ce$  denliaoenf 
natorels  qni  unissent  les  autres  hommes*  Sans 
parens^  sa|]S  enfans^  le  passé  n'a  rien  fait  pour 
eux;  ils  ne  font  rien  pour  ^avenir;  Ignorans  et 
superstitieux  par  éducation  >  ils  deviennent  fa« 
rpucliçs  par  les  meurtres ,  séditieux  par  lee 
tumultes^  perGdes  par  les  cabales,  lâches  par 
la  dissimulation ,  e/;  corrompus  par  toute  efpfiçç 
de  débauche,,  11^  sont  surtout  adonnés  k  em 
genre  honteux  qui  fut  de  tout  tems  le  vice  def 
G^ecs  et  des  Tartares;  c'est  la  première  Ifcoa 
qu'ils  reçoivent  de  leur  maître  d'armes. 
ne  sait  comment  expliquer  ce  goût ,  quaiçcl.pil^ 
considère  qu'ils  ont  tous  des  femmes,  à  n^oint 
de  supposer:  qu'ils  recherc)ie^t  dans  un  sexe^lo 
piquant  des  refus  dont  ils  ont  dépouillé  Pautre; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  n'y  a  pa)i 
un  seul  Mamlouk  sans  ti^ehe  y  et  leur  cànta* 
gîon  a  dépravé  les  babitans  du  Kaire,  même 

les  chrétiens  de  Syrie  qui  y  demeurent» 
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CHAPITREXII. 
Coui^crnement  dês  Mamlouks» 

Telle  èst  l'espèce  d^hommes  qni  fait  en  cé 
moment  le  sort  de  TEgypte  \  ce  sont  des  esprits 
Oe'cetle  trempe  qui  sont  à  la  tète  du  gouverne* 
ment:  quelques  coups  de  sabre  heureux,  plus 
d'astacébu  d'audace  mènent  i  ceftè  préémi* 
nence;  maison  conçoit  qu'en  changeant  de  for- 
tune i  les  parvenus  ne  changent  p%int  de  carac^ 
iere^  et  quils  portent  Pame  des  esclaves  dans 
la  condition  des  rois.  La  souveraineté  n'est  pas 
f>onr  eux  l'art  difficile  de  dirigervërs  im  bot 
commua  les  passions  diverses  d'une  société 
nombreuse  i  mais  seulement  mi  moyen  d*avoir 
plus  de  femmes,  de  bijoux,  dcî chevaux,  d'es- 
claves, et  de  satisfaire  leurs  fantaisies*  L'ad« 
ftiinistration ,  à  l'infëriéut  et  à  l'extérienr^  est 
conduite  dans  cet  esprit.  D'un  côté,  elle  se  ré- 
duit à  manœuvrer  vis*à-vis  de  la  eour  de  Cons» 
tantinople ,  pour  éluder  le  tribut  ou  les  menaces 
du  sultan  \  de  l'autre ,  à  acheter  beaucoup  d'es- 
clàves  s  ^  multiplier  les  amis ,  &  pif^venir  les 
complots ,  à  détruire  les  ennemis  secrets  par  le  * 
ftr  ou  le  poison  ;  toujours  dans  leè  alarmes,  lei 
chefs  viven4  comme  leî>  anciens  f  jrans  de  Sjra-. 

cuse 
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dise.  Monrftd  et  Ybrahim  ne  donnent  qu^au 

milieu  des  carabines  et  des  sabres.  Du  reste, 
nulle  idée  de  police  ni  d'ordre  publia  (i)»  L'uf 
nique  affaire  est  de  se  procurer  de  Targent^  et 
le  moyen  employé  comme  le  plus  simple ,  est 
de  le  saisir  partout  où  il  se  montre  |  de  l'arra*» 
cher  par  violence  à  quiconque  en  possède  , 
d'imposer  à  chaque  instant  des  contrib^tipnsr 
arbitraires  sur  les  villages  et  sur  la  douane 
qui  les  reverse  sur  le  commerce*     .  .  > .  '  ^ 

#  ■ 

•  •  •  ?  r 

1 1.  jSlat  du  peuple  m  EgypiCy,  .  .  i 

On  jugera  aisément  que  dans  un  tel.  pays ^ 
tout  est  analogue  à  un  tel  régime.  Là  où  le  cplj^ 
tivatenr  ne  jouit  pas  du  fruit  de  ses  peines,  ij. 

ne  travaille  que  par  contrainte,  et  Pagricul- 
'  ture  est  languissante:  là  on  il  n'y  a  point  dç 


(i)  Lorsque  j'étais  au  Kaire,  des  Mamlouks  enle^ 
Vèrent  la  femme  d'un  Juif  qui  passait  le  Nil  avec  elle. 
•Ce  Juif  ayaiit  £ait  porter  des  plaintes  à  MouridrCe.belB. 
^Répondit  4a  sa  voix  dç  chârretier  2  Eh ,  laissez  ces  jeu^ef 
gens  s'ébattre!  Tje  soir,  les  Mamlouks  firent  àire  su 
Juif  qu'ils  lui  rendraient  sa  femme  ,  s'il  comptait  100 
piastres  i^oat  leurs  peines ,  et  il  fallut  en  passer  par  là. 
Il  est  reaMTquable  que  dans-las  moeurs  du  pays ,  l'ai;- 
ticle  des  femmes  est  une  chose  plus  aacrée^^  kvie 
même.'  •  -  *  ^  ^.  .  • 
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«ureté  dans  les  jouissances,  il  n'y  a  point  de 
celte  industrie  qui  les  crée,  et  les  arts  sont  dans 
l'enfance:  là  où  les  connaissances  ne  mènent  à 
rien,  l'on  ne  fait  rien  pour  les  acquérir,  et  les 
esprits  sont  dans  la  barbarie.  Tel  est  l'état  de 
l'Egypte.  La  majeure  partie  des  terres  est  aux 
mains  des  beks,  des  Mamlouks,  des  gens  de 
loi;  le  nombre  des  antres  propriétaires  est  infi- 
niment borné,  et  leur  propriété  est  sujette  à 
mille  charges.  A  chaque  instant  c'est  une  con- 
tribution à  payer,  un  dommage  à  réparer;  nul 
droit  de  succession  ni  d'héritage  pour  les  im- 
meubles; tout  rentre  au  gouvernement ,  dont 
il  faut  tout  racheter.  Les  paysans  y  sont  des 
manœuvres  à  gages,  à  qui  l'on  ne  laisse  pour 
vivre  que  ce  qu'il  faut  pour  ne  pas  mourir.  Le 
riz  et  1(3  blé  qu'ils  cueillent  passent  à  la  table 
des  maîtres,  pendant  qu'eux  ne  se  réservent 
que  le  doura ,  dont  ils  font  un  pain  sans  levain 
et  sans  saveur  quand  il  est  froid.  Ce  pain ,  cuit 
à  un  feu  formé  de  la  fiente  séchée  des  buffles 
et  des  vaches  (i) ,  est,  avec  l'eau  et  les  oignons 
crus  ,  leur  nourriture  de  toute  l'année  :  ils 
sont  licureux  s'ils  y  peuvent  ajouter  de  tems  en 
tcmsdu  miel,  du  frornage,  du  lait  aigre  et  des 

(i)  On*se  rappelle  que  l*Eg>pte  est  un  pays  nu  et 
sans  bois. 
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dattes.  La  viande  et  la  graisse  j  qu^lls  aiment 
avec  passion ,  ne  paraissent  qn'aut  plus  grande 
jours  de  fête,  et  chez  les  plus  aisés*  Tout  leur 
vêtement  consiste  en  une  chemise  de  grosse 
toilé  hlme,  et  en  un  manteau  noird*mi  tissu 
clair  et  grossier.  Leur  coiffure  est  une  toque 
*  d*une  espèce  de  drap»  sur  laquelle  ils  roulent 
un  long  mouchoir  de  laine  rouge.  Les  bras,  leS  * 
jambes»  la  poitrine  sont  nus»  et  la  plupart  ne 
portent  pas  de  caleçon.'  Leurs  habitations  sont 
des  huttes  de  terre»  où  Ton  étouffe  de  chaleur 
et  de  famée  f  et  où  les  maladies  causées  par  lit 
mal-propreté,  l'humidité  et  les  mauvais  ali-i  . 
mens^  viennent  souvent  les  assiéger:  enfin,' 
pour  combler  la  mesure»  viennent  se  joindre 
à  ces  maux  physiques  des  alarmes  habituelles, 
la  crainte  des  pillages  des  Arabes,  des  visiteî 
des  Mamlouks  »  des  vengeances  des  familles  »  et 
tour  les  soucis  d'une  guerre  civilé  continue. 
Ce  tableau,  comusu^i  k  tous  les  villages,  n'est 
guère  plus  riant  dans  les  villes*  Au  Kaire 
même»  l'étranger  qui  arrive  est  frappé  d^un 
aspect  général  de  ruine  et  de  misère;  la  foule 
qui  se  preM  dans  led'nies»  n*offre  à  ses  re- 
gards que  des  haillons  hideux  et  des  nudités 
dégoAtantes.  Il  est  vrai  qu'on  y  rencontre  sou« 
vent  des  cavallersricliéilietat  vêtus;  màisee  con- 
traste de  luxe  ne  rend  que  plus  ^choquant  le 
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Ipectacle  de  l'indigence.  Tout  ce  que  l'on  voit 
pu  que  l'on  entend  j  aanonce  que  l'on  est  dans 
le  pays  de  l'esclavage  et  de  la  tyrannie.  On  no 
parle  que  de  troubles  civils  >  que  de  misère  pu- 
blique^ que  d'extOTsions  d'argent  y  que  de  bas* 

,  tonnades  çt  de  meurtres.  Nulle  sûreté  pour  la 
vie  ou  la  propriété.  On. verse  lesangd'un  bo^nme 
comme  celui  d'un  bœuf.  La  justice  même  le 
verse  sans  formalité.  L'ofEcier  de  nuit  dans  se9 
rondes  >  l'officiec  de  four  dansas  tournées  ^  ju- 
gent >  condamnent  et  font  exécuter  en  un  clin 
d'œilet'Mns  appeUDes  bourreauxlesaccompâ- 
gnent,  et  au  premier  ordre  la  tête  d'un  malheu- 
reuxtom&e  dans  l^sacde  cuir,  où  on  larei^oit  de 
peur  de  souiller  laplaee.  Encore  silvapparence 
seule  du  délit  çxppsait  au  danger  de  la  peine  ! 
mais  souvent ,  isans  autce  motif  que  l'avidité 
d'un  homme  puissant  et  la  délation  d'un  en- 
nemi,  on,  cite,  devant  un  bek  un  homme,  ^oup- 
çonné  d'avoir  de"^  l'argent*,  on  exige  de  lui  une 
^omme*,  et  s'il  la,  dénie,  on  lejrenv.eisç  sur  le 
dos on  lui  dçniie  àeux  et  trois  eentft  coups  de: 
bâton  sur  la  plantedes  pieds,  et  quelquefois  on 
Tassomme*  Malheur  icqui  est  jK>upçonné  d'à-»  , 
voir  de  l'aisance  !  Cent  espions  sont  toujours 

.  prêts  4  le  dénoncer.  Çq  n'est  que  p9X  ]eS:dehors 
de  ,1a  pauvreté  qu'il  peu^  écb^apper  aux  rapinea  , 
d@  la  puissance.  ...       -  ;  r 

/' 
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%  II.  Mis4re  et  famine  des  dermères,  aimées.. 

C'est  surtout  dans  les  trois  dernières  années, 
que  cette  capitale  et  l'Egypte  entière  ont  offert 
le  spectacle  de  la  misère  la  plus  déplorable. 
Aux  maux  habituels  d'une  tjrannie  effrénée ,  à 
ceux  qui  résultaient  des  troubles  des  années 
précédentes,  se  sont  joints  des  fléaux  naturels 
encore  plus  destructeurs.  La  peste ,  apportée 
de  Constantinople  au  mois  de  novembre  ijS3, 
exerça  pendant  l*biver  ses  ravages  accoutumés^ 
on  compta  jusqu'à  mille  cinq  cents  morts  sortis 
dans  un  jour  par  leS  portes  du  Kaire  (i).  Par  ua 
effet  .ordinaire  dans  ce  pays,  l'été  vint  la  calmér. 
Mais  à  ce  premier  fléau  en  succéda  bientôt  un 
autre  aussi  terrible*  L'inondation  de  1785  n'a- 
vait pas  été  complète^  une  grande  partie  des 
terres  n'avait  pu  être  ensemencée  faute  d'arrose- 
ment;  une  autrene  l'avait  pas  été  fisiute  de  semen-^ 
ces:  le  Nil  n'ajant  pas  encore  atteint,  en  1784^ 
les  termes*  favorables,  la  disette  se  déclara  sur 


.  (i)  En  Turkie  ,  les  tombeaux ,  selon  l 'usage  des  an- 
ciens »  soat  toujours  hors  des  villes  ;  et  comme  chaque 
tombeau  a  ordinairemoiit  une.  grande  pierre  et  une 
petîte'mai^ooiièrie»  il  ea  résulte  presque  une  secoode 
ville,  que  l'on  pourrait  appeler,  comme»  jadis  à  Alexaak 
dtie  .^ÏS4çropolis ,  la  ville  des.  mons^ 
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le  champ*  Dès  la  fin  de  novembre,  la  famine 

enlevait  au  Kaire  presqu'autant  demonde  que 
la  peste  j  les  raes,  qpi  .d^AbQid  .étaient  pleines 
de  mendians>  n*en  offrirent  bientôt  pas  un  seul  : 
tout  périt  ou  déserta.  Les  vi^age^  pe  .furent  pas 
înoinii  ravagés^  un  nombre  infini  de  malhen* 
reux,  qui  voulurent  échapper  à  la  mort,  se  rér 
pandirent  4aiis  les  pays  Toisios.  J'en  ai  tu  la 
Syrie  inondée j  en  janvier  lySS,  les  rues  de 
Saide,  d*Acre,  et  la  P^l^stîne  étaient  pleine^ 
d'Egyptiens  ,  reconnaissables  partout  à  Jenr 
f  eau  noirâtre  9  et  il  ejçi  a  pénétré  ju$qu*à  Alep 
(St  i  Diarl^ekr.  L*on  ne  peut  évaluer  précisé- 
ment  Ja  dépopulation  de  ces  deux  année;S^.parr 
fpqp^l^  Ij^s  Tujrks  m  tiçiiA^ntfas  des  registres  de 
morts,  de  naissai/bes,  ni  de  dénombrement  (i); 
inai$  Topinioi^  commune  était  que  le  pijijsayait 
perdu  le  si^tième  de  ses  hâbitans. 

Dan^  cps  circonstances,  on  a  vu  se  renouve- 
lertoUjS  CCS  tableaux  dont  le  récit  fait  frémir, 
et  dont  la  vue  imprime  un  sentiment  d'horreur 
et  de  tristesse  qui  s*efface  difficilement.  Ainsi 
que  dans  la  famine  arrivée  au'^engale,  il  y  a . 
•quelques  années,  les  rues  et  les  places  publi- 
îques  étaient  jonchées  de  squelettes  exténués  et 
mourans:  leurs  voix  défaillantes  imploraient 


(i)  Ils  ont  coutre  cet  usage  des  préjugés  superfltUitfUX» 
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en  vain  la  pitié  des  passons^  la  crainte  d'un 
danger  commnn  éndurcissaît  les  cœurs  ^  ces 
malheureux  expiraient  adossés  aux  maisons  des 
l)ek8,  qu'ils  savaient  être  approvisionnés  de  ris 
et  de  blé,  et  souvent  les  Mamiouks,  importunés 

«|>ar  leurs  criSj^  les  cba^aient  à  coups  de  bâton. 
Aucun  des  moyens  révollans  d'assouvir  la  ragè 
de  la  faim  n*a  été  oublié^  ce  qu'il  j  a  de  plu» 

"  immonde  était  dévoré.;  et  je  n'oublierai  jamais 
que  revenant  <Je  Syrie  en  France,  au  mois  de 
mars  1785,  jlii  vuteus  les  murs  de  l'ancienne 
Alexandrie,  deux  malheureux  assis  sur  le  ca- 
davre d'im  chameau  f  et  disputant  aux  chiens 
ses  lambeaux  putrides» 

H  se  trouve  parmi  nous  des  ames  énergiques 
qui  après  avoir  payé  le  tribut  de  compassion 
dû  à  de  si  grands  malheurs,  passent,  par  un 
retour  d'indignation,  à  en  faire  un  crime  aux 
hommes  qui  les  endurent,  lis  jugent  dignes  d# 
la  mort  ces  peuples  qui  n'ont  pas  le  courage  de 
la  repousser ,  ou  qui  là  reçoivent  saiis  se  donner 
la  consolation  de  la  vengeance.  On  va  mêrn© 
jusqu'à  prendie  ces  faits  en  preuve  d'un  para«^  , 
doxe  moral  téméraïremetit  avancé j  etl^on  veut 
en  appuyer  ce  prétendu  axiome,  que  Us  habi^ 
tàns  aes  pays  chauds  f  auUis  par  tempérameni 
et  par  caractère ^  sont  destinés  par  la  nature 
àn*étre  jamais  que  les  esclaves  du  despotisme 
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Mais  a-t-on  bien  examiné  si  des  faits  sem- 
blables jie  sont  Jamais  arrivés.dans  les  climat» 
qu'on  imit-faoïiofer^     privilège  exclosif  delà^ 
liberté  ?  A-t-on  bien  observé  si  les  faits  géné- 
raux dont  on  é*Bà!tor%m,.'n0'*umtpoint  accom^ 
pagnes  de  circonstances  et  d'accessoires  qui  en' 

dénaturent iearésultals?'!!  en  estde  la  politique 
*oomme^dè  la  médéciiiè ,  où  des  phéneiinènee* 

isolées  jettent  dans  Terreur  sur  les  vraies  causes 
dii  maU  On  se  presse  trop  d'étaUir  en  règlea 
générales  des  cas  particuliers  :  ces  principes 
unii^ersek^ui  'jjaisent  tant  à  Tesprit,  ont 
pééik(dk^im^éméie  défaut  d'être  vagues.  Il  est 
si  r^e  .c^ue  les  faits  sur  lesquels  on  raisonne 
soiéî^  éâraets>  et  l'observation  en  est  d  déli- 
cate, que  Ton  doit  souvent  craindre  d'élever 
dès  s;fstèm^  àur  des  bases  iicnaginaires*  ^ 

Dahs  le  cas  dont  il  s'agit ,  si  Ton  approfondit 
les  causes  de  Taccablement  des  Egyptiens.,  on 
trouvera  que  ce  peuple ,  maîtrisé  par  des  cir* 
constances  cruelles,  est  bien  plus  digne  de 
pitié  que  de  mépris.  En  effet,  il  n'èn  est  pas 
de  l'état  politique  de  ce  pays  comme  de  celui 
de  notre  Europe.  Parmi  nous,  les  traces 'dés 
anciennes  révolutions  s'affaiblissant  ebaqu'e 
jour,  les  étrangers  vainqueurs  $e  sont  rappro- 
chés des  indigènes  vaincus^et  ce  mélange  a 
formé  des  corps  de  nations  identiques^  qui 
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n'ont  plus  eu  que  les  mêmes  intérêts.  Dans 
VEgypte ,  au  contraire ,  et  dans  presque  toute 
l^Asie ,  les  peuples  indigènes,  asservis  par  des 
révolutions  encore  récentes,  àdes  conquérans 
étrangers ,  ont  formé  des  corps  mixtes  dont  les 
intérêts  sont  tous  opposés*  L'état  est  proprer^ 
ment  divisé  oo  deux  factions;  l'une ,  celle  du 
'    peuple  vainqueur ,  dont  les  individus  occupent 
tous  les  emplois  de  la  puissance  civile  et  mili-, 
taire;  l'autre ,  celle  du  ^uple  vaincu ,  qui  ^ 
remplit  toutes  les  classes  subalternes  de  la  sor 
^iété.  .La-fieustion  gouvernante  s'attribnant  à 
titre  de  conquête  le  droit  exclusif  de  toute 
propriété,  ne  traite  la  faction  gouvernée  qu0 
comme  un  instrument  passif  de  ses  jouissances  | 
et  celle-ci  à  son  tour,  dépouillée  de  tout  intérêt 
personnel ,  ne  rend  à  l'autre  que  le  moins  qu'il 
lui.  est  possible:  c'est  un  esclave  à  qui  Topu- 
lence  de  son  maître  est  à  charge,  et  qui  s'affran« 
chirait  volontiers  de  sà  servitude ,  sll  en  avait 
les  moyens.  Cette  impuissance  est  un  autre 
i^aractèré  qui  distingue  cette  constitution  des 
nôtres.  Dans  les  états  de  l'Europe,  les  gouver- 
^emens',  tirant  du  sein  même  des  nations  les 
niojens  de  les  gouverner,  il  ne  leur  est  ni  facile 
ni  avantageux  d'abuser  de  leur  puissance  >  mais 
«i ,  par  un  cas  supposé,  ils  se  formaient  des  itk* 
téxêts  personnels  et  diâtiactSj  ils  n'en  pourraient 
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porter  l'iuage  qu'à  la  tyrannia.  La  rakoa  en  est 

c^u 'outre  cette  multitude  ^u^oa  appéilo  peuple , 
qui,  quoique  forte  par  sa  masse,  esttoujonr» 
faible  par  sa  désunion,  il  existe  ua  ordre  nri* 
tojren  ,  qui  j  participant  des  qualités  du  peuple 
et  du  gouvernement  >  fait  en  quelque  sorte  équi^ 
libre  entre  rua  etrautre.  Cet  or^fe  est  la  classe 
de  tous  ces  citoyens  opulens  et  idsés ,  qui , 
répandus  dans  les  emplois  de  la  société,  ont 
un  intérêt  cemitiva^u*on  respecte  les  droits  de 
sûreté  et  de  propriété  dont  ils  jouisse  it.  Dans 
fJE^ptc  au  contraire,  point  d'ttat  mjtojen, 
point  de  cès  classee^ombireoses     noUes,  de 
gens  de  robe  ou  d*église,  de  ni'gooians,  d^ 
propriétaires,  etc.  qui  sont  en  quelque  sorte  un 
corps  intermédiaire  entre  le  peuple  et  le  gou- 
irernement.  Là^  tout  est  militaire  ou  homme  de 
]oi>  c'est-à-<]ire  homme  du  gouTémement;  ou 
t  out  est  laboureur ,  artisan  ,  marchand ,  c'est-à- 
dire  peuple  ,  et  le  peuple  maijque  surtout  d^ 
premier  mojen  de  combattre  l'oppression ,  l'art 
d'unir  et  de  diriger  ses  forces».  Pour  détruira 
ou  réformer  les  Mamlouks,  il  faudrait  une  ligue 
.générale  des  pajsans^  e^^elle  lesfc  impossible  à 
!fi>riâer  :  le  sytitènte  d'oppression  est  métho- 
dique^ on  dirait  que  partout  les  tj^rans  en  ont 
la  science  infuse»  Chaque  (ffpTince ,  chaque 
district  a  son  goamvuear*  Chaque  village  a  ^oa 
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lieutenant  (i)  qui  veille  aux  mouvemeiis  de  la 
multitude.  Seul  contre  tous,  d*il  parait  faible ^ 
la  puissance  qu'il  représente  le  rend  tort.  D'ail- 
leurs ,  PezpérieDce  prouve  que  partout  où  un 
lidmme  a  le  courage  de  se  -faire  maître,  il  en 
trouve  qui  ont  ia  baisse  de  le  seconder.  Ce 
^lieutenant  commuiifique  de  son  autorité  i  quel- 
ques  membres  de  la  société  qu'il  opprime ,  et 
•ces  individus  deviennent  ses  «ppuis:  jaloux  les 
uns  des  autres,  ils  se  disputent  sa  faveur,  et  il 
se  sert  de  ohaoun  tour  à  tour  pour  les  détifuire 
4ous  également.  Les  mêmes  jaltMsdes et  des 
haines  invétérées  ilivisent  aussi  les  villages} 
mais  en  supposant  me  rétmimi  déjà  si  difficile  » 
que  pourrait,  avec  des  bâtons  ou  même  des  fu- 
sils, une  troupe  de  pajsaas  à  pied  et  presque 
nus  f  contre  des  cavaliers  exereés  et  armés  de 
pîed  en  cap?  Je  désespère  surtout  du  salut  de 
l'Egjpte,  quand  je  considère  la  nature  dn  ter- 
rain trop  propre  à  la  cavalerie.  Parmi  nous, 
si  l'infanterie  la  mieux  constituée  redoute  en* 
core  la  cavalerie  en  plaine,  que  sera-ce  chea 
un  peuple  qui  n'a  pas  les  premières  idées  de  la 
tactique,  qui  ne  peut  même  les  acquérir,  par- 

(i)  En  arabe  ^âimn  maq^,  mot  i  mot  iêntmi^timi^ 

doiil  on  a  lait  caïmacan. 
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cequ*elles  sont  le  fruit  de  la  pratique,  et  que  la 
pratique  çst  impossible*  Ce  n'est  que  dans  les 
pays  de  montagoes  que  la  liberté  a  de  grandes 
ressources:  c'est  là  qu'à  la  faveur  du  lejrrain^ 
iina  petite  troopç  supplée; au  nombre  par  l'ha- 
bileté. Unanime  9  parcequ'elle  est  d'abord  j>eu 
•nombreuse^  elle  acquiert  cjiaqu^  )our  de  noo- 
velles  forces  par  Thabitude  de  les  emplojer. 
L'oppresseur  moins,  actif,  parcequ'il  est  déjà 
puissant,  temporise;  et  il  arrive  enfin  que  ces 
troupes  de  paysans  ou  de  voleurs  qu'il  mépri- 
sait, 4eviennept  des  soldats  aguerris  qui  lui 
disputent  dans  les  plaines  l'art  des  combats  et 
Je  prix  de  la  victoire.  Dans  les  pays  plats,  au 
£pntraire^  le  moindre  attroupement  est  dissipé, 
et  le  paysan  novice,  qui  ne  sai(  pas  même  faire 
un  retranchement,  n*^  de  ressource  que  dans 
la  pitié  de  son  maître  et  la  continuation  de  son 
sçryage*  Aussi,  s'il  était  un  principe  général  4 
iétablir,  nul  ne  serait  plus  vrai  que  celui-ci  :  que 
les  pays  de  pla^nç  sont  le  siège  de  r indolence 
iRt  de  V.esclamgc'y  et  les  montagnes,  la  patrie 
de  r énergie  et  de  la  Liberté {i^.  Dans  la  siti^ar 


.  (i)  En  effet  9  la  plupart  des  peuples  anciens  et  mo- 
dernes qui  ont  déployé  une  grande  activité ,  se  trouvent 

être  des  montagnards.  Les  Assyriens  qui  conquirent 
depuis  l'Iadus  jusqu'à  la  Méditerranée ,  vinrent  des 
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tion  présente  des  Egyptiens^  il  pourrait  encore 
se  &ireqa'ils  ne  montrassent  point  de  courage^ 
sans  qu*OD  pût  dire  que  le  germe  leur  en  maa-  / 
que  ^'et  que  le.  climat  le  leur  a  refuié.  En  effet  s 
cet  effort  continu  de  l'ame,  qu'on  appelle  cou^ 
rage,  est  une  qualité  qui  tient  bien  plus  alf 
mcural  qu*au  physique.  Ge  n'cfst  point  le  plus  ou 
le  moins  de  chaleur  du  climat^  mais  plutôt 
l'énergie  des  passions  et  la  confiance  en  ses 
forces  qui  donnent  l*audace  d'affronter  les  dan- 
gers. Si  ces  deux  conditions  n'existent  pâ^^ 
courage  peut  rester  inerte;  mais  ce  sont  les 
circonstances  qui  manquent^  et  non  la  faculté* 
D'ailleurs,  s'il  est  des  hommes  capables (Péner<« 
gie,  ce  doit  être  ceux  dpnt  Tame  et  le  corps 
trempés,  si  j'ose  dir^,  par  rhabltude  de  souifrir  »  , 
ont  pris  une  roideur  qui  émousse  les  traits  de  la 
douleur)  et  tels  sont  les  Egyptiens.  On  se  ffût 


montagnes  d'Àtdmrîe.  lies  Kdldéens  étaient  originaires 
des  mêmes  contrées;  les  Perses  de  Cyriis  sortirent  des 
montagnes  de  i'Kl;ymaïd6  »  les  Macédonie^is >^es.  monts 
Bhodope.  Dans  les  tems  modernes ,  les  Suisses ,  les 
JBCOSSani  y  tes  ssm^sras  ^  m  Jiu(|iieic9i9^  tos  jsswmsiiVy 
les  habitansdes  Gévènes ,  toujours  libres ,  ou  difficiles 
à  soumettre,  prouveraient  la  généralité  de  cette  règle  , 
81  l'exceptioa  des  Arabes  et  des  Xartares  n'indiquai^ 
<|u'il  est  uife  autre  cause  morale  'qui  appartient  aux 
plaines  comme  aux  montagnes. 
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illosioD  quand  cm -se  lés  peint  comme  éner^éê 
parla  chaleur^  ou  amollis  par  le  libertinage. 
Les  habitans  des  villes  et  les  gens  aisés  pen- 
vent  avoir  aetfe  moflesse ,  qni  dans  tout  cHmaf 
est  leur  apanage  ;  mais  les  pajsans  si  méprisés^' 
tôns lé  nom  dcij^ll^llti^,  Sttpportént  des  fatigues 
étonnantes.  On  les  voit  passer  des  jours  entiers 
à  tirer  réan  du  Nil  î  exposés  nus  à  uà  soleil  qui 
/lous  tuerait.  Ceux  d'entre  eux  qui  servent  de 
valets  aux  Mamiouks ,  font  tous  les  mouvemens 
du  cavalier.  A  la  viUe,  à  la  campagne,  &  la 
guerre^  partout  ils  le  suivent^  et  toujours-à  pied^ 
ils  pilent  des  journées  entii^res  à  courir  devant 
ou  derrière  les  chevaux j  et  quand  ils  sont  las, 
ils  s'attachent  à  leur  queue ,  plutôt  que  de  res- 
ter en  arrière.  Des  traits  moraux  fournissent 
des  inductions  analogues  à  ces  traits  physi- 
ques. L'dplnifttireté^  que  ces  pajSàns  montrent 
^ans  leurs  haines  et  leurs  vengeances  (i),  leur 
acharnement  dans  les  combats  qu'ik  se  livrent 
quelquefois  de  village  à  village,  le  point  d'hon- 
neur qu'ils  mettent  à  souffirir  la  bastonnade  sans 

.1         ■     '   ■      I   ■  I 

*  4 

(i)  Quaad  un  homme  est  tué  par  tu  autre ,  la  famille 
.Bu  mort  exige  de  celle  de  Passaasin  on  iaUon,  dont 

la  poursuite  se  tramsaet  de  race  çnx^ce«  sat^s  jamais 
l'oublier^  • 
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décâe]^le1l^ secret  (i),  leur  barbarie  même  à 

punir  dâns  leurs  femmes  et  leurs  filles  le  moin- 
dre échec  à  la  pudeur  (2),  tout  prouve  que -si 
le  préjugé  a  éù  \tair  trouVeriie'l'éBergie^ttr  oer» 
tains  points  y  cette  éneigie  Q*a  besoin  que  d'être 
dirigée  9  .pour  devenir  un  courage  redoutable* 
lies  émeutes  et  les  séditions  qu€  leur  patience 
lassée  excite  qu^quefois»  surtout  daxts  la  prb-^ 
Tidce  de  Chan^ié  ,  indiqueut  un'  i^  couvert 
qui  n'attend  pour  faire  explosion^que  des  iQaiiMi 
qui  sacbcoott Jhflgiter.  *  ^ 

s  III.  Etat  di^,  art^^  4ps  esprits, 

Mâis  un  obstacle  puissant  à  toute  heureuse 
révoliitionen  tigypte,  e'estl'igporànceprofcmdé 
de  la  nation  ;  c'est  cette  ignorance  qui ,  aveu^ 
gianft  les  esprits  sur  les  causes  des  oiauz  et  .  sur 
leurt' remèdes  jleft  aveuglé  aussi  sur  lés  mojens 
d'jr  remédier»  / 

—  "  '  ■■■    ■■    I     I       I        ■  ■  .IBC 

•  •  • 

(i)  9^n4  MQ  homme  a  subi  celte  tortm»  9ins  décéler 
»oa  ai^Qpt ,  on  dit  de. lui  :  c'est  un  homme ,  et  ce  moX 
l'iudémnîsei^  •      * '  - 

(a)  Souvent ,  sur  un  soupçon ,  ils  les  égorgent  ;  et  et 
préjugé  a  lieu  également  dans  la  Syrie.  Lorsque  j'étais 
à  Kamlé ,  un  paysan  se  promena  plusieurs  jours  dans  le 
inarcbé ,  ajrsBt  jcm.inantimJtediéLdu  aang  de  sa  fille 
qu'il  avait  ainsi  égorgée  ;  le  grand  nombre  PapprooTait: 
la  justice  turke  ne  se  mêle  pas  de  ces  choses. 
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*  Me  proposant  de  revenir  à  cet  article  qui  i 
commeplusieuesdes-pj^écédens,  est  commun  à 
toute  la  Turkîe,  je  n'insiste  pas  sur  les  détails. 
Jlsuffitd'observecijue  cetteignorance  répandue 
sùr  tontes  les  clÀBSes,  étend  ses  effets  sur  tous  les^ 
genres  de  connaissances  mgr^lpç     pbjsique^  , 
^ur  lesaeienceSy  sur  les  beaux  arts,  même  sur  les 
arts  mécaniques.  Les  plus  simples  j  sont  encore 
dans  une  sorte  d'enfanpe*  Les  puyirages  de  me* 
nuiserle ,  de  serrurerie,  d'arquebuserie>  y  sont 
grossiers.  Les  merceries ,  les  quincailleries,  le$ 
canons  de  fusil  et  de  pistolets  viennent  tous  de 
l'étranger.  A  peine  trouve-t-onau  Kaireunlior- 
loger  qui  sache  raccommoder  t^ie  montre ,  et  il 
est  Européen.  Les  Joailliers  y  sont  plus  communs 
qu'à  Smjrne  et  à  Alep  ^  mais  ils  ne  savent  pas 
monter  propremeni  la  plus  simple  rose.  Ony  fait 
de  la  poudre  a  canon ,  mais  elle^st  brute.  Il  y  a 
^es  raffineries ,  mais  le  sucre  est  plein  de  mé-^ 
lasse,  et  celui  qui  est  blanc  devient  trop  coûteux. 
Les  seuls  objets  qui  aient  quelque  perfection  , 
sont  les  étoffés  de  soie;  éncore  le  travail  en  est 
bien  moins  fini,  et  le  prix  beaucoup  plus  fort 
€i\x'enEva:fffp^.{   

• 

•  4  ,w     '  .  I  ,    "  ,         •  • 
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#  -  • 

Etat  du  Commerce. 

Dans  cette  barbarie  générale ,  on  pourra  s'é- 
tonner que  le  commerce  ait  conservé  l'activiti 
qu'il  déploie  encore  au  Kaire  ;  mais  l'exameii 
âttentif  des  sources  d'où  il  la  tire  ,  iionne  la  so* 
lution  du  problême*  \ 

Deux  causes  principales  font  du  Kaire  le  siège 
â'un  grand  commerce:  la  première  est  la  réu- 
nion de  toutes  les  consommations  de  l'Ë^plo^ 
dans  Penceinte  de  cette  ville,  l^us  les  gran^f 
propriétaires ,  c'est-à-dire  les  Mamlouks  et  les 
gens  de  loi  y  sont  rassemblés,  et  iisj  attirent 
leurs  revenus^  sans  rien  rendre  au  pays  qui  les 
fournit. 

La  seconde  est  la  position  qui  en  fait  un  lieu 
dè  passage  >  un  centre  de  circulation  dont  les 
rameaut  8*ëtendent  par  la  mer 'jftouge  dans 
TArabie  et  dans  l'Inde-,  parleNil,jdansl'Abis-» 
siaie  et  Pintérieiir  del' Afrique  ;  et  par  la  Médit 
terranée,  dans  l'Europe  et  l  empireTurk,  Cha^ 
qoe*  année '*il:  arrive  au'  Kaire  une-  caratl^ishe 
d'Abissinie  y  qui  apporte  mille  à:  dbtKzè  cents 
esclaves  noirs  i  et  des  dents  d  elépbansji  de  la 
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poudre  d'or>  plumes  d'autruches  ^  desgom*. 
mes ,  des  perroquets  et  des  singes  (  i  ),  Une  autre, 
formée  aux  extrémités  de  Maroo  ,  et  destinée 
pour  la  Mekke  ,  appelle  les  pélèrins  même  des 
rives  dn  Sénégal  (2).  Elle  côtoteia  Méditerra- 
née en  recueillant;  çeus  d*^l£ec>.  de  Ti^ijptali^  de 
Tunis^  etc.,  et  arrive  par  le  désert  à  Alçi^ndrie, 
forte  de  trois  à  quatre  mille  chameai^x»  De  là^ 
elle  ya  au  l^aire.j^  01^  elle  se  Iqiiit  k  1^  earraT^nci 
d'Egjpte.  Toutes  deux  de  concert  partent  en- 
suite pdbr  la  Mekke  d'pii  el)çs  reviennent  ççnt 
fours  après.  Mais  les  péleriûs  de  Marge ,  qui  oqt 
encore  six  cents  lieues  à  faire,  n'arrivent cbçz 
ètix  qa*après  '^fjfi  absence  totale  de  plus  d 'i|n  an* 
Le  chargement  de  ces  caravanes  consiste  en 
étoffes  de  l'Inde  en  chdles  ,  en  ^qouuçs,  en 
pdrBims,  en  pérlês  ,  et  surtout  en  cafés  di^ 
Vi  émeum  Ces  mêmes  objets  arrivent  par  une 


(i)  Cette  caravwe  yîeiit  pi«  teriçe  le  long  du, Nil'; 
c'est  avec  elle  q^ue  Brus,  anglais,  revint  en  1772  de 
l'Al^miuie  ,  ou  il  avait  fait  le  vo^a^e.le  plu^  hardi 
^ii^on  ait  tenté  dans  ce  siàde.  En  traversant  le  désert , 
la  caravane  mampia  41^  vivrên  y  et  véoot  pendant  plu-i 
aieurs  jours  de  gomma  smileasenik  - 

(a)  J'ajl  vu  au  Kaire  plusieurs  noirs  arrivés  par  cette 
camane  r  qui  venai^tj  dt^  pi^a  des  Fi^idUi  9  mF.d^^V 
Sépé^l ^,  c^i.  disaj^^t  avoir  vu  dqa  l'ftqqa, 
cautrées* 
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Mtre  Voie  &  Suèz  ^  rà  les  veoti  de  sfld  amènent 

en  mai  vingt-six  à  vingt-huit  voiles  parties  da 
polrtâe  Djedda.  Le  Kàirenegftîdepasiâiomidà 
entière  de  ces  marchandises-,  mais^  outre  là 
portion  qu'il  en  consomme ,  il  profite  encore  dei 
droits  de  passage     des  d£penseë  dés  pèlerins. 
D'autre  part ,  il  vient  de  temsen  tems  de  Damas 
de  petites  caravanes  qui  apportent  des  éfofiès 
de  soie  et  de  coton ,  des  huiles  et  des  fruits  secs* 
Dans  la  belle  saison  la  rade  de  Damiât  a  ton^ 
fours  quelques  vaisseaux  qui  débarquent  les  tàr 
bacs  à  pipe  de  Lataqfé.  La  consommation  dé 
eette  denrée  est  énorme  en  Egypte.  Ces  vai^ 
seaux  prennent  du  riz  en  échange,  pendant  que 
d'autres  se  succèdent  sans  cesse  à  Alexandrie 
et  apportent  de  Constantinople  des  vètemens  , 
des  armes ,  des  fourrures^  des  passagers  et  des 
merceries.  D'autres  encore  arrivant  de  Mar- 
seille, de  Livourne  et  de  Venise,  avec  des  draps,, 
diescocheniDes^desétoâeset  desgalonsde  Ljon^ 
des  épiceries,  du  papier,  dufer,  duplomb,  des 
,  aequins  de  Venise  /  etdes  ddÉprs  d'Allemagne. 
Tons  céé  objets,  tioaspatm^  m^er  à  Boselte 
sur  des  bateaux  qu'on  appelle  djerm  (i),  j  sont 
d'abord  déposés,  puis  rémbarqués  sur  le  Nil  et 


(i)  Espèce  de  bateaux  qui  portent  une  immense 
.voile  iatiae  rayée  de  bleu  et  de  biuA comme  du  coutil* 
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envoyés  au  Kaire.  D'après  ce  tableau ,  il  n'esè 

pas  étonnant  que  le  commerce  offre  un  spectacle 
imposant  dans  cette  capitale  (i);  mais  si  Toa 
examine  en  quels  caliaux  se  veÈstnt  cès  riches* 
;ses^  si  Ton  considère  qu'une  grande  partie  des 
marchandises'  de  l'Indé  V  ef  du  café  ^  passe  4 
Vêtranger  j  que  la  dette  en  est  acquittée  avec 
<]es  uiarcbandises  d'Europe  et  de  Turkie;  que 
)a  consommation  du  pays  consiste  presque  toute 
ea  objets  de  luxe  qui  ont  reçu  leur  dernier  tra« 
.vail  ;  enfin  y  qùé  lès  produits  donnés  en  retour 
soutien  grande  partie,  des  matières  brutes,  l'on 
jugera  que  toutce  commerce  s^exécute  sansqu'il 
en  résultebeaucoup  d'avantages  pourla  richesse 
)de  r£g)^pte  et  le  bien-être  de  la  nation.  ^ 


C  H        I  T  R  E  XI  y. 

'  De  l* Isthme  de  Suez  ,  et  de  la Jonction  de  la 

mer  Rouge  à  la  Méditerranée.  . 

J'AI  parlé  du  Qdflunerce  que  le  Kaire  entretient 
.arec  l'Arabie  e^-Zïide  par  la  voie  de  Suez;  cé 

\\)  En  1784,  l'Egypte  consommait  pour  deux  mil- 
lions et  demi.de  nos  denrées,  et  nous  en  rendait  pour 
trois  millions»  Ôr,  cette  branche  étant  au  moins  le 
cin^ième^e  tout  son  con:\iiieioe  »  il  ne  pçtit  s'évaluer 
a  plus  de  (quinze  millions  d'actif  au  total. 
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sujet  ra  ppelleune  question  donton  s'ocGopeassev 

souvent  eu  Eq^ppe  :  savoir^  s*il  ne  serait  pas 
possible  de  couper  l'isthme  qui  sépare  la  mee 
Rouge  de  laMéditeiranée,  afin  que  les  vaisseaux 
pussent  se  rejadré  dan^^'X^ule  par.  m  plua 
^  courte  que  celle  du  cap  de  Bonne  -  Espérance. 
On  est  porté  à  croire  cette  opération  praticable^ 
à  raison  do  peu  de  largeur  de  i'islkine.  Maia 
dans  un  vojage  que  j'ai  Lait  à  Suez ,  il  m'a 
semblé  voir  des  raisoQS^de  penser  le^  contraire* 
i*.  Il  est  bien  vrai  que  l'espace  qui  sépare  les 
deux  mers  n'est  pa^^<^pjlus  4e  dix-^uitàdiK-ncuf 
lieues  communes  ;  il  est  bien  vrai  encore  que  ce 
terrain  n'est  point  traversé  par  des  montagues, 
et  que  du  haut  des  terrasses  de  Suez  Ton  i^e  dé- 
couvre avec  la  lunette  d'approche  sur  une  plaino 
nùe  et  rase,  à  perte,  de.vue ,  qu'un  seul  rideau  . 
dans  la  partie  dunôrd-ouest  :  ainsi  ce  n^est  poîni 
la  différence  des  niveaux  qui  s'oppose  à  la  jonc- 
tion (i)  ;  mais  le  grand  obstàclp  est  que  dans  . 

(i)  Les  anciens  ont  pensé  que  la  mer  Rouge  était 
plus  élevée  que  la  Méditerranée  ;  en  effet ,  si  l'ox^obi* 
sértè  qne  depuis  1q  ca^al  4e  QoUoum  j^i^qu'à  la  mer^ 
le  Nil  a  encore  une  pente  l'espaèe  âe^ trente  lieues, 
l'un  ne  croira  pas  cette  idée  si  ridicule  ,  encore  qu'il 
semblecjue  le  niveau  dût  s'établir  |  nr  le  cap  de.Bonne- 
Espérance.  Ajoutez  qu'il,  est  de  iait  que  des  vents 
continus  d'un  même  côté  élèvent  les  éaux  sur  les  rives 
opposéei  ;  ainsi  les  vents  d'est  élèvenldé  dohze  a  dix* 
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toute  la  partie  où  la  Méditerranée  et  la  mer 
Rouge  se  répondent ,  le  rivage  de  partet  d'autre 
est  nn  sol  bas  et  sablonneux,  oàles  eànx  formeiit 
des  lacs  et  des  marais  semés  de  grèves;  eusorte 
que  les  vaisseaux  ne  penvent s'approcher  de  la 
eô(e  qu'à  une  grande  distance.  Or,  comment 
pratiquer  dans  les  sables  monvans  un  canal  du* 
rable?  D'ailleurs  la  plage  manque  de  ports,  et 
il  faudrait  les  construire  de  toutes  pièces  ;  enfin 
le  terrain  manque  absolument  d'eau  douce ,  et 
il  faudrait  pour  une  grande  population  la  tirer 
de  fort  loin  ^  c'est-à#dire  ,  du  Nil. 

Le  meilleur  et  le  seul  moyen  de  |onctîon  est 

donc  celui  qu'on  a  déjà  pratiqué  plusieurs  fois 
avec  succès^  savoir,  de  faire  conuQuniquerle^ 
deux  mers  par  l*intermède  du  fleuve  même  :  le 
terrain  s'j  prête  sans  effort;  car  le  mont  Mo- 
qattam  s'aba^issant  tout-à-coop  à  la  hauteur  du 
Kaire  ,  ne  forme  plus  qu'une  esplanade  basse 
et  demi-circulaire^  autour  de  laquelle  règne 


liuît  pouces  le  niveau  de  la  mer  dans  les  ports  de 
Toulon  ,  de  Marseille  et  de  1^  Catalogne  ;  et  la  mous— 
son  de  sud  doit  pspduire  un  pSet  8.e.mblable  iaja^  Iç 
canal  long  et  étroit  de  la  mçr  Hougé  :  mais  par  in— 
verse  la  nousson  de  nord  doit  produire  Peffet  cou* 
traire;  dans  tous  les  cas  rexpérlence  des  anciens  es$ 
à  recommencer* 


• 
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une  plaine  d'un  niveau  égal  depuis  le  bord  du 
^il  jasqu'i  la  pointe  de  la  iqer  Rouge«  Leaan- 
xsiens ,  qui  saisirent  de  bonoe  heare  l'état  de  cè 

J[ocal^  en  prirent  l'idée  de  joindre  les  deux  mer» 
par  an  canal  conduit  an  flevire.  Sirabte  observe 
que  le  premier  fat  construit  sous  Sésostris,  qui 
xégnait  dn  leais  de  lo  guerre  de  Troye^i)^0t 
cet  ouvrage  avait  fait  assée  de- sensation  pour 
qu'oae^i  oQièqifil  aidait  c£tUi:oudée s  (ou  eenû 
saiaumiB'dix  piedéhdo4arge  y-Mr  metff^ttfjfim^ 
dei^r  ^mfisante  à.  un  grand  vaisseau.  Après 
.  llnvasSoâ  des^Grecs  »  les  Fioléinées  le  rélaUi>* 
rent.  Sous  l'empire  des  Romains ,  Trajan  le  re» 
nouvela.  Enfin  il  n  *j  a  pas  jii4qii*aux  Arabes  c|oi 
n'aient  suivi  <;es  oxéiâptès^  2>»  terni  -^^Omar 
ebn-el  Kattab ,  (en  640)  dit  THistorien  el 
Makin ,  les  villes  de  la  MekkeM  de  MétUm 
souffrant  de  la  disette  ,  ce  kallfe  ordonna  au 
gouverneur  d]Egypie,  ^mrou  ,  de  tire  fi  un 
canal  du  Nil  à  Qohouin,  afin  défaire  passer 
désormais  par  cette  voie  les  contributions  de 


(r)  Strabon ,  lib.  xvri  :  or  la  guerre  de  Troje ,  se- 
lon des  calculs  qui  me  sont  particuliers  ,  correspond 
au  fems  de  Salomon.  Yojez'  mr  ifémoire  sur  la  Chro^ 
•nùlogie  itnùienn&f  Inséré  dsns  le  Jàulnal  dés  Savons  ^ 
^invier  1782  ;  et  dans  VEncrctopédie  par  ordre 
vuitières ,  tozçie  xii ,  des  Anti<^uiié^ 


V 
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blé  et  d'orge  assignées  à  V Arabie,  Cent  trente 
•qoatre  ans  après ,  le  kalife  Abou*Djafar*al« 
Mansor  le  fit  obstruer  par  le  motif  inverse  de 
wuper'lé»  viirrèft  à  iio  descendaDt  d'Ali  ,  ré- 
Toltë  à  Mëdiee;  et  depuiis  ce  tems  il  n'a  pas  été 
r  'oavert.  Ce  canal  est  le  même  qui,  de  nos  )ourSjp 
spasfte  ao  Kaire ,  et  qui  vase  perdre  dans  la  eam- 
pa^e  au  nord-est  de  Berket-el-Hadj ,  ou  lac 
de^  Pèlerins*  Qoizoum^  le  Clysma  à»%  Grecs, 
où  il  aboutissait,  est  ruioé  depuis  plusieurs  sië« 
xlesî  mais  le  nom  et  remplacement  subsistent 
encore  dans  un  montieule  de  sable ,  de  briques 
et  de  pierres  y  situé  à  trois  cents  pas  au  nord  de 
Suez  f  sur  le  bord  de  la  mer ,  en  fiice  du  gué  qui 
•conduit  à  la  source  à'el'Nabd,  J*ai  vu  cet  en- 
^droitcomme  Niebubr,  et  les  Arabes  m'ont  dit, 
•.comme  à  lui,  qu'il  s'appelait  Qolzoum;  ainsi 
..D.anville  s'est  trompé  lorsque,  sur  une  indica- 
tion vicieuse  de  Ptolémée  »  il  a  réjeté  Clysma 
huit  lieues  plus  au  Sud,  Je  le  crois  également  en 
jercèur  dans  l'application  qu'il  &it  de  Suez  à 
l'ancienne  Arsinoé.  Cette  ville  ajant  été ,  se- 
lon les  Grecs  et  les  Arabes^  au  nord  de  Cljsma, 
ontloit  en  cfaerclier  les  traces  d'après  Pindica- 
tion  de  Straborli^i) ,  toutou  fond  du  golfe,  eii 
tirant  vers  V Egypte,  tSLiï%  aller  néanmoins. 


«  Lib.  xku.  \  . 
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comme  Savary^  jusqu'à  Adjeroud^  qui  est 
trop  dans  l'ouest  :  l'on  doit  se  borner  au  terrain 
bas  qui  s'étend  enviroa  deux  lieues  au  bout  du 
golfe  actuel  »  cet  espacé  étant  tout  ce  qu'on  , 
peut  accorder  de  retraite  à  la  mer  depuis  dix- 
sept  siècles.  Jadis  ces  cantons  étaient  peuplés  de 
villes  qui  ont  disparu  avec  I*eau  du  Nil  ;  les  ca» 
xiaux  qi^i  l'apportaient  se  sont  détruits^  parce- 
que  dans  ce  terrain  mouvant  ils  s'encombrent 
rapidement,  et  par  l'action  du  vent,  et  par  la 
cavalerie  des' Arabes  Bédouins.  Aujourd  'hui  le 
commerce  du  Kaire  avec  Sues ,  ne  s'exerce 
qu'au  mojen  des  caravanes  qui  ont  lieu  lors  de 
Tarrivéeet  du  départ  des  vaisseaux,  c'est-à-dire 
sur  la  fin  d'avril,  ou  au  commencement  de  mai, 
et  dans  le  cours  de'juillet  et  d'août.  Celle  que 
j'accompagnai  en  1788  était  composée  d'envi- 
ron trois  oiille  chameaux,  et  de  cinq  à  six  mille 
hommes  (  i  )«  Le  chargement  consistait  en  bois  ^ 
voiles  et  cordages  pour  les  vaisseaux  de  Suez  ; 
«n  quelques  aocr^  portées  chacune  par  quatre 


(i)  Elle  resta  plus  de  quarante  jours  assemblée  , 
difi^rantsoi!  départ  par  diverses  raisons ,  entre  autres 
à  cause  dos  jours  malheureux  dont  les  Turks  ont  la 
superatitioa  comaie  les  Aomains.  £a[in,  elle  partit 
le  27  juillet 4  et  arriva  le  29  à  Suez,  ajaut  marché 
vtngt-neùf  heures  par  la  route  des  Haouatâs,  uae 
lieue  plus  au  sud  c^ue  le  lac  des  •Péleriiis. 
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chameaux*,  en  barres  de  fer,  en  étain,  en  plomb  ^ 
en  quelques  ballots  de  draps  et  barils  de  coche- 
nille; en  blës,  orges  >  féves^  etc.,  en  piastres 
de  TurLie ,  sequins  de  Yenise,  et  dahlers  do 
J'Empire.  Toutes  ces  marchandises  étaient  de»- 
tinées  fomDjedda,  ïaMekke  et  Moka ,  où  elles 
acquittent  la  dette  des  marchandises  venues  de 
rjnde^  et  du  café  d'Arabie ,  qui  fait  la  basedea 
retours.  11  javait  en  outre  une  grande  quantité 
de  pèlerins ,  qui  préféraient  la  route  de  mer  à 
celle  de  terre^  et  enfin  les  provisions  nécessaires^ 
telles  que  le  riz  ,  la  viande  ,  le  bois^  et  même 
l*ean  ;  car  Suez  est  l'endroit  du -monde  le  plus 
dénué  de  tout.  Du  haut  des  terrasses  j  la  vue 
portée  sur  la  plaine  sablonneuse  du  nord  et  de 
Touest,  ou  sur  les  rochers  blanchâtres  de  l'Ara- 
bie à  l'esté  ou  sur  la  meretleilfo9a//ai7s  dans  le 
sud,  ne  rencontre  pas  un  arbre,  pas  un  brin  de 
verdure  où  se  reposer.  Des  sables  jaunes^  ou  une 
plaine  d'eau  verdâtre,  voilà  tout  ce  qu'offre  le 
séjpur  de  Suez  -,  Tétat  de  ruine  des  maisons  en 
augmente  la  tristesse.  La  seule  eau  potable  des 
environs ,  vient  de  el-Nabâ ,  c'est-à-dire  la 
source  située  à  trois  heures  de  marche  sur  le 
rivage  d'Arabie elle  est  si  saumâtre  qu'il  n'y 
^  a  qu'un  mélange  de  rhum  qui  puisse  lar  rendre 
supportable  à  des  Européens.  Lai  mer  pourrait 
foiu:nir  quantité  de  poissons  et  de  coquillages) 
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inais  les  Arabes  p^çibçpt  peu  et  mal  :  aussi , 
Jontquc  les  rai^am  «pat  pat  lis  $  ne  reste-^-il  à 
Suez  que  le  Mamiouk  qui  en  est  legourerneur, 
et  douze  à  quiqze  per^anne#  qui  fof  luieiit  sa  mai- 
$oa  et  la  garnisop.  Sa  fbrfemse  est  une  masore 
saqs  défense  A  que  1q«  Arabes  regardeiit  comme 
une  citadelle  »  i  eaiise  de  six  caaoaade  bKMiie 
de  qu^tj[e  livres  de  balle,  et  de  deux  canonnicrs 
greçs,  qui  lireal  ta  détouroaut  la  tète.  Le  port 
est  un  mauvais  quai,  où  les  plus  petits  bateaux 
ne  peuvent  aborder  que  dans  la  marée  haute  : 
c'est  là  n^nmoins  qu'eus  prend  les  marchan* 
dises  pour  les  conduire  >  à  travers  les  bancs  de 
sable ,  auxvaisseauxqui  BioiiilleBldane  larade* 
Cette  rade ,  située  à  une  lieue  de  la  ville ,  en  est 
séparée  par  une  piage.  déecMiTerte  au  tems  du 
reflux  V  elle  n*a  aucune  protectien  ,  essorte 
qu'on  y  attaquerait  impunément  les  ving-t-buit 
bâtimens  que.  j'y  ai  comptés^  Ces^bàtimeiis,  par 
eux-mêmes,  sont  incapables  de  résistance  , 
]i*ayant  chacun  pour  ^teiartiUerie  que  quatre 
pierriers  rouillés.  Chaque  année  leur  nombre 
diminue j;.  parceque,  navigant  terre  à  terre  suc 
nue  c6te  pleine  d'écueils  ,  il  en  périt  toujours 
au  moins  un  sur  neuf.  £n  lySS ,  l'un  d*«ux  ayant 
relâché  à  et-Tar  pour  faire  de  Tean ,  U  fut  sus* 
pris  par  les  Arabes,  pendant  que  Téquipago 
doromit  à  terre.  Après  en  avoir  débairqué  quinze 
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cents  fardes  de  café  ,  ils  abandounèrent  le  oa-* 
^re  an  vent ,  qui  le  jeta  sur  ta -côte.  Le  c3ian« 
lier  de  Suez  est  peu  propre  à  réparer  ces  pertes; 
on  j  bâtit  à  peine  une  coya^^e  etttroiA  ans.  D'aiT- 
leurs,  la  mer  qui,  par  son  flux  et  reflux,  accu- 
mule les  sables  sur  eette  plage  ,  finira  par  en-  , 
combrerle  chencUy  et  il  arrivera  à  Suez  ce  qui 
est  arrivé  à  Qolzoïm  et  kArsinoé.  SiTEgypte 
avait  alors  un  bon  gouvernement,  il  profiterait 
de  cet  accident  pour  élever  une  autre  ville  dans  • 
la  rade  même^^oùl'on  pourrait  l'exploiler par  une 
chaussée  de  sept  à  huit  pieds  d'élévation  seule*- 
inent>  attendu  que  la  marée  ne  monte  pas  à  • 
plus  de  trois  et  demi  4  l'ordinaire.  Il  réparerait 
.    jovL  jrecreuserait  le  canal  du  Nil ,  et  il  économi?-- 
serait  les  âoo,ooo  livres  que  coûte  chaque  année 
Tescorte  des  Arabes  H  au  uatdt  et  Ayaïdi.  Enfin, 
.  pour  éviter  la  barre  si  dangereuse  du  Bogdzdù 
Rosette,  il  rendrait  navigable  le  canal  d'A- 
lexandrie, d'QÙ  les  marchandises  se  verseraient 
I         immédiatement  datis  le^  port.  Mais  de- tels-soins . 
ne  seront  jainaisceux  du  gouvernement  actuel. 
Le  peu  de  faveur'  qn-il  accorde  au  commerce 
n'est  pas  raeme  fondé  sur  des  motifs  raisonnables^ 
s'il  Je  tolère,  ce  a'est  que  parcequ'ilj  trouve  un 
moyen  de  satisfaire  sa  rapacité ,  une  source  oà 
il  puise  sans  s'embarrasser  de  la  tarir.  Il  ne  sait  • 
pas  mfyne  profiter  du  grand  intérêt  que  les  Eur  ^ 
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ropéens  mettent  à  communiquer  avec  Tlnde. 
En  vain  les  Anglais  et  les  Fraaijais  ont  essayé 
de  prendre  des  arrangeraens  avec  lui  pour  s'ou- 
vrir cette  route ^  il  s'y  est  refusé,  ou.  il  les  a. 
rendus  inutiles.  L'on  se  flatterait  à  tort  de  succès 
durables^  car,  lors  même  qu'on  aurait  conclu 
des  traités,  lés  révolutions,  qui  du  soir  au  ma- 
tin changent  le  Kaire,  en  annulleraient  l'effet, 
commeil  est  arcivéau  traité  que  legouvemeurdu 
Bengale  avait  conclu  en  1775  avecMohammad- 
Bek.  Telle  est  d'ailleurs  l'avidité  et  la  mauvaise 
Toi  des  Mamlouks,  qu'ils  trouveront  toujours 
des  prétextes  pour  vçxer  les  négocians ,  ou  qu'ils 
augmenteront,  contre  leur  parole^  les  droits  de 
douane.  Ceux  du  café  sont  énormes  en  ce  mo- 
ttient.  La  balle  ùH  farde  de  cette  denrée,  pe^imt 
trois  cent  soixante  et  dix  à  trois  cent  soixante  et 
quinze  livres,  et  coûtant  à  Moka  4^  pataques(i)f 
ou  ^36  livres  tournois,  paye  à  Suez  en  droit- de 
bahr  ou  de  mer,  147  livres  :  plus,  une  addition 
de  69  livres ,  imposéef  en  1 7Ô3     \  ensorte  que^ 

r  I  ...  '     *  ' 

t  '  '  « 

(1)  C'est  le  nom  que  les  Provençanx  donnent  au 

dahler  de  J'Empire  ,  d'après  les  Arabes  qui  l'appellent 
Riâl  oboutâqà  ,  ou  père  de  la  fenêtre  ,  à  cause  de  son 
écossoQ  qui  ressemble ,  selon  eux ,  à  une  fenêtre.  Le 
dahler  vaut  cinq  livres  cinq  sous  de  France. 

(2)  En  mai  178;^»  la  flotte  de  Bjedda,  consistant 
en  vingt-huit  voiles  ,  dont  quatre  vaisseaux  percés 
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si  l'on  y  joint  les  six  pour  cent  perçus  à  Djedda^ 
on  trouvera  quo  lës  droits  égalent  presqiïe 
prix  d'achat  (i).   ,  • 

I 

pour  soixante  canous,  apporta  près  de  trente  milk 
farcies  dé  café ,  qui ,  i,  raison  ^e  trois  cent  soixante- 
dix  livres  la  farde,  font  mi  poids  total  de  onze  mil- 
lions cent  naille  livras  ^  ù(k  «éntet  un  mille  qnintauz; 
mais  il  £ittl  observer  quâ  les  dsiinades  de  cette  aiinéè 
furent  un  tiers  plus  forte»  qi^à  l^ordinalre^  Ainsi  l'ota 
doit  compter  soixante  à  soixante-dix  mille  quintaux 
par  an.  La  farde  payant  deux  cent  seize  livres  de 
droits  à  Suez,  les  trente  mille  fardes  ont  rendu  à 
la  dovAme^sit  mitlion^  <[datrec'ekii!  ^natré-^vingi  mille 
toDOUois. 


I  • .  * 


(i)  A  Moka»  4»  i6U^. 

A  Suez.  i^j 

Plus.......:..,,.  .......  69 

•  — ••••  ''il 

Total  des  droits   26% 

Adiat  •   ^36 

.   '     Total   46Ô 

k  •  *  - 

A  quoi  joignant  le  fret,  les  pertes,  les  déchets, 
on  ne  doit  pas  s'étonner  si  le  café  moka  se  vend  qua- 
Tantè-dîilq  et  cinquante  sous  la  livre  en  Egypte  9  et 
tiro&s  frants  à  Marsèillé, 
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CHAPITRE  xy. 

Des  Douanes  et  des  Impôts. 

La  régiedesdouanes  forme  en  Egjpte^  conune 
par  toute  la  Turkie  ^  un  des  principaux  emplois 
du  gouyemement.  L'homme  qui  l'exerce  est 
tout  à  Icffois  contrôleur  et  fermier  général.  Tous 
les  droits  d'entrée ,  de  sortie  et  de  circulation 
dépendent  de  lui.  Il  nomme  ton^Tes  subalternes 
qu'il  lui  plaît  pour  les  percevoir.  Il  y  pint  les 
paltes  on  priinléges  exclnsifs  des  natrons  de 
Terâné,,  dessoudes  d'Alexandrie,  délaçasse 
deTiiébiiïde^  etdes  sénés  de  Nubie  ^  en  un  âiot^ 
il  est  le  despote  du  commerce ,  qu'A  règle  à 
son  gré.  Son  bail  n'est  jamais  que  pour  un  an. 
Le  prix  de  sa  fernie  ^  en  1783  ^  était  de  milte 
bourses^  qui ,  à  raison  de  5oo  piastres  la  bour- 
se f  et  de  S  livres  10  spus  )â  piastre^,  font 
i25o,ooo  livres.  Il  est  vrai  qu'on  y  peut  joindre 
un  casuel  d'ai^anies,  ou  de  demandes  acciden- 
telles;  c''est-&^tre>  que  lorsque  itfozinSs^-^Seiirotl 
Ibrahim  ont  besoin  de  600^000  livres,  ils  font 
venir  lé  douanier  y  qui  né  se  dispense  jamais 
de  les  compter.  Mais  sur  le  rescrit  qu'ils  lui  dé- 
livrex^t^  il, a  la  faculté  de  reverser  V avanie  sur' 
le  commerce  dont  il  taxé  U  l*amiable  les  divers 
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corps  ou  nations ,  tels  que  les  Francs  ,  les  Bar* 
baresquesj  les  Turks>  etc.,  et  il  arrive  souvent 
que  cela  même  dévient  une  aubaitae  pour  lui. 
Dans  quelques  provinces  de  Turkie ,  le  doua- 
nier est  aussi  chargé  de  la  perception  du  ndri, 
espèce  d'impôt  qui  porte  uniquement  sur  le.s 
terres*  Mais  en  fgjpte  cette  régie  est  confiée 
aux  écrivains  coptes ,  qui  Texercent  sons  la  di- 
rection du  secrétaire  ducomméuidant,  Çesécri* 
vainsront  leç  .registres  de  chaque  village^  et 
sont. chargés  de  recevoir  les  paieraens  ,  et  de 
les  compter  au  trésor  ;  souvent  ils  profitent  de 
Tignorance  des  pajsans  pour  ne  point  porter  en 
ire^u  les  à-compte^  et  les  font  pajer  deux  fois: 
souvent  ils  font  vendre  les  bœufs ,  les  buffles , 
|Bt  jusqu'à  la  naUj^  de  ces  malheureux.:  Ton  peut 
dire  qu'ils  sont  çn  tQut  des  agens'  dignes  de  leurs 
maîtres.  La  taxe  or4ii?^ire  devrait  revenir  à  33 
piastres  j>ax.  f^ifdan  ^  c'est-«-dire;t  &  près  de 
83  livres  par  couple  de  bœufs^  mais  e.llese  trouve 
quelquefois  pjortée^  par  abus  ^  jusqu^'à  :20o  liy* 
On  estime  que  ]a  sdpime  totale  du  miri,  perçue 
f^Ofkt  en  argent  qvi*çn  blés,  orges,  féyes,  riz,  etc. 
4)ent  se  monter ,d^46.à  âo  millions  de  France, 


c'cstir  à  -  dir^^q  Jiar^s.la  livre.de  ijuatorae 


onces.  '     •      '    '  ' 

.  jFwr  en  rey:^i^r>  ^u^  douancs^^  elles  étaient 

ci-devant 


Oigitized  by 


ï)  K    L'jê  G  r  P  T  K.  igS 
cî-derant  exercées ,  selon  l'ancien  usage  ,  par 
les  juifs;  mais  Ali-bek  les  ajant  complètement 
ruinés  en  1769  ,  par  une  avanie  énorme  ,  la 
douane  a  passé  aux  mains  des  chrétiens  de  Sjrie, 
qui  la  conservent  encore.  Ces  chrétiens,  venus 
de  Damas  au  Kaire  il  y  a  environ  cinquante 
ans,  n'étaient  d'abord  que  deux  ou  trois  famil- 
les -,  leurs  bénéfices  en  attirent  d'autres,  et  le 
nombre  s'en  est  multiplié  jusqu'à  près  de  cinq 
cents.  Leur  modestie  et  leur  économie  les  mi- 
rent à  portée  de  s'emparer  d'une  branche  de 
commerce  ,  puis  d'une  autre;  enfin  ils  se  trou- 
vèrent en  état  d'affermer  la  douane  lors  du  dé- 
satre  des  juifs  ;  et  de  ce  moment  ils  ont  acquis 
une  opulence  et  pris  des  prétentions  qui  pour- 
ront finir  par  le  sort  des  juifs.  On  en  crut  le 
moment  venu,  lorsque  leur  chef,  Antoine 
Faràouan  y  déserta  furtivement  l'Egjpte  (  en 
1784),  et  vint  à  Livourne  chercher  la  sûreté  né- 
cessaire pour  jouir  d'une  fortune  de  trois  mil- 
lions; mais  cet  événement  ,  qui  n'avait  pas 
d'exemple  (i) ,  n'a  pas  eu  de  suites. 

S  I.  Du  commerce  des  Francs  au  Kaire, 

Après  ces  chrétiens,  le  corps  des  négocians' 

(1)  En  général  les  Orientaux  ont  une  aversion  pour 
les  mœurs  d'Europe,  qui  les  éloigne  de  toute  idéa 
d'émigration. 

i«  i3 
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le  plus  coBsidérable  csst  celui  de»  Earopé^nd^ 
coDnii^  di|iis  le  Levant  sous;  le  oom  de  Fr^ne^t 
Dès  long-tems  les  Vénitiens  ont  eu  au  Kaire 
des  établissemens  oàils  avaieot  des  saillas^  de^ 
étoffes  de  soie,  des  glaces,  des  meiaeries  >  etc^ 
Les  Anglais/  ont  aussi  participé  en  envgjant 
des  draps,  des  arfTOS.etguiiicailleries>  t||ii  ont  • 
conservé  jusqu'à  ce  jour  une  réputation  de  su- 
périorité» Mais  les  Frwif^Lis^  eiifoiiriiiss4i9|i.4ef 
objets  semblables  i.rbiaa  meilleur  marché  >  ont 
depuis  viogt  an^  pb|enu  la  préférence  et  donné 
l*exclusipti  à  leurs  rivaux.  Le  pillage  de  la  ca- 
ravane, qui  voulut  passer  de  Suez  au  Kaire  en 
1779       ^Eir porté  le  deraier  coup  aux  Anglais; 


(i)  Les  «nivellcis  da  teins  furlèreat  (leiosou^^dé 
ce  pillage^  à  Poccasteii  de  M.  de  Ssint-dermam  ^ 

de  i*ilc  de  Bourbon ,  dont  le  désastre  fit  du  bruit  eu 
lÉrance*  La  caravane  était  compofiée  d'officiers  et  da 
passagers  Anglais  et  de  quelques  prisonniers  Français  »  ' 
4ui  étàîeiit  tétitfs  sut  deift  taiiseaut  débarquer  ft 
Suez,  pour  passer  en  Sffrèpè  pa^  là  V<rié  lili  Kaire. 
liCs  Arabes-Bedoins  de  Tôt  ^  informés  cjue  ces  pas-* 
sagers  seraient  accompagaés  d'un  riche  chargemeot , 
résodurettt  de  les  pilier,  et  1(»8  pillèrent  etr  eÏTet  à 
cjoq  lieues  de  Soez.  Les  Européens ,  dépouillés  nus 
comme  la  main^  et  dispersés  par  la  frayeur ,  se  par- 
tagèrent en  deux  baudes.  Les  uns  retournèrent  à  Suez  ; 
les  autres  y  au  nombre  de  sept ,  croyant  pouvoir  arri- 
ver au  iÈLafie  »  s'enfoncèrent  dans  le  désert.  Bientôl 
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4eux  villes,  mâme.un  ^ul  facteur  de  cette 


la  fatigue,  la  soif^  la  faim  et  l'ardeur  du  soleil,  les 
firent  périr  les  ans  après  les  autres.  Ce  seul  M.  de 
Saint-Oennaio  résista  à  tons  ces  maux.  Pendant  trois 
jours  et  deux  nuit»^  il  erra  dans  ce  désert  aride  eti 
Ba ,  glacé  do  vent  de  nord  pendant  la  nuit  (  c'était* 
en  janvier  )  ,  brûlé  du  soleil  pendant  le  jour  ,  sansj 
nutr^  ombrage  qu'un  seul  buisson»  oh  il  se  plongeai 
If.  tèlM  paran  les  opines»  sans  autre  botsioa,^  aon^ 
«uine.  Enfint  le  troisième  jonr,  ayant  aper^çu  l*ea\i 
de  Bérket'-e^ffadj ,  il  s'efforça  de  s'y  rendre  ;  mais* 
déjà  il  était  tombé  trois  fois  de  faiblesse  ,  et  sans 
doute  il  fût  resté  à  sa  dernière  chute ,  si  un  pajsan^^ 
39onf[è  snr  son  iduuneae  »  -ne  Peut  aper^  df une  grande 
diftyioe.  Ce^jMimmo charitable  le  trampcffta  chez  Ini^ 
e^  Vy  soigna  pendant  trois  jours  avec  la  plus  ^anda 
humanité.  Au  bout  de  ce  terme,  les  négocians  du 
Kaire ,  informés  de  son  aventure  ,  firent  apporter 
.  Mb  de  Saint-Gennatn.à  h  ville;  il  v  arriva  dans  Pétat 
le  pins  déplorable.  Son  corps  n'était  qu'une  plaie , 
son  baleine  était  celle  d'un  cadavre,  et  il  ne  lui  res- 
tait que  le  souâle  de  I4  vie.  Cependant,  à. forte  da 
soins  et  d'aUe9tio^9  ».  CbarJ^i^  Mag^lon,  qui  l'avait 
xegi  dans  ^  maison ,  eut  la  satis/l^ctionde  le 'sauver , 
et  même  de  le  rétablir.  On  a  beaucoup  parlé  dans  le 
tems,  de  la  barbarie  des  Arabes,  qui  cependant  no 
typent  personne  ;  aujourd'hui ^'99  doit  blâmer  l'im- 
pnidAno^  .des  £iiropéena^  qui  dans  toute  cette  affiiire 
•e.  eonduiiirent  comoM  des  fous.  Il  Tégiùit  parmi 
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mtioii.Xa  baie  da  oommerce  des  FVanî^ah  ea*^ 
£gjrpte  consiste  >  comme  dans  tout  le  Levant  ^  ^ 
en  draps  légers  de  Lanjpiedoc  i  appelés  Iqndrins 
premiers  et  tonàrins  seconds.  Ils  en  débitent , 
atmée  commune  ,  entre  neuf  cents  et  mille  bal- 
ibis.'  Le  bénéfice  eàt  dè'iiripiiftHcinq  et  qùHraiite 
pour  cent^^jtpiais  les  retraits  qulls  font ,  leur 
dopdaiit  ^UM  perte  de  vingtet  vingt-ciiiq .!€►: 
produit  net  reste  de  quinze  pour  cent.  Les  autres 
objets  dlmportation  sont  du  fer^  du  plomb,  des 
épfeeiriès>  cëât  vingt  b^atils  de  cochenille^  quel» 
^m^^alons  des  étoffes  de  Ljon  ,  divers  arti- 

quins.  :  .       *  r'^--    ^  !      •  v 

En  échange^  ils  préonent  des  cafés  d'Arabie;  - 
des  gommes  d'Afrîqtie,  des  toiles  grossières  de 
coton  fabriquées  à  Manouf  ^  et  qu'on  envoie  en 


^ux  la  plus  grande  discorde;  et  ils  avaient p(nts$é  la 
U^gligence,  au  point  de  n'avoir  pas  un  pistolet  en 
état.  Toutes  les  armes  étaient  au  fond  des  caisses. 
I)^ailleur8s  il  parait  que  lea^  Atâbesn'agîreift  'pas  de 
leur  propre  ifiouvemaiit  i  des  personnes  Inen  instruites 
assurent  que  TafFaire  avait  été  préparée  à  Constaûtî- 
nople ,  par  la  Compagnie  anglaise  de  l'Inde  ,  qui 
voyait  de  mauvais  oêil  <{i^e  dès  particuliers  entrassent 
*  en  concurrence  avec  elle  pour  le  débit  des  Wàrchan- 
dises  du  Bengale;  et  ce  qui  s»est  passé  dans  le'roiiri 
des  poursuites,  a  prouyi^  la  vérité  de  cette  a;>4ertioa« 
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/j&^é]pg;ae^  des  cuirs  crus^  du  safrâfion^  dii  sei 
ammoniac  et  du  riz  (i).  Ces  objets  acquittent 
rafexnent  la  dette ,  et  Ton  est  toi^jou^ s  embar- 
rassé, pour  les^  retours;  ce  n'est  pas  cepehdaof; 
faute  de  productions  rariées,  puisque  TEgypte 
rend  du  Ué^  di\  riz^  du  doura  du  millet, 
du  sésame^  du  coton  »  du  lin, -du  séné,  de  la 
casse  ^  4l^s.f?^Miiies  à  sucre,  du  nitre^  du  uatroa  , 
du  sel  ainmoniac,.  du  aitel  et  de  la  çire.  L!an 
pourrait  avoir  des  soies  et  du  vin  j  mais  Tindus^ 
tria  <ît^l^actiyit(é  manquent ,  pai^cegi^  4^01(400 
qui  cultiverait  n*en  jouirait  pas.  On  estime  que^ 
l 'importation  des  Français  peut  s'élever  de  deux 
millions  et  demi  à  trois  millions  de  lii^res.  La 
France  avait  entretenu  un  consul  jusqu'en  1777^ 
maîsjà  c€»ttaépoqi3e^  dépenses  ^n*il  cansait 
engagèrent  &1e  retirer:  on  le  transféra  à  Alexan>» 
drie ,  et  les  négocians ,  c^ui  le  laissèrent  partir 
sann^ç^Himer  d'indemnités,  sont  demeurés  aa 
Kaire  à  Içurf  risques  et  fortune.  Leur  situation  j 
qui'  n*a,  pas  changé,  est  à  peu  près  celle  dea 
HolJ^l^jadais  à  Nan^azaki^  c'est-à-dire,  que  « 

(1)  Le  blé  est  prohibé ,  et  Pocoke  remaF<|uait  ei^ 
1737^,.  que^cela  avait  nui. à  la  culture. 

(2)  Espèce  de  grain  assez  semblable  aux  lentilles 
qui  croît  par  toufifes  ,  sur  un  roseau  de  six:  à  sept» 

nieds  dé  ftsMl  :  cfest  le  hQlm  arundinaceus  de  Liané^ 

•    -*"■••  .2       "  .  -  . .      .     ...    • .  • 
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renfermés  dans  tiB  grand  cuMe-sac»  iù  Tinrent 

entre  eux  sans  beaucoup  de  communications  au 
dehors}  ils  les  craignent  mème>  et  ne  sorient 
que  le  moias  qu*il  est  possible ,  pour  ne  pas  s*ex-^ 
poser  aux  insaltes  du  peuple^  qui  hait  le  nom 
des  Franc*  y  cm  aux  outrages  des  Màmlduks» 
qui  les  forcent  dans  les  rues  de  descendre  de 
leurs  ijxt%.  Dans  cette  espèce  de  détention  habi- 
tuelle,  ils  tremblent  à  chaque  instant  que  la 
peste  ne  les  oblige  de  se  clorre  dans  leurs  mai- 
sons/ ôo  que  quelque  ëmeufte  n'exposé  ïeuf 
contrée  au  pillage,  ou  que  le  commandant  ne 
fassè  quelque  denîande d'argent  (i),  ou  qu^en- 
'  fin  des  beks  ne  les  forcent  à  des  foumissemens 
toujours  dangereux.  Leurs  affaires  ne  leur 
causent  pas  moins  de  soucis.  Obligés  de  vendre 
a  crédit,  rarement  sont -ils  pajrés  aux  termes 
convenus.'  Les  leltres-de-eliange  niêuM  n*ont 
aucune  police,  aucun  recours  eu  justice,  parce- 
que  la  justice  est  un  ntal  pire  qii'uM  banque» 
iroute  :  tout  se  fait  sur  conscience ,  ét  cette 
èonscience,  depuis  Quelque  tems,  s'altère  de 
plus  en  plus:  on  leur  diffère  des  paiélïieiia  pen- 
dant des  années  entières^  quelquefois  on  n*eii 
fait  pas  du  tout,  presqûe'tdùjôurs  ùû  l6s tronque. 


(i)  Us  ont  observé  que  ces  avanies  vont,  année 
commune ,  à  soixanle-tioid  mille  livres  touraois. 
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Xes  chrétiens^  qui  sont  leurs  principaux  cor^ 
reapondanSy  sont  à  cet  égard  plus  infidèles  que 
les  Turks  mêmes;  et  il  est  remarquable  que 
di^&tout  rempire,Ja  caractère  des  chrétien 

.  est  tràs-ioférieur  à  oelnides  mussdflàiDs  ;  cepen^ 
liant  on  s'e^it  réduit  à  faire  tout  par  leurs  maius* 
Aloutez  qu'on  ne  peut  jamais  réaliser  lesfinds^ 
parceque  l'on  ne  recouvre  sa  dette  qu'en  s'en- 
fdgeant^id'uiiexiéaiicephip  con^décal^lfaSar 

s  -toutes^ €es raisons^  le  Kaire  est  l'écbelle.la  \Am 
préçaii;^  &tia  plus.jdéiagréable  (i£ilqu(  i%JLâ- 
\rmt:  iLjTia  quinzè  tttis/  Pon  7.  .càMfiUât^toF 
maisons  françaises*,  en  ijÔS,  elles  étaient  .ré* 
duitesâ  <ivoiSy  et'biniit6tif)eut^èlwnn£Maeiei^ 
téra-t-il  pas  une  seule.  Les  chrétiens  qui  seaont 
établis  .^depqi%  qudque  tems  à  Liymcne^por- 
tentmiieafteinte  fiitiile4i««l  établissement ,  par 
la  correspondance  iaïqaédiate  qu'ils  entretien- 
nent^ ait  w^eàrsoompatiloles;  el>4e'grand«dac 
de  Tot^ane  ,  qui  les  traite  comme  sçs  sujets^ 
'  concbuiit  d^a^tout  ^i^TfMMiic  4  l'mgpsentalîea 
cde  leuévpommerce.      r/i       <  i^ii^aiU  L'^r: 

^  •  r 

.    CHAPITRE  X^y-I».'  . 
'  J}e  la  ville  du  Kaire. 

'  Le  K^re>  dont  fai  déjà  beaucoup  parlé,  est 
nue  ville^si  célèbre^  qu'il  connentde  lafaivr 
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encore  mieux  connaître  par  quelques  détails* 
Cetle  êafiitale  de  l^Egjrpte  se-pcarta  point  dus 
le  psysl^  Bom  &eM^dhera,  que  lui  douîiàfloii 
fondateur  ^  les  Arabes  ne      connaissent  que 

jnais.qui  parait  l'ancien  nom  oriental  de  la 
haMià  £g3f)»te  (  i  )•  Ce^ttp  vîl|e  est  située  «un  la 
rive  orientale  du  Nil,  à  un  quart  deflieuedece 
^eme^x^e-  qui  la  priye  d*uu  grand^^aiiantiigey 
Le:  cânàlr^^oi  Vj  )oint  ne  'saurait  Vea  dédeoi^ 
mager  ^rrpuisqu'il  n.'%  d*eau  coprante  que  peur 
dantiKil^indations^  A  oatendrefMurleridii  grand 
KairCj  il  semblerait  que  ce  dût  être  une  capi- 
Uàfijgp  iniftins.  jey blafale  iàvûL  nôtsesH^MiiSi  si 
Ponobbieim  qee  ehezïnoiis^aièncs/'^lBstvffles 
-n'opt 'Oomoiencé  à  se  décofer  que  depuisicent 
ans-^tim^^ugèra  que  ilaBà.uh  pays  où^tout^Mt 
encore  au  dixième  sièclis^  «lles^  doivent  parti- 
cîp^*  i  jlii'^barbArieeeiaaiujie.  Àiiss^^le.  Kaire 
n*a-t-il  pas  de  ces  édifices  publics  ou  pai^ictK 
liers^.  Aijde  cçs  places  régulière»^  ni  de  ce»< 
rneâ  alignées  >  où  l'arcliiteclm9i:.dépkdcl  «u* 

(l)  Ce.  nom  de  masr  a  les  mêmes  consiMuies  que 
celui  de  metf^ïm  ^  allégiié  par  les  Hébreux;  lecpel  ^ 
à  raison  de  sà  forme  plurielle ,  semble  désigner  pro- 
prement les  habitans  du  Delta  y  pendant  que  ceux 
de  la  Xbébaide  s'appelaient  benikçus  ou  en/am  (fe  kqus 
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beautés.  Les  environs  sont  masqués  par  des 
.<M)lUi}es  poudreutes»  formées  des  décombres 
qui  s'aeenmiileiit  eliacfiie  )our  (  i  )  *,  et  prfesd'elies 
jlft  multi^de  des  tombeaux  et  l'infection,  des 
voiries,  choquent  à  la  fiûs  l'odomt  let  les  jrenxw 
Dans  Tintérieur ,  les  rues  sont  étroites  et  tor- 
iiieiisi^)  et  oomineièlles  neisont  point  pa¥ées> 
la  foule  des  hommes ,  des  chameaux  ^  dès  ânes 
:et  àpt  chi<;nai)uiy  ^j.  pressent>^¥e  une  ponsr 
feière.  ineoinmode^  «ornent  leapaitkiriiect'ajmU 
sent  devant ifiuirs  poirtes^  et  à  la  poussière  rao^ 
^è^ii!t  la  boue  el  des  Tapeurs  :inal  oderanteL 
Contre  Tusage  ordioaire  de  TOrient,  les  mai- 
sons; srat  à  deux  et4rois  étages^  termioésipar 
nmr  terras^  pavée  ou  glaisée;  la  plupart  sontefi 
pierre  et  en  briques  mal  cuii<es.>  le  reste  est  en 
jgmw  moUes  iX*m  bMa^  g«aki  f  qqe^W  tiie  idn 

'imot  Moq^ttmn^ .  qui  est  :^Qi$in  ;  toutes  ces 
:liiaw^  aiit:*iw  :<ii!  de  priton  »  parcequ'eUee 
manquent  de  jour  sur  ]a  ruç.  IL  est  trop  datige- 
reux  en  parjcii  j^a)i«4'6tffe  éckiré.^  Tpa  a  mémo 
Ja  précaution  de  &ire  la  porte  d'entrée  fort 
J^se}  VÎAtérieor  est  mal  distribué  >  cepe^d^t 

(i)  Le  sultan  Sélim  avait  assigné  des  bateaux  pour 
'les  porter  sans  cesse  à  la  mer  i  mais  on  a  détniit  cet 
étaUissemeat  fmiîr  en  déUwme^  les  deniers. 


«  < 
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et  quelques  commodités;  on  doit  surtout  j 
prisée  ,4»  vastes  salles  où  l'eau  jaillit  dans  des 
'  bàMmê  de  ma^l^  Le  pavé ,  fiinÉé<Nin6  mar- 

i^uelerie  de  .matbi^  et  de  faïence  colorés,  est 

le  tout  d'un  riche  tapis  sur  lequel  on  s'assied 

^ambei^  cix«s^s^A«to(ic  4^>nur^^^  un^i^tti* 
'!|!)ece  de  sofa  di^rgé  de  cmtBlfls  biobiiès  pro- 
-pcesinapiuijef^l^  dos  ou^l^  q^^^s.  A  sept  ou 
•liidt|râBdf  d«iiMfeài?^est  tiDr^j^M-de  plaïkdMft 
-garaiesde  porcelaiaeSvde  la  Çhine  et  du  Japon. 

iCDces  tirées  du  Qôran,  et  d'arabesques  en  cou- 

Les  fenêtres  n'ont  point  d»  vei?rt«l#*»«iiÉi(ll 
iniobiies,  mais.seulemeAt  ua  treillage  à  jour , 
iê^t  la^  fil^n*  elpàlfe  quelqudPâiS  fias-  qttè^tfpft 
glaces.  Le  jour  vilBiitdes^Qpurs intérieures,  d*oti 
4éé  SjFQmnotvs  rmi^hHM^t^eiàè  ^rduie'qtti 
plaît  à  l'œil.  Enfin,  une  ouverture  au  nord  ou 

^éndairi:  que ,  par  urie  ^^ftèfrtridicilfetflÉséëi!  WU 
riiorrr  j  m  i>n"i'*^r-fîf  de  vêteaiens  et  de  meu- 
4rfèr^dtaMiéiij(«éto»^«d  4«i:^  èt 
jfntirmres.  I .es  riches  prétendent  par  ces  précau- 
tion^ écarter  les  maladies;  mais  le  ppiJi>Jl^,.ayec 
^sa^çjbemise  bleue  et  ses  nattes  ftiires,  s'es^ 
Inhume  mmi/h^Mii^tif^J^^i  la^f^ai::'^ 
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Population  du  Kairc  ci  de  V Egypte. 

■■  Où,  &it  souvent  des  questions  sur  U  popula^ 

tion  du  Kaire:  si  l'on  en  veut  croire  le  douanier, 
Antouu  Farâoufif  cité  par  le  baron  de  Tott» 
eUe  approche  de  sept  cent  jmlle  ames ,  j  com*  • 
pris  BoiUâq  9  faubourg  et  port  détaché  de  la 
ville;  mais  tous  les  cqîIguIs  de  popijriation  eor 
Turkie  sont  arbitraires,  parcequ'on  tient 
J>oint  de  registres  de  naissances ,  jde  morts  ou  de 
mariages.  Les  musulmans  .tmt  «nème  des  pré* 
jugés  superstitieux  contre  ks  dénombremenSà 
Les  seuls  chréMens  pourraiisot  êtte  recensés  ait 
lËioyen  des  billets  de  leur  capitation  (x).  Tout 
èe  qu'on  peut  dire  de-oertaln>  c'estique  d'après 
le  plan  géométrique  de  NiebuliV,  llcré  en  1761 , 
le  Kaire  a  trois  iiei^es  de  circuit >  c^st*à-dix:e^ 
a  peu  près  le  Circuit  de  Pads^  pris  par  la  ligne 
des  boulevards.  Dans  cette  enceinte  il  y  aquan- 
tité  de  jardins^  de  cours,  de  terrains  yides  et 
de  ruines.  Or^  si  Paris,  dans  Tenceinte  des 
boulevands j  Jiedonne  pas  pliia  cte  Sjspt cent  mille 
aixtes,  quoique  bati  àcinq  étages  »  il  est  difficile 
de  croire  que  le  Kaire,  qui  n'en  a  que  deux ^ 
îienne  plus  tfé  deux  éentcln^tiànte  'itiille  ames. 
Il  est ;égaieiAÇAt  imppssible  d'apprécier  au  juste 


(x)  Elle  s'appelle  karadj;  k  est  ici  I0  /o^a  espsgno^ 
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]a  population     l*£gjpte  entière.  Néanmoins^ 

puisqu'il  est  connu  que  ïe  nombre  des  villes^ 
et  4es  villages  ne  pasçe  pas  àmx  mille  trois 
eenis  (  i  )  ^  le  nombre  des  babitaos  de  cfaaqtié 
lieu  ne  pouvant  s'ivaluer  run.poriant  l'autre  à 
plus  de  mille  ames^  même  en  jr  CDnfisndftnt  le 
Kaire,  la  population  totale  ne  doit  s'élever 
qu'à  deux  millions  trois  cent  mille  aimes. 
consistance  des  terres  cidtivàbles  est^  'selonf 
Danville  ,  de  deux  mille  et  cent iieuea  carrées r 
de  lÀ  résulte^  par  cbaque.liene  carrée^  ttiille 
cent  quarante-deux  habitons.  Ce  rapport^  plus 
fort  quecritti  de  France  même^-  pcmrra.faird 
croire  que  PEgypte  n*est  pas  si  dépeuplée  qu'04 
Hmagine^  mais&L  Ton  observé  que  les  terres  . 
ne  te .  reposent  )âinais  ,  et  qu'elles  soût  toutes 
fécondes,  on  conviendra  que.  cette  population 
esfe  très- faible  en- comparaison.de  ce  qu'élis  # 
été ,  et  de  ce  qu'elle  pourrait.  êti:e.      .       ^  ; 

...  I         .  .r  .••.•..«. 

(i)  Danville  a  connu  deux  listes  des  villages  de  l'Et^ 
'  iyp^  -  l'un^'  àu  sfècle*  djBrniçtV oémpte^eux  miUé.iia 
rêDt'quatre^vîngt^seiiè  ▼ilies^st  ViUsgss;  l'atitce  ^n 
milieu  de  celui-ci  y  deux  mille  trois  cei^t  quatre  vingt- 
C|pip*e,. dont  neuf  cent  cinquante-sept  au  Said ,  et  mille 
^imtçecent  treole-neljf  dans  leDelta  (cequi  fait  cepea- 
âant  ;  coaiînèi'observiè  aussi  Danville;  detix  inille  trois 
'  cent  quaiie-viiigt>seLae)>  Le  réautté  que  je  doiwestt 
.  4^  l'année  ^783^.  l^x  U  :.  , ...  *  ,  :  "  . 
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Parmi  les  singularités  qui  frappent  un  étran- 
gerau  Kaire^  on  peut  citer  la  quantité  prodi- 
gieuse de  chiens  hideux  qui  vaguent  dans  les 
rues^  et  de  milans  qui  planent  sur  les  maisons, 
en  jetant  des  cris  importuns  et  lugubres.  Les 
musulmans  ne  tuent  ni  les  uns  ni  les  autres , 
quoiqu'ils  les  réputent  également  immondes  (i); 
au  contraire^  ils  leur  jettent  souvent  les  débris 
des  tables,  et  les  dévots  font  pour  les  chiens 
des  fondations  d'eau  et  de  pain.  Ces  animaux 
ont  d'ailleurs  la  ressource  des  voiries,  qui,  à  la 
vérité,  n'empêche  pas  qu'ils  n'endurent  quel- 
quefois la  faim  et  la  soif  ;  mais  ce  qui  doit 
étonner,  c'est  que  ces  extrémités  ne  sont  jamais 
suivies  de  la  rage.  Prosper  Alpin  en  a  déjà 
fait  la  remarque  dans  son  Traité  de  la  médc^ 
cine  des  Egyptiens.  La  rage  est  également  in- 
connue en  Sjrie*,  cependant  le  nom  de  cette 
maladie  existe  dans  la  langue  arabe,  et  n'y  a 
point  une  origine  étrangère;. 


(i)  Les  tourterelles ,  dont  il  y  a  une  prodigieuse 
quantité ,  font  leurs  nîds  dans  les  tnaisons>  et  ^es  enfans  ' 
même  n'y  touchent  pas.     .  -   .  . 
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CHAPITRE  XVIX. 

Des  maladies  de  CEgypie^ 
S  I*  J>ù  la  perte  de  la  vue^ 

Os  phènomtoe  dans  le  genre  dot  maladies;^ 
n'est  pas  le  seul  remarquable  en  Egypte^  il  eu, 
est  plasieucs  Mtaes       mériteut  4'âtre  rap* 
portés. 

•  Le  {Ans  feippaât  de  toos^  est  la  quantité  pro^' 
digieuse  de  vues  perdues  ou  gâtées;  elle  est 
ffÏDiiit  q^te*,  fliarehânt  dans  les  tues  du  Kaire, 
î'âi  souvent  reucontré  sur  cent  personnes^  vingt 
aveugles  t  dix  borgues,  et  vingt  autces  dont  le» 
^eux  étaient  roUges^  ptinrulens  ou  tachés.  Pres^ 
que.tput  le  monde  porte  des  bandeaus^  indices^ 
4*une  opbtalmie  missaatè^  <m  convakscMte;  ^ 
ce  qui  ne  iiL*a  pas  moins  étonné^  est  le  soug- 
£roid  ou  TapaUne  avec  laquelle  ozi  supporte  un 
•  si  grand  n^alheur.     était  écrit p  dit  le  musul- 
.  amn;  loyumge  à  Dieu!  Dim  l*ik.PQUl¥%  dit  le 

chrétien;  qu'il  soit  béni!  Ceète  résignation  est 
sans  doute  ce  qu'il  j  a  de  mieux  à  faire  quand 
le  mal  est  arrivé  \  mais  par  un  abus  funeste ,  en 
empêchant  de  rechercher  les  causes  ^  elle  eu 
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devient  une  ellc-raêaie.  Parmi  nous,  quelques 
méilecii»  oat  traité  cette  quqs.tiofl  >  mais  n'ajraut 
point  connu  foutes  les  circoiwtanots  àvt  fait,  ik 
n'en  ont  pu  pj^rler  que  vaguementp  J'en  vaia 
faire  un  tab)pau  géoétB^f  afiÀ4|Mtyott  paiM 
en  tirer  la  solution  duprobI^(^«,  : 

,  .10^  Les  fliij^ipm J^s  jemMi^Bmsmlttê g  nm 

sont  point  particulières  à  l'Egypte  j  on  les  yc- 
trouve  égalefii9$Eil. ;Sjri:ie>  avec  cette  «liffé* 
reoce  qu'elles  y  sooi  n^oii^Mpodiies;  et  il  est 
jrem^rquabl^  q^  1^  Q^t^  ^  l$>,V(iet  y  est  seule 
sujette.  ' 

a**.  La  ville  du  Kaire,  toujours  pleine  d'im- 
mondices, 7  est  plus  sujette  c|U€^  tontt  kf  feflie 
deTEgypte  (i);  le  peuple >  plus  que  les  gens 
aiséis  ries  natarelsj  plus  que  les  étirangers  :  raren 
vent  les  Mamloukson  sont^^ils  attaqués.  £ofipi> 
les  paysans  du  Delta/  »oat  plus  sujets  que  le| 
Arabes  bédouins.  * 

Les  fluxions  n*oat  pas  de  saison  bien 
mftrquàe^  qi)lli,49*«n  ait  dit  Praêpsr^ilf^^ 
c'est  U0tf  endfîmie  copimune  tooe  le»  «lois  et 
à  tç^lesâgfSs.,. 

(i)  II  faut  observer  que  leé  aveugles  des  villages 

viennent  s'établit  à  la  mosquée  des  Fleurs  {el-^zhar)  , 
.où  ils  ont  une  espèce  d'hôpital,  Lazaret  me  parait 

niiir  del^ 
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Ea  raisonnant  sur  ces  élémens,  il  m'a  sem* 
-blé  que  Pou  ne  pondait  pas  admettre  pour  cause 
principale  les  vents  du  midi ,  parcequ'alors 
répidé^iie  devrait  être  propre  au  mois  d'avril> 
^tque  les^bedottÎBS  en  seraient  affectés  comme 
les  pajsaas:  on  ne  peut  admettre  non  plus  la 
fKHWiiinB  fi'M^ répandue  dans  l^air^  parceque 
les  paysans  y  sont  plus  exposés  que  les  h^bitans 
de  la  ville:  l'habitude  de  dormir  sur  lès  ter^ 
rasses  a  plus  de  réalité^  nsais  cette  cause  n'est 
point  unique  ni  simple  ^  car  danjs  les  pays  inté- 
rieurs et  loin  deU  mer,  tels  que  la  vaHééde 
Salbek^le  Piarbekr  j  les  plaines  de  Haurân  et 
dans  les  foontalpiéti  on  d<Mrt  sur  lès  terrasAes^' 
sans  que  la  vue  en  soit  afiFectée.  Si  donc  au 
Kaire,  dans  toul^  le  Delta  et  sur  les  côtes  de  là 
Syrie,  il  est  dangereux  de  dormir  k  l*air;  il 
.faut  que  cet  air  prenne  du  voisinage  de  la  mer 
.  une  qualhé  nuisible:  cette  qualité ,  sans  doute^ 
est  l'humidité  jointe  à  la  chaleur^  qui  devient 
alors  un  principe  premier  tle  maladies^  Latsali^- 
nité  de  cet  air >  si  marquée  datis  le  Delta,  y 
contribue  encore  parilrritation  et  les  déman- 
ge aispns  qu'elle  cause  aux  yeux,  ainsi  que  je 
l'ai  éprouvé;  enfin,  le  régime  des  Egyptiens 
îne  parait  lui-même  un  agent  puissant.  Le  |ro*. 
mage,  le  lait  aigre ^ le  miel,  le  raisiné,  les 
fruits  verds,  les  lé|;umes  crus^  qui  sontlanour- 

riture 
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tniitble:  qui»  sricm  lV>b«nT.atioir 
des  praticiens,  se  porte  sur  la  vue;  les  oigoousi 
crus  surtout  i^.dont  ils  ^ ^basent ,  .ont  pour 

.  réchauffer 'une  Vertu  que  les  moioes  de  Syrie 
m'ont  fait  ^remarquer  sur  moi  -  môoie.  -Des . 
corps  ainsi  nofums^  abondent  en  bnmetmeGlM 
rompues  qui  cherchent  $ans  oesse  un  ^couloir.^ 

'  Détooiuées  deSToîeanateroespaff  la*sitonr^ 

bituelle /elles  viennent  à  l'extérieur /ët  s*éfléP^ 
blissent-où -elles  trouveat  moins  de  résist^ticei^ 
Elles  doivent  *préfitmr  îa  tèle,  pat^éÉfuè»^le#' 
£gjptiens^  en  la  ras^t  toutes  les  semaines,  iet^ 
enlailoujmultd'une  opiffbiis>')n;^igieijsèilMW 
chaude,  en  font  un  fojer  principal  siièur.» 
Or  j  pour  peu  qoe  oet^e  têtetfeç^ive^tf-tâofireé^' 
sion  dë  frald-jen  se'décbamiiit ,  latiSftttSphration 
se  supp^Âme  et  se  jette  sur  les  dents,: ou  plus' 
vdontibraaiir'tles  jreûxyi  4sofntiie  petrtM'miDlnB- 
résistante.  A  chaque  fluxion  lorgane  s'affaiblit 
et  il  finit  par  se  détruire;'' Cette  di^^ldsition' 
transmise  par  la  génération,  devient  une  nou-* 
Ydle.cause  de  maladie  ;  de  làivient  que  les  |uét<h!^ 
rels  y  sont  plus  exposés  ^^ne  les  étrangers:  L'et- 
cessive  transpiration  de  la  tète  est  un  agent; 
d'autant  f^hos  probable,  que  les  ancienrEgjp*'  ' 
tiens  qui  la  portaient  nue,  n'ont  point  été  cites. 

par  les  a^édecios  pour  êtr$  si  affligés  d'oghtaj^^"^ 
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mies  (1)9  et  le»  Arabes  du  désert  qui  se  ta  cou- 
vrait peu,  sartoiit  déni  le  bat  âge ,     lont  dd 

même  exempts.  ' 

,  S  II.  De  la  petite  vérole. 

»        •  »         ',   '   '  '    •  ' 

;  Udq  grande  partie  des  cécités  en  Egypte, 
•1^  causée  pas  Ica  toites  da  la  peiile.  Téfolr. 
ÇeUe  maladie^  J  est  très-meurtrière ,  n'jr 
eat  point  trailée  selon  une  boone  méthode: 
dtas  les  trois  pramim  |ours  ou  y  doriM  ani  m* 
l^es  du  debs  ou  raisioé^  du  miel  et:du  sucre 
^ndèa  W  septième  ^00  lewr  pibwl  leJailaga  et 
^.poisson  salé  comme  en  pleine  santé:  dans  la 
<]4p^ti(m  5  Oft  M:  Ieapucge  jamais 9  et  IV»- 
évita  surtout  de  leur  lavèr  les  jeux  ^  eiicere 
§u.*ilsiiles  aient  pkkis  de  pis,  et  cjue  les  pau- 
pièifs-f^etefiS  collées  par  la  sérosité: desséchée:- 
qe  u'est  qu'au  boui;  de  quarante  jours  que  l'on 
0(itk(cip^atàoii^'et  alors  la  séjour  dii  pns^ 
eu  irritant  le  globe,  y  a  déterminé  un  cautère 
qiH  roagi^  l'csil  <atier.  Ge  n'est  pas  qpie  Tîno- 
ciplatioQ  j  smi  iiiconniie ,  màis  ofa  s'en  sert  peu» 
Le&^yrieus  et  les  habitans  de  Yjinadoiit,  qui 
Iat connaissent  depuis  long-temps^  n'en  nselit 
g^ère  davantage  - 

<i)  Cependant^  rhistoire  obtenra  quç  plssiaurs  dss . 
ïaraons  moumrent  aveugles* 

(2}  Ils  la  pratiquent  en  ^insérant  ua  fil  dans  la  chair. 
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.  l/m^  doit  regardée  ces  Ticet  dà  régime  # 
ècÉÉme  de»  ageos.  plus'  pémleieis  ^aie  le  oïU 
matf  qui  n'a  rien  dû.mal-seift  (i)}  cfA^'l  à  la 
iwtlaiiMie  ^eiMff  lÉieeyT  iiiitifMÉyif 

attribuer  et  les  hideuses  formes  des  mendlaus^ 
etA'ekmtféfeii4e.e>  efitii  iieÉieHfiim<dli»Keiiiei 
CèepiÉiiitiMfaiutei  n^èfFfsnt  tittlie  part  aîHeiiïl 
un  exiérieur  si  atfiigpenty  l'œil  creux,  je  teint 

les  extrémités  maigres  et  ia  peau  jaunâtre, 

LeneHnères  ignorantes  prétendeffHjiie  c'est 
tcgard  maiJiùmutAfi . qy ek^ne  enviFiy  ^iiai#e 
èdaercèle,  et  ce  préjiigteMkB  (^)  ^t  eAeôre 

général  et  enraciné  dans  la  Turkie;  mais  la 

Aussi,  malgré  les^liamans  (S),  eu  pént-il  usa 

OI1  éik  irisant  respirer  ou  ayaltfr  4e  1«  poudre  de  hoatoQt 
nessécMe.  .      .  % 

(i)  On  peut  citer  en  preuve  les  Mamicuks  qui,  au 
ÈA  lùoVén  d'ùtiè  teutié  nourriture  et  d'ua  régime  bijeu 
éptenlfr,  joiâÉiéat^d 

^iVesefe  f wr  oqito  iw*'^ fascinât  agno^  . 

Viaa.. 

.  (3)  Qtt  voit  fiouveot  eu  Egypte ,  pendre  sur  le  visage 
Aes  ^afoiu,.  et  mêm  Sur  celui  des  hommes  fiûto,  de 
j^tits  morceaux  d'étoffbs  rott|^,  ou  ^es  rameaux  de 
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quanUté  incrojrable  v  et  cette  ville  possàde  ^ 
pins  quftacoiie  capitale^  la* fimeite  propiiél^ 

d'engloutir  la  population.    •  ,  •  ^  > 

.  Une /maladie  très-répandue  an  KaiMv 

celle  que  le  vulgaire  y  appelle  772a/  béni ,  et  ifàe 

La  plupj9u:t  desbabit^ftcrpient  qu&Ge.<aial.leuF  . 

propreté.  Quelques-uns  se  cloutent  de  la  vraie 
caatayinwifcf^wiima  eiifii^Àettt^à  imartiale  soê 
lequefcil»<ÉliiilÉlti<>ii>iMH  e<i(  itf  11  <»>j>ilmjfincat 

6den  vanter.  Ce        béni  est  très  -  dilHciie  à 

soit,  échoue  ordinairement  :  les  végétaux sudo-  , 

lîtii^Éuréiniiiiiinii  ipioHf  j^aang  — pudna^jfttie 

înfâfBiMës  V  beureuseaieni;  ifMOè-ipAraft  est  pm 
actifs |t  raison  de  la  grapde  trampiratioanatu- 
reUeetàft^Ëldfoé  L'envnsl;eoBniieen£spagne, 

des  vieillards  le  porter  jusqu'àquatre  vi^|{;s^an^ 
Mais  lièè  i^STets  sont  funestes  aux  en^s  qu|  ^ 

naissent  infectés.  Le  danger  est^ imminent  pour 


corail  et  de  verre  colorés  ;  leur  usage  est  de  fixer  ,  par 
]euT  couleur  et  leur  mouvement ,  le  premier  coup-4'çeii 
de  Venrknx^y  pafceqpie  </ett  celui-là,  disent^ils y  %igà 
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fait  des  progrès,  rapides^  et  se  montre  toujours 
.phis  rebelle  dons  ^celte  tran«|>IaQtalioii.  Em 

Sjrie>  à  P^mas  et  dans  les  montagnes,  il  ent 
fins  dangereux  9  parceque  l'hiver  y.eat  ptii^  rip 
goureux:  faute  de  soins,ils*j  termÎBe  avec  tous 
les  symptômes  qu  on  lui  6onnait>  ^iuû  qi^  j'ei|L  * 
^iTu  deux  exempleSé      •  "  it  -  JE  * 

.  Uneiocommodité  particulière  au<:limatd*& 
gypte  ,  est  une  éruption  à  la  peau  »  :qiii.]f!nrient 
toutes  les  années.  Vers  la  fin  de  juin  ou  le  com- 
mencement de  juillet,  le  corps  se  couvre  de 
rougeurs  éi  de  boutons  cloiit'Fâ  enié^ii^st  très*^ 
importune.  Les  médecins  qui  se  sont  apperçus 
que  cet  effet  venait  constamooent  i  spite.dè 
l'eau,  nouvelle. lui  en  ont  rapporté  la  causent 
Slnsiettrs  ont  pensé  qu'elle  dépendait  des  selsi 
dont  ils  ont  supposé  cette  eau  chargée  ;  mais 
l'existence  de  ces»  sels  n*est  point  déniontrée^  et 
il  paraît  que  cet  accident  à  :énDe*'riûik]ii  pins 
simple.  J'ai  dit  que  les  eaux  du  NiJ  se  corrom- 
paient vers  la  fin  d'avril.dfms.lç Jit  du  fleuve. 
'  «Lcscorpâqui  s'en  abreuvent  depuis  ce  moment^ 
forment  des  humeurs  d'une  mauvaise  qualité^ 
^Lorsque  t'eaunoiivelie'kr'rive',  il  tè  fait  dans  le 
sang  une. espèce  de  fermentation  ^  dont  l'issue 
est  de  séparer  les  humeurs  vicieuses  et  de  les 
chasser  vers  1^  pe.au  où  la  transpiration  les, ap- 
puie :  c'est  une  vriû)&  d^ovatioo  ptfgiitive  ^  et."^ 
toujours  salut€4re« 
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'  lin  autre  mal  encore  trop  .commua  au  Kair^ 
<Nt  vmé  énf  orede  tiourses ,  qui  souvent  (te^Ml 
lin  énorme  hydrocèle.  On  observe  qu'il  altaquo 
*i(è  préf(Sr«noè  les  Grées  et  les  Coptes;  et  ptf 
9à  ^  Je  ï^oupçon  de  sa  cause  tombe  sur  l'abus  de 
|*huii«:d€»it  ils  useutfdus  des  deux  tiers  4<d  l'an- 
née. L'on  soupçonne  aussi  que  les  bains  chaude 
y  coiiconrent,  et  leur  usage  immodéré  a  d 'au- 
tres ^£fe<s  qui  ne  sont  pas  moiias  aui»bles.  (i)» 

•  >:  '  .   '   

.  Les  EgyptîeÉs  et  ies-  Turks  en  général»  onl 
pour  le  l^in  d'élitve  une  passioo  difficile  à  concéyoir 
d«n8  un  pajs  aussi  chaud  que  le  leur;  mais  elle  mè 

paraît  venir  moins  des  sensations  que  des  préjugés.. 
La  loi  du  QSrany  qui  ordonne  aux  hommes  une  forte 
«bliitioo  âpeès  ie  deiroîr  cqn^ngal,  est  elle  leule  on 
snetif  Irié^îsfljMiti  et  la  w^#^'ilsfillaG]^enlà  l'axé» 
cuter ,  deTÎeiit  un  autre  qui  n^eit  pas  moins  effi- 
cace. Pour  les  femmes,  il  se  joint  à  ces  inotifs,  i**.  que 
le  bain  est  le  seul  lieu  d'assemblée  où  elles  puissent 
Taire  parade  de  leur  luxe  et  se  régaler  de  melons ,  et 
Ihiits^  de  pftiiàseriè  et  adtres  ^friandises  $  qu'îles 
croient,  ainsi  que  l*a  remarqué  Prosper  Alpin,  que 
}e  bain  leur  donne  cet  embonpoint  qui  passe  pour  la 
^auté.  Quant  .anx  étrangers  >  }e,urs  opinions  dlifereot 
romiQfi  leurs  sensations.  Plusieurs  n^ociaos  dil  Kaize 
aiment  lê  Win ,  d'autres  s*en  soqt  trouvés  maltraités , 
iet  je  leur  ai  ressemblé.  Il  m^  donué  des  vertiges  et 
des  trembiemenn  de  genoux  qui  durèrent  deux  jours^ 
J^avfiftte  qm/in)  aaK  minant  InUamte  »  et  qu'ooe  sueuf 
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Je  tec^s^rquetài  k  cette  occasion,  que  dans  la 
Sjrp^ManM  dana  l'E^pto,  unp  espéneape 
coDStaste  a  prouvé  qae  Trean-de-vie  tirée  des 
figues  cifidU^aires ,  ou  de  cellesd^âSjrcomorei, 
^  êi^s\  que  P-ea^^de^vie  des  datte^  et  dea  friiita 
nopal,  a  un  effet Irès-pf  otiipt  sur  les  bourses, 
qu'etin  i»|id  doidiHvaiiiefl  e|  durea  d^  la  iroi- 
sième  ou  quatrième  jour  que  Ton  a  comiueacé 
d'eu  boire;  e(4^'oD  n'en  ce^sse  pasTii^^gaj  lia 
pal  dégénère  an  hjdrocèjo  complot» 

L*eau««de-vie     raisiiM  «aoan^a  pat  la  «dème 

incravéaient  elle  est  tonjoors  anisée  et  Irfet- 
violente  »  parcequ'on  la  distille  jusqu'à  trois 
fois.  Lpt  chvétieiis  de  Sjrric  et  les  eeptei  d'E- 
gypte en  foat  beaucoup  d'usage;  ces  derniers  , 
'  $ttrtovt>  ea  boiveot  des  pintea  entières  i  leor 
souper  :  j*avaistaxé  ce  fait  d'exagération;  mais 
il  a  fallu  me  rendre  aux  preuvea  de  l'évidence, 
aaaamssep  néanmoins  de  m'étoener  que  de  pa- 
reils excès  ne  tuent  pas  sur  le  ciiaiiip,  ou  ne 
•fnmeurent  pea  dû  «toias  tes*  sjmptôaMa  de  la 
{«ofonde  ivresse.  ' 


.arrachée  par  les  convolsipns  du  paumon  autant  qae 
par  la  chaleur ,  tn'ont  paru  des  plaisirs  d'une  espèce 

étrange  ;  et  je  n'envierai  plus  aux  Turks  ni  Jeur 
opium  y  ni  leurs  étuves^  ni  leurs  masseurs  trop  com" 
'plaisons^ 


1 
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^    Le  printems,  qui  dams  TEgypte  est  l'été  d© 
nos  climats^  amène  des  fièvres  m^digoeft  dont 
«risque  est' tou)ofm  ffès-prompte.  Un  médecin 
«£rai3çaisqui  en  a  traité  beaucoup^  a  remarqué 
quelle  kina/  dtonS  dates  les  rémissions,  à  la 
«dose  de  deux  et  troi^  onces,*  a  fréquemment 
*saii>ré  des  malades  aû^  portes  de  k  mort  (i). 
*  Sitôt  que  le  mal  se  déclare,  il  faut  s'astreindre 
vigoureusement  an  régime  "végél^  acide  ;':<m 
s'interdit  la  viande  ,  le  poisson,  et  surtout  les 
,'  Ceiifs^'ils  sont  une  eapèce  de  poison  en.  £gypte» 
.Daoiice  pajs  eomél&€«ii^rii^les,obseîrv:atioiis 
,  constatent  que  la  sâiguée  eat  toujours  plusnui- 
^ibl&qa'avantageii^i  mteselarMiii'eUeipàra^le 
,xiûeu3(  indiquée  :  la  raison  eu  est  que  les. corps 
iâotirxis  d'alimens  mal-sains,  jt^ek^ quej«s  frvils 
fV^ts,  l^s légumes cfRos,  lefromage,  les  olive», 
.ontpeu.desangetbeauGoupci'humeurs^leurteo)- 
-P^r^mf ^t  n^t  gén^^lf^ent  bilieaiç ,  ainsi  tpjfi 
ranuQucent  leurs  jeux  et  leur^  sourcils  nc^irs., 
iïfiW  tm)^  bqm^,    IcMr»  Q9Vf%  imiigres.  Lei^ 
maladie  habituelle  est  le  ma!  d'estomac;  pres- 
que tous  se  plaignent  d'âcretés  à  la  gorge  et  de 
causées  acides  \  aussi  l'émétique  et  la  crème 
^  ISe  tartre  ont-ils  du  succès  dans  presque  tous  les 
„çaft. 

  • 

(i)  Le  lendemain  il  domie  toujours  un  lavexoeal 
peur  évacuer  ce  luua. 
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>  Les  fièvres  malignes  devieai)eu(  quelquefois 
«épidémiques,  et  alors  on  les  prendrait  .TioIod* 
tiers  pour  la  peste ,  dont  il  me  reste  à  parler* 

« 

S  IJJ.  Delà  Peste. 

"  Quelques  personnes  ont  voulu  établir  parmi 

nousTopinion  que  la  peste  était  originaîred'E- 
gypte  ^  mais  celle  opinion  ,  fondée  sur  des 
préjugés  vagues,  parait  démentie  par  les  faits. 
Nos  négocians  établis  depuis  longues  années  à 
-Alexandrie,  assurent,  de  concert'  avec  les 
Egyptiens,  que  la  peste  ne  vient  jamais  de 
Tintérieur  du  pajs  maisqQ*el!e  parait  d'à* 
'bord  sur  la  côte  à  Alexandrie;  d'Alexandrie  elle 
passe  à  Rosette,  de  Rosette  au  Kaire,  du  Kaire 
à  Damiât ,  et  dans  le  reste  du  Delta.  Us  obser^* 
vent  encore  qu'elle  est  toujours  précédée  de 
l'arrivée  de  quelque  bâtiment  venant  de  Smjrrne 
ou  de  Constantiaople  ,  et  que  si  la  peste  a  été 
violente  dans  l'une  de  ces  villes  pendant  l'été  , 
le  danger  est  plus  grand  pour  la  leur  pendant 
l'hiver  qui  suit.  Il  paraît  constant  que  son  vrai 
fojrer  est  Constantinoplé  i  t^u'elle  s'y  perpétue 

'    (i)  Prosper  Alpin,  médecin  vénitien,  qui  écrivait 
en  iSçi ,  dit  également  que  la  peste  n'est  point  origi.-. 
naire  d'£gypte  ;qu'eliej  vient  de  Grèce  »  de  Syrie  p 
Barbarie  $  que  les  chaleurs  la  tuent»  etc.  Voyea 
/Jb  Mèdicina  E^j-ptiorum ,  p.  a8» 
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par  l'aveugle  négligence  des  Turks  :  elle  est  au 
point qi^ç  l'on  vend  publiquement  les  effets  de» 
morts  pestiférés.  Les  vaisseaux  qui  yieunenl 
ensuite  à  Alexandrie  ,  ae  manquent  jamais 
d'apporter  des  fournitures  et  des  habits  de  laine 
qui  sortent  de  ces  ventes ,  et  ils  les  débitent  au 

bazar  de  la  ville ,  où  ils  jettent  d'abord  la  conr* 
tagion.  Les  Grecs  qui  fi>nt  ce  commerce  ^  en 
sont  presque  toujours  les  premières  victimes, 
l'eu  à  peu  Tépidémie  gagne  Rosette,  e|k  enfin, 
le  Kaire  ,  en  suivant  la  route  journalière  des 
«^arcbandises.  Aussitôt  qu'elle  est  constatée  , 
les  négocians  européens  s'enferment  dans  leur 
Aanou  contrée^  eux  et  leurs  domestiques  y  et  ils 
ne  communiquent  plus  au  dehors.  Leurs  vivres, 
déposés  à  la  por^e  du  kan,y  sont  reçus  par  u(i 
portier,  qui  les  prend  avec  des  tenailles  de  fer# 
.  et  les  plonge  daus  une  tonne  d*eau  destinée  à 
cet  usage.  Si  l'on  veut  leur  parler  ,  ils  obser- 
vent toujours  une  distance  qui  empêche  tout 
contact  de  vêtemens  ou  d'haleine^  par  cemoje^ 
ils  se  préservent  du  fléau,  à  moins  qu'il  n'arrive 
quelqu'infractiou  à  la  police.  Il  j  a  quelques 
années  j»  qu'un  chat,  passé  par  les  terrasses  chez 
nos  négocians  du  Kaire,  porta  la  peste  à  deux 
d'entre  eux ,  dont  Tun  mourut. 

LVmi  eonçoit  combien  cet  empriionnement 
est  ennujcux  :  il  dure  jusqu'à  trois  et  quatre 
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mois ,  pcadâBi  lesquels  k[s  aonisemeiis  se.ié^ 
duisent â  i»  ptomenar  le  «oir eor ic$  imatses^ 

et  ^  jouer  eus  cartes* 
La  peste  effi»  fJmiears  pjilwaaiièiies  trèene^i 

marquables.  A  Constantinople  ^  elle  règne  pea- 
àêtkt  i^étf  •  et  s'jifiaiblit  eu  se  détruit  peodeul; 
rki^er.  Eu  £gjpte>  au  contraire»  ellerègoe 
pendant  Phîyer^  et  juin  ne  m^ipque  jamais  de 
îa  détraine.  Cette  liûarferie  appam^ 
.  que  par  un  même  pr^cipa.  L'jb^Fer  détruit  1^ 

peste  i  Coflsteoliofq^a^  peroa^ue  le  frpid  / 
très -rigoureux.  L'été  l'allume,  parceque  If. 
chaleur  j  eêt  b^mid^j  kxêisQn  des  mers  ^.def 
forèta  ettles  mcmtageas  veiewes^     Sgjpfe^  ^ 

ji'hiver  fomente  la  peste ,  pa^equ'^l  est  Humide 

et  doux:  l'été  le  détruit,  p^e^*U  eat  Gliau4 

et  sec.  II  agit  sur  elle  comme  sur  les  viandes , 
qu'il  ne  laisse  pa^  pourrir^  La  cJielisMr  n'est  mal? 
fiiisente  qu*autaat  qu'elle  se  joiat  à  rbumir 
dité      L'Egypte  est  afilîgép  de  la  peste  tous 


(i)  Au  JLaire ,  on  a  observé  que  les  porteurs  d'eau  ^ 
■ans  cesse  airosés  de  l'eau  fiai^  qu'Us  portent  dans 
ime  cotre  sur  léur  dos  «ne  sont  jamais  attaqués  ém  la 

peste  :  mais  ici  c'est  lotion^  et  non  pas  liumidité ; 
d'autre  part ,  Pastronome  Beauchamp  m'observe ,  dans 
une  lettre  écrite  de  Bagdad ,  ^e  la  peste  qui  précède 
'xT^^y  moîssontia  tous  les  porteurs  dfeau  de  la  ville. 
Les  Européens  xuAme^  malgré  loiors  lotiops  de  «i^ 
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les  quatre  ou  cinq  ans;  lesravages  qu'elle  j.cause 
^ovraient  ia .dépeupler,  si let.él0angtr$qoi  y 
affluent  sans  ^ceike  de  tout*  Pempire,  ne  rép&« 
raient  une  giaade  partie  de  ses  pertes.  • 

*  En  Syrie  ,  la  pesle  est  beaucoup  plus  rare  :  il 
'  j'a  vingt-cinq  ans  qu'on  ne  l'jr  a  ressentie.  La 
raison  en  est  sans  doute  la  tareté  dea  Vaiiseaux 
Tenant  endroiturede  Constaatinople.  D  'ailleur$ 
tm  observe  qu'elle  ne  se  natuiralise  pas  aiséoient 
dans  cette  province»  Transportée  de  l'Archi- 
pel, ou  môme  de  Damiât,  dans  les  rades  do 

*   I^ataqîé  /Saîde  ou  Aerè ,  elle  ny  prend  pofnl 
racine^  elle  veut  des  circonstances  préliminaires  . 

^  et  une  route  combinée  :  il  £Eiut  qu*dle  paise  dH 
Kaire,  en  droiture  à  Damiâtj  alors  toute  .la 
Sjrie  est  sûre  d'en  être  infestéé»'  » 
L'opinion  enracinée  du  fatalisme^  et  bien 
plus  encore  la  barbarie  du  gouvernement^  •  oat 
efupéehé  jusqu'ici  les  Tork»  de  se  raettH»  -ek 
garde  contre  ce  fléau  meurtrier  :  cepead^nt  4e 
sueeès  des  soins  qu'ils  ont  vup rendre  aux  Francs» 


IfSigre  n*écliappèrent  pas ,  et  cependant  l'un  d'eux  qui 
.ea  but  des  verres  entiers,  se  sauva.  Baaucluupp  fait 
.d'ailleurs  la  remarque  curieuse,  qpe  la  peste  ne  passe 
jamais  dans  la  Perse,  dont  le  climat  est  en  généra] 

plus  tempéré,  et  le  sol  moulueux  çt  (^uvert  de  vé^4* 
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m  fiiifr  depuis  qvelcfkie^ein»,  impccMîoasiœ  pto- 
siebrs  d'entwew./Let'ehriStieM  du  pays  qui* 
k^ent  avec  nps  ziégociaiis^  seraient  disposé^  , 

j  fussent  autorisés  par  la  Porte.  Il  paraît  qu'en 

vnriiqtr'eHe^it  publié  Tannée  dernière^  un  édit 
peuliuétabjlicun  Lazaret  à  Const^ntinople 

en  Candie  et  à  Aienaidrie;  Xe  gouvernement 


nées;  mais  k^police  Turke  est  partout  si  mau- 
iraùç^qur'dQ^doU.espérer  vpeu  de,  Aiycà»  «  eee 
éiaMiiiiLhwuiyiiaialgré  lewÉiriÉAiMMi^Mwe^^ 

pour  le  comif^çrce  ,  et  poiu:  Ja.^aurel^  de^  é(ats 


1  ■♦  '  '    ,  .  .  •     *  •         •  • 

CHAPITRE  XVIII. 

Tableau  résumé  de  TEgjpU. 

».  -  . 

L^BOTPTfi'  fiMmkait  encore  nuLtièie  à  beau- 
Cdiip  d'autres  observations;  mais  comme  elles 

Jj\  JL'uuié§  ^4eçnière  «a  fait  preuve ,  puÎMju'il  a 
éclaté  dans  Tunis  une  peste  aussi  viçlwita  qu'on  en  ait 
jamais  éprouvée.  Elle  fut  apportée  par  des  bAtimens 

venmt  de  Constantînople,  qui  corrompirent  les  garde» 
et  eaUèieat  en  fraude  sans  faire  de  quarai^aina.  ' 
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sont  étrâagècvs  à  mon  oè^el  »  m  qu'elle»  téti^ 

âurlâSjrie^  je  ne  m'étendrai  pas  davanlage^ï 
^  Si  Tasse  i:ajp^BU84»i|iMiUM 
lare  et  île  l'aspect  diïMj  si  Poète  peint  un  payt 
plat»  coupé  lie  caoaur,  inondé  {ieiiàftiit.t£oi* 

|>oudreiix  et  gercé  le  reste  de  Tannée  -,  si  Ton  se^ 
ûgate  màÊ    itMiD  dei  vittttgMidei  iMiaè  mêtim 

briques  rdhiés,  des  paysans  nus  et  hâlés,  de» 
buffles,  des>€haiiieaax  ^  dcM^cooiares,  des  dfttir» 

ti$p  et  de  grands  espaces  vides^  si  Ton  j  joint 

«n  aolail  étiaoriagè  swr  V^tmk  HwtmÊipttB^foà 

toujours  sans  nuages;  des  vents  plus  ou  moins 

forts  j  mais  perpétuels  >  l'op^usafULaaJfoimei» 
une  idée  rapprochée  de  l'état  physique  dii 
pi^s  (i).  Ou  a  pu  juger  de  1  état  civil  des  iiabi- 

(i)  Lor8(pie  f^riVab^  œor  ea  1^66 ,  jé  àe  ebniiaîssais 
pas  la  lettre  d' Amrou  au  kalife  Omar ,  laquelle  traite 
précisément  sous  les  xaéaes  rafipofts  du  même  sd^et» 
JLaiacleur  m  pant  qne  me  savoir  .0é  de  lui  Cfter  oa 
morcestt  carieux  de  l'élocpence  Orientale  s 

-tettf^  du  kaU/Omàri  thn^l-éCûHiÊ^  ^  àAmrèui  don 

UmitènùHi  en  Egjpèt,  -  ' 

O  Amrou ,  fils  d'el-AÂs ,  ce  que  j.e  désire  de  toi 
à  la  réception  d^  cette  lettre  ^  cfest      ta  ma  fisses 
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9  j^s^  par  leurs  divisions  en  races^  en  sectes  > 
en  cenfitlDn  s  ;  par  la  natiire  cPun  gouvéraenieiil 


de  l'Egale  ime  peioture  assez  exactp  et  asses  yive  pour 
^e  je  puisse  m'tmaginep  voir  de  mes  propres  jreiuc 
cietle  belle  contrôè.  Saltit.  '  * 

.   .  Réponse  ttJtmnm» 

O  prince  des  fidèles?  peints-foi  on  d^erl  aride ^  el 

une  cao) pagne  magnifique  au  milieu  de  deux  mon— 
tagoes  dont  l'une  a  la  forme  d'une  collijQe  dd  sable» 
et  l'autre  du  ventre  d*Un  dieval  étique  ou  du  dos  d^im 
chameau.  Voilà  l'Egypte  !  toutes  ses  produc|ions  et 
ibutes  ses  richesses  clepuis  Asouan  (Sj^ène),  jusqu'à 
Mencliâ  ,  viennent  d'un  fleuve  béni  qui  coule  avec 
majesté  au  milieu  d'elle.  Le  moment  de  la  crue  et  de 
la  retraite  de  ses  eaox  est  aussi  r^ié  que  lé  cours  du 
soleil  et  de  là  luné  ;  il  y  a  une  époque  fixe  dans  Tannée 
où  toutes  les  sources  de  l'univers  viennent  payer  à  ce  roi 
des  fleuves  le  tribut  auquel  la  providence  lesaassujétîes 
envers  lui.  Alors  les  eaiix  augmentent ,  sortent  de 
abti  lit ,  et  couvrent  toute  là  face  de  l'Egypte  pour  y 
déposer  un  limon  productif,  jtt  n'y  a  plus  de  commu- 
nication d'un  village  à  l'autre,  qne  par  le  moyen  da 
barques  légères  ,  aussi  nombreuses  que  les  feuillei  de 
palmier. 

Lorsqu'ensuite  arrive  le  moment  où  ses  eaux  cessent 
d'être  nécessaires  à  la  fertilité  du  sol ,  ce  tleuve  docile 
rentre  dans  les  bornes  que  le  destin  lui  a  prescrites ,  pour 
laisser  recueillir  le  trésor  qu'il  a  caché  dans  le  sein  de  / 
la  terre. 
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qiû  ne  connaît  ni  propriété,  ni  sûreté  de  per* 
ÊQunefkp  et  par  l*u8agp.d*aa  pouvoir  illimité, 
eonfié  i  une  soldatesque  licencieuse  et  gros- 
sière :  e^fia  l'on  peut  apprécier  la  force  de  ce 
gottvemetnént,  en  résàmant  sou  état  militaire,' 
la  qualité  de  ses  troupesi  en  observant  que  dans 


Un  peuple proté^  du  ciel,  et  qui  Oomcne  l*abeillena 
tpmble  destiné  qu'à  travailler  pour  les^u^r^s ,  sanspro* 
fiter  lui-même  du  prix  de  ses  «aeurs,  .ouvre  légéremeat 
fesentraîllM  de  la  terre,  et  y  dépose  des  semences  dont 
il  attend  la  fécondité  du  bienfait  de  cet  être  qui  fait 
croître  et  mûrir  les  moissons.— Le  germe  se  développe,, 
la  tige  s'élève,  l'épi  se  forme  par  ïe  secours  d'une  roaéor 
qui  supplée  aux  ploies,  et  qui  eptrelieut  le.  suc  nour- 
ricier dont  lé  sol  est  imbu.  Â  la  plus  abondante  récolte 
succède  tout  à  coup  la  stérilité  :  c'est  ainsi ,  6  prince  des 
fidèles!  que  l'Egypte  offre  tour  à  tour  l'image  d'ua. 
désert  poudreux,  d'une  plaine  liquide  etjsrgentée, 
d'un  marécage  noir  et  limoneux ,  d'une  prairie  verlo, 
et  ondoyante,  d'un  parterre  orné  de  fleurs  variées ,  et 
d'un  j^uéret  couvert  de  moissons  jauni&sautes  ;  béni, 
soit  le  créateur  de  tant  de  merveilles  ! 

ïrois  choses^  6  prince  de»  fidèles  !  contribuent  esseo*. 
tiél  lement  à  la  prospérité  de  TEgypte  et  au  bonheur  de 
ses  habitans.  La  première ,  de  ne  point  adopter  légé^ 
rement  des  projets  inventés  par. l'avidité  fiscale,  et 
tendans  à  accroître  l'impôt.  La  seconde ,  d'emptoyor 
ïe  tiers  des  revenHis  à  l'entreUen  des  canaux ,  des  ponts, 
el  des  digues.  La  troisième ,  de  ne  lever  l'Impôt  qu'en 
irtiture ,  sur  les  fruits  que  la  terre  produit.  Salut. 

toute 
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fbmte  1  *Eg  jpte  et  sur  les  frontières  il  n'y  a  ni  fart, 

m  rçdoute^  ni  axtillerie,  ni  ingénieurs,,  et  que 
pout  la  marine  ,09  ne..çQii}pte  que  le^  viagt-tiuit 
Vaisseaux  etcajasses  de  Suez^  armés  cHacuni  de 
quatce  pierriers  rpuiilés^  et  moai^s  par  des 
marins  qui  ne  connaissent  pas  la  boussole.  C'est 
au  lecteur  à  établir  sur  ces  faits  Popiuion  qu'il 
doit  prendre  d'un  tel  pajs.  S'il  trpuvi^it  jpac 
hasard ,  que  je  )e  lui  présente  sous  uu  point  de 
Vue  différent  de  quelques  autres  relations,  cette 
diversité  ne  dévrait  point  ltétonner«  Rién  de 
moins  unanime  que  les  jugemens. des  voyageurs 
sur  les  payp.qu'iU.Qpt.viis  ;  .^ouvént  <50Bt*riidicr 
toires  entre  eux,  celui-ci  déprime  ce  que  celui- 
là  vante  ^  et  tel  pein.t,.«Qn)aie  un  Ue;i^derclé(ioes 
€equi4>ç]fur  tel  autre  u'est.qu'uu  lieu  fort  erdjb 

•  »  •    t     ^  "  ,  ■  '4. 

naire.  On  Jçur  repçp.çiiç.,çette  çoçtradictiop  J 
Inaiî»  ^8  la  partagent  ayçG  lepjr^  çpp^jQ^^ 
puisqu'elle  est  dans  la  n,at^re  des  c)i03ç,s.  Quoi 
que  nous  puissions,  faii;^,,  ,nps.  iugemç^S  ?onî; 
oien  tnoms.  fondés  sur-  (es.  qualités  réelles  de^ 
objçts  J  que  sur  les  afiec lions  que  noii,^  rççevous^ 
DÛ  jqûè  uoùs  portons  dé|à  en  le8%pjant.  Une 
expérience  journalière  prouve  qu'il  s/j[  mêle 
touiours  des  idées  étran&;ères .  etdelà  Vient  que 
le  inènlié  pays  qurnoùs  a  [iaru  Beau  dàns  un 
tems>  -nous  paraît  quelquefois  désagréable  dans 
.on  m\!t^*  DfAÎlfeiic^.^  Jk  préjugé  xfos.  babi(;aj^ea 


Digitized  by  Google 


I 


2126     £tat  politique 

#  -  • 

premièresesttelxjue  jamais  l'on  ne  péxst  s'fen  àé^ 
gager.  L'habitant  des  montagnes  hait  les  plai-^ 
&esf  l'iiabifant  des  fslahies  déprise  Teé  WÀiiÀ 
tagnes*  L'espagnol  veut  un  ciel  ardent  ;  le  danoij^ 
un  tetnë  brnmeaz.  Nôus  aimons  la  veééatè  déâ 
forêts^  le  suédois  préfère  la  blancheur  des  neigésr 
le  lapon  fransporté  de  sa  chaumièré  ènfiimée^ 
dans  les  bosquets  Je  Chanfilljr,  y  est  mort  de 
chaleur  et  de  mélancolie.  Chacun  a  seâ  goûts  , 
et  juge  en  dôn^equ&iice;  Jé  coodois  que  pour  im 
ég/ptien ,  TEgyptè  est.  et  sera  toujours  le  plus 
iteau  pâj'sdumoBdie ,  qttoiqu*il  n'ait  vn  que  ce- 
lui-là. Mais,  s'il  m'est  permis  d'en  dire  mon 
avis  comme  témoin  oculaire  f  )*avôué  que  je 
n'en  ai  pas  pris  uÀé  idée  tà  avaritagensé.  .Tè 
rends  justice  à  son  extrême  fertilité  ^  àla  variété 
de  ses  produits,  à  Pavantage  de  sapoâtion  pdiiir 
le  commerce  :  je  conviens  que  TEgypte  est  peu 
sujette  aux  intempéries  ^ui  font  lâanquer  niok 
récolles -,  que  les  oiiragaûsdfePAœérîque  j  sont 
inconnus^  que  les  tremblemens  qui  de  nos  jours 
onk  dévasté  !§  Pdrtugàl  et  l'Italie ,  j  sbnt'trSs^ 
rares,  quoique  non  pas  sans  exemples  (r);  je 
conviens  même  que  la  chàléur  qui  accàbTe  le's 
Européens,  n*est  pas  un  inconvénient  pQur  les 

t 

(i>U  J  en  stii  6a  ti^ès-^liôleatdiitilB  aatiW^I^Mi'ttiis* 
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Bdharels  :  mais  c'en  est  ua  grave  que  eé»  vente 
nieurtri«r»de  aud  )  c'en «»t  un  «utre  que  ce  veut 
de  nord-est  qui  donne  des  çauxde  tête  violens* 
c'en  est  encore  un,  que  cette  multitude  de  scoi^ 
pions,  de  cousins,  et  surtout  de  mouches,  telle 
que  l  'on  ne  peutmanger^ns.conrir  risque  d'en 
Waler.  D  ailten»,  nul  pajs  d'an  aspect  plus 
monotone;  toujours  une  plaine  nue  à  perte  de 
vue  ;  toujouçs  un  horizon  plat  et  uniforme  ("i)  • 
^  dattiers  sur  leur  tige  ,naigre,  ou  des  huttes' 
de  terre  sur  des  chaussée»  :  jamaiscette  richesse 
OeiWjrsages,  où  la  variété  d«  objets,  où  la  di- 
versité des  sites  occupent  l' esprit  et  les  jeux  par 
des  scènes  et  des  sensations  renaissantes  :  nul 
pajsn'est moins  pittoresque,  moinspropre  aux 
pinceauxdes  peintresetdes poêles:  on  n>  froove 
rien  dec, qpifaitlecharmeet  la  richesse  de  leurs 
tableaux;  et  il  est  remarquable  qne  ni  les  Ara- 
bes, ai  le4  anciens ,  ne  font  mention  des  poëtes 
d'Egypte.  En  effet,  que  chanterait  l'égyptien 
sur  le  chalumeau  de  .Gesœr  etde  Théocrite  ? 
Il  n'a  ni  clairs  ruisseaux  ,  ni  frais  gazons,  ni 
antres  sqlitaires;  il  ne  connaît  ni  les  vaUong,  ni 
les  côteanx,  ni  lesroehes  pendantes.  Thomsoa 
ny  trouverait  ni  le  siiflement  des  vents  dans  les 

(0  Oa  peai,  à  ce  sujet,  consulter  les  planches  dé 
fforden ,  yxi  rendent  cet  éut  sensible. 
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forêts  >  ni  les  roulemens  du  tonnerre  dans  led 
montagnes  ^  ni  la  paisible  majesté  des  bois  an* 
tiques,  ni  Torage  ipposant,  ni  le  calme  ton- 
.chant  qui  lui  succède  :  un  cercle  éternel  des 
mêmes  opérations  ramène  toujours  les  gras  trou« 
peaux ,  les  champs  fertiles^  le  fleuve  boueux'^ 
la  mer  d'eau  douce  >  et  les  villages  semblables  . 
aux  îles.  Que  si  la  pensée  se  porte  à  l'horizon 
qu'embrasse  la  vue^  elle  s'effraye  de  n'jr  trouver 
que  des  déserts  sauvages^  oùlevojageur  égaré, 
.  épuisé  de  soif  et  de  &tigu  e ,  se  décourage  devant 
Tespace  immense  qni  le  sépare  du  monde  ;  il 
,  .  implore,  eu  vain  la  terre  et  le  ciel  ;  ses  cris  per- 
dus sur  une  plaine  rase ,  ne  lui  sont  pas  même 
rendus  par  des  échos  :  dénué  de  tout ,  et  seul 
dans  Tunivers,  il  périt  de  rage  et  de  désespoir 
devant  une  nature  morne ,  sans  la  consolation 
même  de  voir  verser  une  larme  sur  son  malheurt 
Ce  contraste  si  voisin  est  sans  doute  ce  qui 
donne  tant  de  prix  au  sol  de  PEgjpte.  La  nudité 
du  désert  rend  plus  saillante  l'abondance  du 
fleuve,  et  l'aspect  des  privations  ajoute  au  char- 
me des  jouissances:  elles  ont  pu  être  nombreuses 
dans  les  tems  passés ,  et  elles  pourraient  renaî- 
tre sous  l'influence  d'un  bon  gouvernement^ 
mais  dans  l'état  actuel  j  la  richesse  de  la  nature 
y  est  sans  effet  et  sans  fruit.  En  vain  célèbre  t-on 
les  jardins  de  Rosette  et  du  Kaire^  l'air  des 
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lardinsj  cet  arl  si  chef  aor  peuples  policés  ^ 
estigaoré  des  Turks ,  qui  mépriseut  les  champs 
et  la  culture.  Dans  tout  l'empire  les  jardins  ne 
sont  que  des  vergers  sauvages  où  les  arbres  jetés 
sans  soins ,  n'ont  pas  même  le  mérite  du  désor-* 
dire.  En  vain  se  récrie-t-on  sur  les*  orangers  et 
)es  cédrats  qui  croissent  en  plein  air  :  on  fait 
illusion  à  notre  esprit,  accoutumé  d'allierà  ces 
arbres  les  idées  d'opulence  et  de  culture  qui 
chez  nous  les  accompagnent.  En  Eg  jptè ,  arbres 
vulgaires ,  ils  s'associent  à  la  misère  des  caba- 
nes qu'ils  couvrent ,  et  ne  rappellent  que  l'idée 
de  l'abandon  et  de  la  pauvreté.  En  vain  peint-on 
le  turk  mollement  couché  sous  Ijsur  ombre,  heu» 
jreux.  de  fumer  sa  pipe  sans  penser  :  l'ignorance 
et  la  sottise  ont  sans  doute  leurs  jouissances^ 
comme  l'esprit  et  le  savoir  \  mais ,  je  l'avoue  ^ 
)e  n*ai  pu:envier  le  repos  des  esclaves^  ni  appe-« 
1er  bonheur  Tapathie  des  £^utomates.  Je  ne  con<-w 
çevraispa^mème  d'où  peut  veoirrenthousiasmé 
que  des  VQjageur$  témoignent  pour  l'EgJpte  j. 
si  TexpérieAce  ne  m'en  eût  dévoilé  les  causea 
secrètes*  * 

•  S  !•  Jy^^  exagérations  des  Voyag^urs^, 

On  a  dès  long-tems  remarqué  dans  les  voja-» 
•geurs  une  affectation  particulière  à  vanter  le 
tUé4tre  de  leurs  voyages^  et  les  bons  es^rits^  qui 
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^nvènt  ont  recoonu  l'exagération  de  leurs  ré« 

cits  ,  ont  averti,  par  un  proverbe,  de  se  tenir 
.  w  garde  contre  leur  prestige  (i)}  maïs  l'abus 
subsiste,  parcequ'il  tient*  à  des  causes  renais*!* 
santés.  Cbacuii  de  nous  en  porte  le  germe  ;  et 
souvent  le  reproche  appartient  à  ceux  ra^mes 
qui  l'adressent.  £n  effet ,  qu'on  examine  un 
arrivant  de  jpays  lointains  ^  dans  une  société 
oisive  et  curieuse  ;  la  nouveauté  de  ses  récits 
attire  l'attention  sur  lui  ;  elle  mène  jusqu'à  la 
bienveillance  pour  sa  personne  :  on  Tainie  par- 
cequ'il  ^oiuse^  etparceque  ses  prétentions  sont 
d'un  genre  qui  ne  peut  choquer.  De  sdn  côtèi 
il  ne  tarde  pas  de  sentir  qu'il  n'intéresse  qu'auf 
tant  qu'il  excite  des  sensations  nouvelles.  Le 
besoin  de  soutenir ,  Penvie  même  d'augmenter 
l'intérêt ,  l'engagent  à  dormer  des  couleurs  plus 
fertes  à  ses  tableaux }  il  peint  les  objets  plus 
grands  pour  qu'ils  frappent  davantage;  les  succès 
qu'il  obtient  l'encouragent)  l'enthousiasnie  qu'il 
produit  se  réfléchit  sur  lui-même;  et  bientôt  ' 
il  s'établit  entre  ses  auditeurs  etlqi  uneému^ 
lation  et  un  commerce  par  lequel  il  rend  en 
étonnement  ce  qu'on  lui  paje  en  admiration, 
I^e  merveilleux  de  ce  qu'il  a  vu  rejaillit  d'abord 
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sur  lui-même  -,  puis ,  par -me  aecoiide^adaUojXj; 

$ur  ceux  qui  Vont  entendu,  et  qui  à  hv^r  toux  1^ 
racopteoC  ainsi  Ujsufdté ,  qui  ae  mêip  è.tÇM** 
devient  une  àes  causesdece  penchant  que  nous 
avons  tous  f  soit  pour  çiQjiçe,  «oit  pour  i;acon};ej: 
les  prodiges^  D'aiUeovs  ^  nous  voulons  moins 
être  instruits  qp'amusés.^  .^t  c'est  par  ces  rai- 
S0QS^Ui^4ç9  &i$eurs  .de  contes^  entoutgenre 
ont  toujours  occupé  un  rang  distingu^dans  l'es- 
tijfoç  deshommes ,  et  dans  k  classe  de$.  éç^rly i^fiSf 
Il  est  pour  les  voyageurs  hd©  autre  causé 
^'enthou^asme  :  loin  des  objets  dout  elle  a 
)dui,  rimaginatioo  frivies'enflamme;  1 -absence 
rallume  les  désirs,  et  la  s,a^iété  de  ce  qui  nou^ 
environne  Y  prêle  un  charme  i  ce  qui  est  hor^ 
de  notre  portée.  On  regrette  un  pays  J*où  l*oq 

desiraMuventde  sortk  >  et  1'^  ^PlM^^?.^?^^ 
les  lietix  dont  la  présence  pourrait  être*  encoca 
à  charge.  Les  voyageurs  qui  ne  font  ^ue  passeç 
en  Egypte  ne  sont  pas  dans  cette  classe^  parce-» 
qu'ils  n'ont  pas  le  tems  de  perdre  l'illusion  do 
la  nouveauté*,  maSsquicbnque y èéjburne>  peut 
y  être  rangé.  Nos  négociansle  savent;  et  iift  * 
QB.t  {ait  à  ce  sujet  une  ot)servatiou  qu'on  doit 
citer  ils  ^nt  remarqué  que  ceux  même  d'entre 
eux.  qui  ont  le  plus  senti  lesdésagremeusdecette 
demeure ,  ne  sont  pas  plutôt  retournés  éaFrao^ 
ccj  que  tout  s'eflace  de  Içur  mémoire  ;  leur* 
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eouvenirs  prennent  de  riantés  couleurs;  ensorto^ 
que  deux  ans  après  on  u'imagiuer^t  pas  qu'il» 
y  èu^sé'nt  {amais  été.  «  Comment  pênsez-vouâ 
y>  encore  à  nous,  m'écrivait  dernièrement  ua 
91  résident  au  Kaire';  cbmînènt  conèenrez-voua 
2?  les  idées  vraies  de  ce  lieu  de  misère  (i),  lors- 
3»  que  nous-  avons  éptouvé  que  toui  ceuï'qui 
»  repassent  /les  oublient  àu  point  de  nous  éton-. 
3»  ner  noua-mêmes  »?  Je  Tavoue.  des  causes  si. 
générâtes  et  si  puissabtes  li'éussent  pas  été  sans 
effet  sur  moi-même  -,  mais  j'ai  pris  un  soin  par-? 
ticuiiei'  de  m^en  défèndre  V  et  dé  conserver  mes 
impressions  premières  ,  pour  donner  à  mes  récits 
le  seul  mérite  qu'ils  pussent  avoir ,  celui  de  la 
Vérité;  Tf  eât  teàis  dé  kis  reporter  sur  des  objets 
d*un  intérêt  pJus  vaste  ;  mais  comme  le  lecteur, 
né  tiié  pardonnerait  pas  de  quitter l*£gjptesan& 
parler  des  ruines  et  des  pyraoïides^  j*eu  dirait 
dénxmolis^ 

»•  •  •        »  *  ^ 

•  (0  Personne  n'a  moîn$  <jue  moi  àe  sujets  d'humeur 
cçntiie  l'Egypte  j  j'y  ai  éprouvé  ,  de  la  part  de  noj 
négocians^  l'accîieil  le  plus  généreux  et  le  plys  bonuête^ 
jamais  n  ne  m'est  arrivé  aucun  accident  désagréable,^ 
pas  même  de  mettre  pied  à  terre  devant  les  Maniloolts. 
a  est  vrai  que ,  malgré  la  houte  qu'on  y  attrii)Uô  , 
^  aa niénihaià  .qu'à  pied  dans  les  ]|[U09.. 
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CHAPITRE  XIX, 

Des  Ruines  etdes  Pyramides  (i). 

J'ai  déjà  exposé  comment  la  difficulté  bâbi-» 
tuelle  des  voyages  en  Egypte  p  devenue  plus 
grande  en  ces  dernières  années,  s'opposait  aux 
recherches  sur  les  antiquités.  Faute  de  moyens, 
et  surtout  de  circonstances  propres ,  on  est  ré^ 
duit  à  ne  voir  que  ce  que  d'autres  ont  vu^  et  4 
Be  dire  que  ce  qu'ils  ont  déjà  publié.  Par  cette 
raison,  je  ne  répéterai  pas  ce  qui  se  trouve  déjà 
répété  plus  d'une  fois  dans  Paul  Lucas,  Mail'' 
let ,  Siccard,  Pocoke  ,  Greayes ,  Norden ,  Nie^ 
huhr  ;  et  récemment  dans  les  lettres  de  Savary. 
Je  me  borner(û  i  quelques  considérations  géoé** 
régies.  ,  ' 


(1)  La  vue  des  pyramides ,  que  je  joios  â  cette 
quatrième  édition ,  et  qui  manque  aux  deux  premières^ 

n'est  pas  prise  du  bord  du  fleuve  même  qui  en  est  trop 
distant  9  XDais  du  bctrd  du  canal  qui  se  troure  dans  la 
plaine  avant  d'arriver  au  rocher ,  et  qui  n'est  rempli 
qu'au  temps  de  Pinoadation.  Le  talent  de  l'artiste  me 
parait  avoir  donné  dans  ce  dessin  circonscrit  l'idée  la 
plus  étendue  et  plus  e^ac^e  de  ces  prQçiigieuji; 
^unaens. 
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Les  pyramides  de  Djizë  sont  un  exemple  firap^ 
paot  de  cette  difficulté  d*observer  dont  j*ai  fait 
mention,  <^orque  situées àc|t|atre  lîeuesseule-i 
ment  du  Kaire ,  où  il  réside  des  Francs  ,  quoi- 
que visitées  par  vne  foule  de  Toyageors  ,  on 
n>st  point  encore  d*accord  sur  leurs  dimensions. 
On  a  mesuré  plusieurs  fois  leur  hauteur  par  les 
procédés  géoméitiques ,  et  eliaque  opération  a 
donné  un  résultat  différent  (i).  Pour  décider  la 
question^  il  faudrait  uneaiouretle  mesure  stAea^ 
iielle,  faite  par  des  personnes  connues;  mais  en 
attendant,  on  doit  taxer  d'erreur  tous  ceux  qui 
donnent  à  la  grande  pjramide  autant  d'élërav 
tiou  que  de  base ,  attendu  que  ^n  triangle  est 
trbs-^BsiUement  écrasé.  La  -eonuaissance  de 
cetle  base  me  paraît  d'autant  plus  intéressante, 
que  je  lui  crois  du  rapport  i  l'une  des  mesurcrs 
carvées  dés  Egyptiens  ;  et  dans  la  coupe  des 
pierres  ,  si  Ton  trouvait  des  dimensions  reve-> 
aaot  souvent  les  mêmes,  peut-*ètre  en  pourrait* 
ou  déduire  leurs  autres  mesures* 

On  se  plaint  ordinairement  .de  se  point  com- 
prendre la  description  de  l'intérieur  de  la  pjra- 
mide ;  et  en  effet  j  à  moins  d'être  versédans  l'art 

(i)  A  la  liste  de  ces  ^ifil^renoes,  alléguée  par 

Savary,  il  faut  ajouter  la  mesure  récente  de  Niebuhr 
qui  donne  à  ta  grande  pyramide  quatre  cent  quatre-ving^U 
de  hauteur  perpendiculaire^ 
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des  plans  ^  on  a  peine  à  se  recpunaître  sur  la. 
gravure*  Le  meilleur  moyen  de  Vto  faire  une 
idée ,  serait  d'exécuter  en  terre  crue  ou  cuite  , 
une  pyramide  dans*  des  proportions  réduites  , 
par  exemple,  d*un  pouce  par  toise.  Cette  masse' 
aurait  huit  pieds  quatre  pouces  de  base  ^  et  à  . 
peu  près  sept  et  demi  de  liauteur  :  en  la  coupant 
en  deux  portions  de  haut  en  bas ,  ony  pratique- 
rait le  premier  canal  qui  descend  obliquement^ 
la  galerie  qui  remonte  de  même,  et  la  chambre 
sépulcrale  qui  est  à  son  extrémité,  Norden  four- 
nirait les  meilleurs  détails;  mais  il  faudrait  un 
artiste  habitué  à  ce  genre  d'ouvrages,  ^ 
La  ligne  du  rochér  sur  lequel  sont  assises  les 
pyramides ,  ne  s*élève  pas  au  dessus  du  niveau 
de  la  plaine  de  plus  de  quarante  à  cinquante 
pieds.  La  pierredtont  il  est  foririé,  est ,  comme  je 
l'ai  dit^  une  pierre  calcaire  blanchâtre,  d^un 
grain  pareil  au  beau  moëllon,  ou  à  cette  pierre 
connue  dans  quelques  provinces,  souslenonx 
de  Mairie.  Celle  des  pyramides  est  d'une  nature 
semblable.  Au  commencement  du  siècle ,  on 
croyait,  sur  l'autorité  d'Hérodote ,  que  les  ma- 
tériaux en  araît  été  transportés  d'ailleurs;  mais 
des  voyageurs  observant  la  ressemblance  dont  * 
nous  parlons,  ont  trouvé  plus  naturel  de  les 
^  faire  tirer  du  rocher  même;  et  l'on  traite  aujour- 

de  fable  le  récit  d'Hérodote  i  et  d*absor<» 
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dité  cette  translation  de  pierres.  On  calcule  qm 
raplanissement  du  rocher  en  a  dû  fournir 
majeure  partie^  et  pour  le  reste ,  on  suppose de^ 
souterrains  invisibles^  que  i'oii  agrandit  autant 
qu'il  est  besoi^i.  Mais  si  ropinion  ancienne  a 
des  invraisemblances^  la  moderne  n'a  que  des 
suppositions.  Ce  n'est  point  un  motii  suifisani  - 
de  juger  y  que  de  dire  :  //  est  incroyable  que 
Von  ait  transporté  des  caj-rières  éloignées  y  ii 
,  ^st  absurde  4'wobf  multiplié  des  frais  qui  den 
viennent  énormes  y  etc.  Dans  les  choses  qui, 
tiennent  aux  opinions  et  aux  gouvernemeusde^ 
peuples  anciens^  la  miesure  des  probabilités  es( 
délicate  à  saisir  :  aussi ^  quelque  invraisem- 
blable que  paraisse  le  fait  dont  i\  s'agit  ^  si  l'on- 
observe  que  Thistorien  qui  le  rapporte  a  puisé 
dans  les  archives  originales;  qu'il  est  très-exact 
dans  tous  ceux  que  l'on  peut  vérifier;  quQ- le 
rocher  libjrque  n'offre  en  aucuii  endroit  des 
élévations  semblables  à  celles  qu'on  veut  supn 
poser  >  et  que  les  souterrainssont encore  a  conn 
naître  ;  si  l'on  se  rappelle  les  impenses  carrières 
qui  s'élendçnt  de  Saon^di  à  Manfalput,  dans 
un  espace  de  viogt-ci^q  lieues  :  enfin ,  si  Ton 
considère  que  leurs  pierres^  qui  sont  delà  même 
espèçe^  n'on,t  aucun  autre  çmploi  apparent  (i^j^ 

^  (i)  sTe  n'eotends  pas  les  seules  p^rauûdQs  de  Pji^é  ^ 
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t>n  sera  porté  tout  au  moins  à  suspendre  son  ju- 
Igemesty  en. attendant  une  évidence  qui  le  dé- 
teritoine.  PareîIl'eYitent  quelques  écrivains  se 
sont  lassésdel'opiniou  que  les  pyramides  étaient 
destombeauXy  et  ilt  en  ont  voulu  faire  des  tem« 
pies  on  des  observatoires;  ils  ont  regard  é  comme 
absurde  qu'une  nàtion  sage  et  policée  fit  une 
effaired'état  du  sépulcre  desoncbef^ etcomme 
extravagant  qu'un  monarque  écrasât  son  peuplo 
de  corvées^  pour  enfermer  un  squelette  de  cinq 
pieds  dans  une  montagne  de  pierres  :  mais^je  le 
répète^  on  fuge'  nul  les  peuples  anciens^  quand 
on  prend  pour  terme  de  comparaison  nos  opi* 
fiions^  nos  usages.  Les  motifs  qui  les  ont  animés 
peuvent  nous  paratire  extravagans ,  peuvent 
rêtre  même  aux  jeux  de  la  raison^  sans  avoir 
été  moins  puissans  ^  moins  efficaces*  On  se 
donne  des  entraves  gratuites  de  contradictions^ 
en  lerur  supposant  une  sagesse  .conforme  à  nos 
principes;  nous  raisonnons  trop  d'après  nos 
idées ,  et  pas  assez  d'après  les  leurs.  Ën  suivant 
ici  9  soit  les  unes  y  soit  les  autres^  ôn  jugera  que 
les  pyramides  ne  peuvent  avoir  été  des  observai- 
boires  d'astronon^ie  (i)}  parceque  le  montMo^ 

mais  toutes*eii  général.  Quelques-unes,  comme  celles 
de  Bayacnout ,  n'ont  de  rochers  ni  dessous ,  ni  aux  en- 
virons. Voyez  Pocok&,  * 
(i)  Néanmeioa  je  ne  conteste  pas  à  la  plus  grande 

r 
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qattanl  en  offrait  do  plus  élevé,  et  qtii  borné 
ceux-là;  parceque  tout  observatoire  élevé  est 
inutile  Egypte»  où  la  90I  est  trèthplat  >  eè  oùi 
les  vapeurs  dérobent  les  étoiles  plusieurs  degrés 
é^dessua  de  Tlioria^n  ^  paroequ'il  esl^  impoasi* 
ble  de  monter  sar  la  plupart» des  pyramides  ; 
enfin  ^  pai:cequ'il  était  inutile  de  rassembler 
onse  obserratoirea  aussi  roisinaqiie  le  sont  les 
py^ramides ,  grandes  et  petites ,  que  Von  décour 
VM  dtt  locel  de  U)izé^  D'uprès  oes.  ecinsidérà^ 
tîons ,  on  pensera  que  Platon  ^  qui  a  fourni 
l^idée  en  qucation»  n'a  pu  avoir  en  vue  que  ^ea 
eaa^acoidenfekveffiL^u^il  n'a  ici  que  son  mérite 
ordinaire  d'éloquent  orateur.  Si  d'autre  part 
Jba  pèse  lea  témoignages  des^sncîiens  et  les  cir* 
constances  des  lieux,  si  Tou  fait  attention  qu'au?* 
près  des  pyrae»ides  il  se  trouvé  tfeate  à  qoàv 
imntemoHidresirioBaiiens^  offi?snitdes  ébauches 
ào^.\à  même  %ure  pyramidale;  q,ue  ce  lieu 
stérile ,  écarté  de  la  tenre  culti;vable  ^  a  la  qna«* 
litérequise  des  Egyptiens  pour  être  un  cimetière, 
«tique  près  de^la  était  celui  d^  tonte  la  ville  de 
Memphis ,  la  plaine  des  Momies;  on  sera  pei*- 
•snadé  que  les  pyramides  ne  sont  que  des  tom^ 
beaux.  L'on  croira  que  les  despotes  d'un  peuple 


des  pyramides  la  propriété  que  lui  a  décçuverte  l'iog^ 
l]lisMx  et  savaatiPuf^uiSi  , 
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duperditliecn:,  ont  pu  mettre  ^importance  et 
de  l'orgueil  à  bâtir  pour  Iteur  squelette  uae  de<^ 
iiieÉreiiiip4ttétriibley  quand  oci  saura  que  >  dès 
avant  Mojse ,  il  était  de  dogme  à  Mçmpbis  que' 
les  âmes  reviendraieciS  au  bout  ée>  $in  mille  ané 
habiter  lescorpsqu 'elles  avaient  quittés  :  c'était 
par  cette  raison  que  l'on!  prenait  tant  de  sqIu 
préserver  ceé'fièmeseorps  de^^  la  dissolution^)  et* . 
que  Pou  s'efforçait  d'en  consei'ver  les  formas  au 
nsojrem  des^  ai^aM^  des  bandel^Kes^  et  de» 
sarcophages.  Celui  qui  estenopre  dans  lacbam- 

Jbre  «épulcrakde  la  i^ande  pjcamide^  estpré-^* 

cisémentdansles  dimensions  naturelles^  et  cette 
chambre,  si  pbsçpre  et  si  éM:QÛe(^)»  ^^'aîai;^^^^ 
pu  coomnir  qu*à  loger  un  mort^  On  veut  ttovy^ 
ver  du  lujstère  à  ce  CQuduil souterrain  qui  des*^ 
cend'pcfi^ndkiilàîrévbeii^  dilm^  le  diâtsoâs  de  là 
pyramide  ^  mais  on  oublie  que  l'uiîààe  de  toute 
Itàntiqûité.fut  de  ménagër.dés  comfuunicaitioaé 
avec  l'intérieur  des  tombeaux^  pour  j  pratiquer, 
aux  jours  presc^rita.par  la  celigif^i^ileft  cérëiiloi^ 
«ie$  funèbresr,!  felMsi  que  hssÎHiiitibn»  et  lëi 
offrandes  d'alimens.aux  morts.  Il  faut  donc  re* 
,  venir  à  l'opinion,  toute  vieilleqn'elle  putftrei 
qiie  les  pjrauUJes  sont  dqs  toiubeAiw  i^):f  :fk 

.  :.(')  Elle  a  treize  pas  dè  long  suf^on^'d^^  îarge  ,  el^  A 
peu  près  autant  de  iiau^eur.    ,  ^, 
C^)  La  grande  pyramide  ellQ-jîièiiiv^  eu  est  im;  mais 
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cet  empikii  indiqué  par  toutes  les  circonstance! 
locales^  l'est  encore  par  un  usage  des  Hébreux 
qui^  comme  Ton  sait^  ont  presque  en  tout 
inodtëles  Egyptiens  >  et  qui  i  ce  titre  donnèrent 
la  forme  pyramidale  aux  tombeaux  d'Absaloa 
cft  de  Zakarie ,  que  l'on  voit  encore  dans  la  vat^ 
lée  de  Josaphat:  enfin  ^  il  est  constaté  par  ]e 
•  nom  même  de  ces  monumens,  qui,  selon  lino 
analyse  conforme  à  tous  les  principes  de  la 
science  j  me  donne  mot  à  mot^  chambre  ou  ca* 
peau  du  imrt  (i)» 

8^11  est  constaté  que  le  côté  de  sa  base  éqqlvaut  jus  le  ua 
Stade  alexandrin  (de  sit  cent  quatre-vingt-quatre  pieds 
neuf  policés  soixante  centièmes) ,  et  se  trouve  être 

exacténietit  la  cinq  centième  partie  d'un  degré  do-ceide 
terrestre  ,  tel  que  nous-mêmes  le  connaissoDs.  -^Si^ 
comme  l'observe  Tingénieux  et  savant  Dupuis ,  ses 
pans  sont  disposés  sous  un  angle  tel  q[tt'à  Ifentrée  du 
soleil  dans  les  signes  équinoxîaox  son  disque  paraît 
pîa  é  au  sommet  pour  ie  spectateur  à  genoux  à  la  base  , 
il  faut  convenir  que  dans  la  construction  de  celle-là 
l'qna  combiné  d'antres  moti£i.  Au.reste»  ces  ques* 
tions>  seront  .bientôt  éclairdes  par  Jes  savans  qui.  sont 
en  Egypte. 

(i)  Voi#i  la  marche  de  cette  étymologie.  Le  mot 
français  pjramide,  est  îe  grec  pjrramisy  idos  ;  mais 
dans  l'ancien  grec,  ly  était  prononcé  ou;  donc  il  faut 
dire  poùramis.  Lorsque  les  Grecs ,  après  la  guerre  de 
Iroye,  fréquentèreut  l'Egypte,  ils  ne  devaient  point 
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La  grande  pyramide  n'est  pas  la  seule  qui 
ait  été  ouverte.  Il  y  en  a  une  autre  à  Saçdra  qui 
offre  les  mêmes  détails  intérieurs.  Depuis  quel- 
ques années^  un  bek  a  tenté  d^ouvrir  la  troisiè- 
me en  grandeur  du  local  de  Djizé^  pour  en 
retirer  le  trésor  supposé.  Il  l'a  attaquée  par  le 


avoir ,  dans  leof  ïaUgue ,  la  nom  de  cet  objet  nouveau 

pour  eux;  ils  durent  l'emprunter  des  Egyptiens.  J*ou^ 
ramis  n'est  donc  pas  grec,  mais  égyptien.  Or,  il  pa- 
rait constant  que  les  dialectes  de  i'^jj^pte,  qui  étaient 
variés,  ont  eu  de  grakides  analogies  avec  ceux  dés 
pays  voisins ,  tels  que  l'Arabie  èt  la  Syrie.  Il  est  vrai 
que  dans  ces  langues,  p  est  une  prononciation  incon«- 
nue;  mais  U  est  de  fait^yssi  que  les  Grecs ,  en  adop^ 
tant  des  mots  barbares ,  ros  altéraient  presque  toujours  » 
et  confondaient  souvent  un  son  avec  un  autre  à  peu 
près  semblable.  Il  est  de  fait  encore,  que,  dans  des  mots 
connus ,  p  se  trouve  sans  cesse  pris  pour  ù ,  qui  n'en 
dififôre  presque  pas.  Bans  cette  donnée  ,  poummis  de- 
vient bauramis.  Or  ^  dans  le  dialecte  de  la  Palestine^ 
&oiir  signifie  toute  excavation  en  terre  »  une  citerne ,  une 
prison  proprement  souterraine,  un  sépulcre.  Voyez  Bux-^ 
torf,  Lexlcon  Hebr.  Reste  amis,  où  1*5  finale  me  pa- 
rait une  terminaison  substituée  au     qui  n'était  point 
dans  le  génie  grec  »  et  qui  faisait  l'oriental  »  a^mit,  du 
mort  ;  bour  a-^t,  caveau  du  mort;  cette  substitution  de 
X's  au  ^ ,  a  un  exemple  dans  atribis  ,  bien  connu  pour 
être  atribit ;  c'est  aux  connaisseurs  à  juger  s'il  est  beau- 
coup d'étymologies  qui  réunissent  autant  de  conditions 
que  celle*ci. 

I.  x6 
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même  côté  et  à  la  même  hauteur  que  la  grande 

est  ouverte^  mais  après  avoir  arraché  deux  ou 
trois  cents  pierres ,  avec  des  peines  et  une  dé- 
pense considérables  9  il  a  quitté  satas  'sdccës  son 
avancieuse  entreprise.  L'époque  de  laconstruc- 
tion  de  la  plupart  des  pyramides  n*est  pas  con- 
nue; mais  celle  de  la  grande  est  si  évidente  , 

.qu!on  n*eiU  jamaia  dû  la  omteM^r*  Hérodote 
l'attribue  à  Cheops,  avço  un  détail  de  eircons- 
tances  qui  prouve  que  ces  auteurs  étaient  bien 
instruits  (i).  Or  ce  Cheops  ,  dans  sa  liste  ,  la 
meilleure  de  toutes ,  sç  trouvç  le  second  roi 
après  Pî;aféc  (p)^  qui  fut  contç^lpQrain  de  l|i 
guerre  de  Troje;  et  il  ^  résulte ,  par  Perdre 
.  des  faits,  que  sa  pjramiae  fut  construite  vers 
les  années  i4oet  i6ode  la  fondation  du  tem- 
ple de  Sçilomon ,  c'est-à-dire ,  huit  cent  cin- 
quante ans  avant  Jés^s-Christ• 


(x)  Ce  prince,  dit-il,  régna  dnqaaute  an$,  et  il 
en  cmploji^  yipgt  à  Htir  la  pynuni^e,  La  t^rs  de 
l^gypte  fut  employé ,  par  corvées  9  à  tftiUçor^  i  traiPS- 

porter  et  à  ^i^ver  les  pierres. 

(2)  Il  est  remarquable  que  si  1*011  écrivait  le  nom 
égyptien  allégué  par  les  Grecs ,  en  caractères  phéni- 
ciens 9  on  se  servirait  des  mêmes  lettres  que  nous  pro- 
nonçons pharao  ;  l'o  final  est  dans  l'hébreu  ua  h  9  qui  à 
la  £n  des  qoiots  devient  très-souvent  t. 
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La  main  du  teras  ,  et  plus  encore  celle  des 
hommes,  qui  ont  ravagé  tous  les  monumensde 
rantiquité,  n'ont  rien  pu  jusqu'ici  contre  les 
pjranaides.  La  solidité  de  leur  construction  , 
et  Ténormité  de  leur  masse  ^  les  ont  garanties 
de  toute  atteinte,  et  semblent  leur  assurer  une 
durée  éternelle*  Les  voyageurs  en  parlent  tous 
avec  enthousiasme^  et  cet  enthousiasme  n*est 
point  exagéré.  I/on  commence  à  voir  ces  mon* 
tagnes  factices ,  dix  lieues  avant  d'y  arriver. 
Elles  semblent  s*éloigner  à  mesure  qu'on  s'en 
approche;  on  en  est  encore  à  une  lieue,  èt  déji 
elles  dominent  tellement  sur  la  terre,  qu'on 
croit  être  à  leur  pied  y  enfin  Ton  y  touche  ,  et 
rien  ne  peut  exprimer  la  variété  des  sensations 
qu'on   éprouve  (  1}  :  Ici  hauteur  de  leur  sommet. 


(i)  Je  ne  coBnais  rîea  de  plus  propre  à  Bgurer  les 
pyramides,  à  Paris,  que  l'hôtel  des  invalides,  vu  du 
Gourà-IarReiue.  La  longueur  du  bâtiment  étant  de  »ix 
cents  pieds,  égale  précisément  la  base  de  la  grande 
pyramide;  mais ,  pour  s'en  figurer  la  hauteur  et  la  so- 
lidité, il  faut  supposer  que  la  fare  mentionnée  s'élève 
en  un  triangle  dont  la  pointe  excède  la  hauteur  du  dôme» 
des  deux  tiers  de  ce  danse  même  (il  a  trois  oentspieds)  : 
de  pUis  y  que  la  même  {ace  doit  se  répéter  suv  quatre- 
côtés  en  carré ,  et  que  tout  le  massif  qu  i  en  résulte ,  est 
plein,  et  n'offre  à  l'extérieur ^u'un  inunense  talus 
disposé  pur  gradins.         ,  ' 
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la  rapidité  de  leur  pente  ^  Tamplear  de  leur  sur- 
face y  lef  oids  de  leur  assiette ,  la  mémoire  des 

tems  qu'elles  rappellent,  le  calcul  du  travail 
qu'eUes  ont  coûté ,  l'idée  que  ces  immenses 
rochers  sont  l'ouvrage  de  Phomme  si  petit  et 
si  faible  j  qui  rampe  i  leurs  pieds }  tout  saisit  à 
la  fois  le  cœur  et  Tesprit  d'étonnement,  de  ter- 
reur^ d'humiliation^  d'admiration^  de  respect^ 
mais^  il  faut  l'avouer,  un  autre  sentiment  suc* 
cède  à  ce  premier  transport.  Après  avoir  pris  une 
si  grande  opinion  de  la  puissance  de  l'homme  , 
quand  on  vient  à  méditer  l'objet  de  son  emploi, 
on  ne  jette  plus  qu'un  œil  de  regret  sur  son  ou- 
vrage ;  on  s'afflige  de  penser  que  pour  construire 
un  vain  tombeau  j  il  a  fallu  tourmenter  vingt, 
ans  une  nation  entière }  on  gémit  sur  la  foule 
d'injustices  et  de  vexations  qu'ont  dû  coûter  les 
corvées  onéreuses  et  du  transport^  et  de  la  cou* 
pe,  et  de  l'entassement  de  tant  de  matériaux. 
On  s'indigne  contre  l'extravagance  des  despotes 
qui  ont  commandé  ces  barbares  ouvrages  :  ce 
sentioient  revient  plus  d'une  fois  en  parcourant 
les  monumens  de  l'Egypte  ^  ces  labyrinthes  , 
ces  temples,  ces  pyramides,  dans  leur  massive 
structure^  attestent  bien  moins  le  génie  d'un 
peuple  opulent  et  ami  des  isirts ,  que  la  servitude 
d'une  nation  tourmentée  par  le  caprice  de  ses 
maîtres*  Alors  on  pardonne  à  l'avarice  ^  qui^ 


Violant  leurs  tombeaux  ,  a  frustré  leur  es- 
poir :  on  en  accorde  moins  de  pitié  àces  ruines) 
et  tandis  que  Pamatenr  des*  arts  s*indigae  dans 
Alexandrie^  de  voir  scier  les  colonnes  des  palais, 
pour  en  faire  des  meules  de  moulin ,  le  philosc- 
phe  ,  après  cette  première  émotion  que  cause 
la  perte  de  toute  belle  chose ,  ne  peut  s'empê- 
cher dé  sourire  à  la  justice  secrète  du  sort  >  qui 
rend  au  peuple  ce  qui  lui  coûta  tant  de  peines  i 
et  qui  soumet  au  plus  humble  de  ses  besoins  , 
l'orgueil  d'un  luxe  inutile. 

C'est  Tintérét  de  ce  peuple ,  sans  doute  j  plus 
que  celui  des  monuraens,  qui  doit  dicter  le  sou- 
hait de  voir  passer  en  d'autres  maios  TEgjrpte^ 
mais,  ne  fut*ce  que  sous  cet  aspect,  cette  révo- 
lution serait  toujours  très-desirable.  Si  l'Egypte 
était  possédée  par  une  nation  amie  des  beàux- 
arts  ,  on  y  trouverait ,  pour  la  connaissance  de 
l'antiquité,  des  ressources  que  désormais  le  reste 
de  la  terre  nous  refuse;  peut-être  j  découvrirait-» 
on  même  des  livres.  Il  n'y  a  pas  trois  ans  qu'on 
déterra  près  de  Damiât  plus  de  cent  volumes 
écrits  en  langue  inconnue  ils  furent  incon* 
tinent  brûléssur  ladécision  deschaiksdu  Kaire* 
A  la  vérité  le  Delta  n'offre  plus  de  ruines  bien 

(i)  Je  tiens  ce  fait  des  négocians  d*  Acre,  qui  le  ra-* 
coulent  sur  la  foi  d^uu  capitaine  de  Marseille»  ^ui  »  dan^ 
le  temps ,  chargeait  du  riz  à  I>aBiiât«. 
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intéressantes ,  parceque  les  habîtans  ont  fout 
détruit  par  besoin  ou  par  superstition.  Mais  le 
Saïd  moihs  peuplé^  mais  la  lisière  du  désert 
moins  fréquentée  en  ont  encore  d'intactes.  On 
tn  doit  surtout  espér'er  dans  oasis,  dans  ces  îlea 
séparées  du  monde  par  une  mer  de  sable  ,  ou 
nul  vojageur  connu  n'a  pénétré  depuis  AIexan« 
dre.  Ces  cantons  ^  qui  jadis  avaient  des  tilles  et 
des  temples,  n'ajant  point  subi  les  dévastations 
des  barbares ,  ont  du  garder  leurs  monumens  ^ 
par  cela  même  que  leur  population  a  dépéri  ou 
s'est  anéantie  ^  et  ces  monumens  enfouis  dans 
les  sables,  s'j  conservent  comme  en  dépôt  pour 
la  génération  future*  C'est  à  ce  tems  ,  moins 
éloigné  peut-être  qu'on  né  pense  ^  qu*il  fiiut 
remettre  nos  souhçiits  et  notre  espoir.  C'est 
alors  qu^on  pourra  fouiller  de  toutes  parts  la 
terre  du  Nil  et  les  sables  de  la  Libye  ;  qu'on 
pourra  ouvrir  la  petite  pyramide  de  Dji«é>  quij 
pour  être  démolie  de  fond  en  comble  ^  né  coâ« 
terait  pas  5o,ooo  livres  :  c'est  peut-être  encore 
&  cette  époque  qu'il  faut  remettre  la  solutiotn 
des  liicrogljphes  ,  quoique  les  secours  açtuels 
me  paraissent  suifisaus  pour  j  arrivet*. 

Mais  c'en  est  assez  sur  dés  sujets  de  conjeo* 
tures  ;  il  est  tems  de  passer  à  l'ei^amen  d'une 
'  autre  coQtrée ,  qui ,  sous  les  rapports  de  Tétai 
ancien  et  de  Télat  moderne^  n'est  pas  moiA^ 

iotéreasai4e  que  ITgypte  eUe^m^opie^ 
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NOTE. 

Xjb  premier  des  deux  manuscrits  arabes  dont  j'ai' 

parlé,  page  96,  est  numéroté  786.  Il  paraît  avoir  été 
composé  vers  l'an  1620,  par  un  homme  de  loi,  la 
Chaik  Merèï»  fils  de  Tousef  le  Hanbalite* 

C'est  une  espèce  de  chronique  à  la  manière  des 
Orientaux,  qui  trace  de  suite ,  mais  sans  cohérence  de 
discours  »  les  événemens  saiUans  des  règpiesdes princes^ 
lear  arénement  au  trône ,  leurs  guerres ,  leurs  fonda- 
tions pieuses  »  leur  niort  et  quelques  traits  de  leur  ca- 
ractère. L'auteur  en  conduit  la  série  depuis  les  pre- 
miers kalifs ,  sous  qui  se  fit  la  conquête  de  l'Egypte  , 
jusqnVia  pacha  turk  ,  qui  de  son  tems  y  était  vice-roi 
du  sultan  de  Gonstantinople.  Un  extrait  détaillé  de 
cet  ouvrage  serait  à  la  fois  étranger  à  mon  sujet  ét 
trop  long.  Il  me  suffira  d'en  donner  les  résultats  prin- 
cipaux qui  sont  —  que,  depuis  l'invasion  à^Amrou^, 
lieutenaiit^u  kalif  Omsfr»  P£gypte  fut  gouvernée  pat 
les  vîoes-roîs  dés  .kàlifs  ses  successeurs ,  dont  lé  siège 
fut  d'abord  â  Bamas  ,  puis  à  Bagdad.  —  Que  l'un  de 
ces  kalifs  {Maimoun)  s'étant composé  une  garde  d'es- 
claves turkmans ,  cette  sodattesque  finit  par  envahir 
tous  les  emplois  militaires  de  l'empire  ^  et  le  gouver- 
nement des  provinces.  Qu'un  fils  de  çe^  soldats  es- 
claves ,  nommé  Ahmed-Ben-Touloun ,  se  rendit  in- 
dépendant en  Egypte  vers  '872,  et  forma  un  empire 
qui  s'étendit  depuis  Rahbé  près  de  Moussel  jusqu'en 
Sarlwrto. (le  tribut  de  l'figjrpte  passait  4i>ixi>t{s  , 
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tournois  ,  et  il  y  avait  sept  mille  jumens  de  race  daas 
les  iiaras  d'Ahmed.  )  —  Qu'après  trente  ans  I'£gypt& 
Tetouma  attx  kalils  cpii  ne  furent  paa  plus  pràdens.  — ^ 
Qu'en  934 ,  un  soldat  de  fortune  ,  nommé  Akchid  » 
se  décl&ra  encore  indépendant,  et  entretint  jusqu'à 
quatre  cent  mille  hommes.  —  Qu'A  sa  mort  ,  un  es- 
clave noir  ,  appelé  ILafour ,  saisit  le  sceptre  et  régna 
«vec  un  talent  transcendant»  Qu'après  lui ,  en  968  » 
les  descendans  de  Fatîme  et  d'Ali  »  reconnus  poux 
kalifs  en  Barbarie ,  s'emparèrent  de  l'Egypte  oh.  ils 
réf^nèrent  sous  le  nom  de  fatimites.  Que  l'un  d'eux 
fonda  en  969 ,  la  ville  du  i^aire  actuel  :  que'  cette 
famille  régna  jusqu'en  laoo  dans  «ne  suite  de  princes 
qui  ,  selon  la  remarque  de  Merèi' ,  ftirent  tous  des 
fous  furieux  ou  stupides.  —  Sous  eux  ,  l'Egypte  tomba 
dans  un  gou£[re  de  calamités  ,  de  pestes  et  de  famines, 
dont  une  Mura  sept  ans.  L'auteur  à  cette  occasion  re-* 
censé  les  famines  et  les  pestes  ^  et  on  trouve  yingt-uno 
depuis  635  jusqu'en  1440. 

Xes  kalifs  d'Egypte  ,  comme  ceux  de  Bagdad» 
8*étant  formés  une  garde  d'étrangers ,  en  devinrent 

comme  eux  la  victime.  Selali-el-din ,  koyrde  d'ex- 
traction ,  vizir  du  dernier  fatimite  ,  dépose  son 
xnaitre  et  fonde  la  dynastie  dite  d'Aïôub^  du  nom 
de  son  père.  <-*  Ce  fîit  lui  qui  fit  construire  le  puits 
à  escalier  en  limaçon  appelé  puits  de  Josef.  Son  ar«* 
mée  était  surtout  composée  de  cavaliers  nommés  en 
arabe  serrâdjin,  dont  les  croisés  firent  leur  mot  Sar-  . 
razi/is.  Cette  dynastie  régna  quatre-^vingt'Kinq  ana 
sous  dix  sultans. 

L'armée  alors  composée  de  Mamlouks  turkmans 
ayant  tué  le  dernier  aïoubite,  un  turkoian,  nommi 
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Ibék ,  saisit  le  sceptre ,  et  établit  la  dynastie  des  Mam-^ 
louks  turkmajis.     Sous  le  court  règne  du  fils  d'Ibek , 
Holag9u<-]Un  el  ses  mogols  .  détruisent  Bagdad  et 
le  kalifat  en  ia58.  -r  Le  dixième  sultan  turkinan  , 
Qalaoïm ,  s'étant  formé  une  garde  de  douze  mille 
Mamlouks  tcherkasses  ,  achetés  dans  les  marchés  de 
l'Asie  ,  cette  milice  devient  la  maîtresse  y  élit  les 
«  princes ,  les  dépose ,  les  étrangle ,  etc.  —  Un  chef 
de  ce  corps ,  nommé  Barqouq ,  est  élu  et  ouvre  la  • 
dynastie  des  Mamlouks  tcherkasses;  il  laissa  en  mon- 
iioie  25,000,000  tournois  et  14,000,000  en  meubles.  — - 
JiO  vingt-troisième  de  cette  dynastie  fut  attaqué  par 
Sélim  Jl,  qui»  Payant  tué  dans  une  bataille  livrée 
près  d'Alep ,  poursuivit  eii  Egypte,  son  successeur 
Toumâmbek  ,  eu  qui  finit  le  premier  empire  des 
Mamlouks. B.éaumant  la  série  de  ces  princes ,  ilne  se 
trouve  que  quarante-huit  sultans  »  dont  vingt-quatre 
turkmans  et  vingt-quatre  tcherkasses  ,  n'ont  régné 
que  deux  cent  soixante-trois  ans  :  que  sur  les  vingts 
quatre  turkmans ,  onze  furent  assassinés  et  six  dé- 
posés :  que  sur  les  vingt-quatre  tcherkasses  six  furent 
assassinés  et  onze  déposés,  et  que  nombre' d'entre 
eux  n'ont  régné  que  quelques  mois  :  que  tous  ces 
prince»  ne  surent  que  faire  la  guerre  ,  piller ,  ravl^« 
ger  et  faire  ensuite  des  fondations  pieuses  de  mos- 
quées f  d'écoles ,  etc.  que  sous  le  onzième  de  la  race 
turkmane ,  on  fut  au  moment  de  détourner  le  Nil 
dans  la  mer  Bouge  ,  par  le  pied  du  mont  Moqattam  , 
et  que  les  frais  furent  évalués  2,25o,ooo  fr.  Enfin 
Merèi  donne  la  série  des  pachas ,  qui  est  de  peu  d'inr- 
térêty  et*  termine  par  les  principes  du  gouvernement 
musulman ,  qui  sont  purement  le  despotisme  de  droit 
divin.       '  '  '  . 
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TiC  second  manuscrit ,  numéroté  695  ,  est  un  miroir 
ou  tableau  de  Pempire  des  Mamlonks,  sultdns  d'£gjte». 
composé  par  Kalii^  fils  dô  Ghâhin  ^1  ZAhet,  yinv 
du  sultan  Malèk-dl-dcibfo/  (  YIU*  de  la  àyoÊàtàgk 
tcherkasse  ). 

Cet  ouvragé ,  d'un  genre  dont  je  w  connais  àucun 
exemple  parmi  les  Arabes  ,  est  une  espèce  de  'sta- 

tisticjue  de  l'empire  des  Mamlouks ,  au  tems  de  l'é- 
crivain; on  dirait,  en  le  lisant ,  qu'il  a  décrit  la  cour 
de  Louis  XIV.  La  table  seule  des  chapitres  en  don*» 
nera  une  idée  cafiable  de  le  faire  apprécier ,  et  j'y  ■ 
joindrai  quelques-uns  des  détails  qui  m^ont  paru  les 
'  plus  curieux  et  les  plus  instructifs. 

Après  une  préface  très-emphatique»  selon  l'usage 
musulmian ,  après  avoir  attesté  qu'il  n'y  a  qu'un  dieu  , 
que  Mahomet  est  son  seul  prophète ,  Châhin  décrit 
les  qualités  éminentes  qui  doivent  composer  le  ca-* 
ractère  de  tout  mortel  qui  la  plume  du  destin  a 
tracé  sur  ses  tables  indélébUfi^  une  carrière  glorieuse  1 
il  prévient  qu'ayant  d'abord  fait  un  gros  livre ,  il 
a  ensuite  trouvé  plus  sage  de  le  réduire  et  de  le  faire 
très-petit  (  ce  qui  est  digne  d'imitation)  ,  et  il  pro— 
ctile  à  la  table  méthodique  des  chapitres. 

Chapîtrb  P».  Des  titres  qui  assurent  àPEgypte  la 
supériorité  sur  les  autres  empires  de  la  terre.  —  Do 
ées  lieux  de  dévotion  et  de  pèlerinage.  —  I)e  ses  mo- 
pumens  lAérveilleuiC  »  tdnt  ànciois  que  modernes. 
l]fe  tè%  limites.  ««^  De  sés  villes.  De  ses  frontières* 
.  t— *  Des  provinces  et  des  pays  où  s'étend  sa  domination. 

Chapitre  II.  Du  pouvoir  souverain.  —  Des  qua- 
lités nécessaires  à  uli  sultan.  -rP^  ses  dievoîrs.  —  Des 
jours  de  çala  et  de  pérémonies  publi^x^es.  — «Peis  hff^ 
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bits  d'uniforme  de  tï^kpé  classe  d'officiers  attachés 
au  sultan.  ; 
'Chapitre  III.  Bu  commaiidant  des  fidMes  ;  de  son 

rang  ;  de  son  état.  —  Des  grands  qâdis  (  juges  )  aux- 
quels appartient  de  lier  et  de  délier.  —  De»  imàms. 
Des  gens  de  loi  el  des  qâdis  particuliers. 

Chapitue  IV.  Du  vizir,  à  la  fois  premier  ministre 
et  sur-intendant  des  fiances  de  la  maison  du  sultan. 
^  Du  trésor  du  sultan  et  de  ses  admioistrateurs.  — 
Des  secrétaires  d'état ,  ajaut  le  département  do  Im 
ohanlbre  et  des  dépêches.  De  l'inspecteur  général 
des  armées.  —  Du  parleur  (  ou  grand  avocat  )  du  divan 
(  conseil  ).  —  Du  premier  maître  de  la  bouche  (  maitre- 
d' hôtel  )  du  sultan ,  ayant  l'administration  du  trésor 
particulier  et  du  domaine ^  et  généralement  de  tous 
les  bureaux  établis  pour  l'administration  des  finances. 

Chapitre  V.  Des  eqfans  sultan  régnant,  et 
des  princes  du  sang  royal.  —  Du  régent.  —  Du  vicaire 
de  l'empire.  —  Du  maître  des  écuries  (  ou  connétable).  . 

—  Des  émirs  commandant  à  mille  Mamiouks.  —  Des 
émirs  de  la  musique  guerrière  ,  commandant  à  qua- 
rante Mamiouks ,  'Ot  des  émirs  inférieurs*  comman-. 
dant  à  vingt ,  à  dix  et  à  cinq  Mamiouks. 

CHAPiTan  VI.  Des  grands  officiers  de  la  couronne , 
et  généralement  de  tous  ceux  qui  remplissent  des 
fonctions  publiques  et  particulières  auprès  du  sul* 
tan.  Des  officiers  kavanis  et  des  oi^ciefs  khassekis  9 
tirés  des  lilamloukà  affranchis ,  et  faisant  dans  le 
palais  l'office  de  chambellan  et  gardes  du  corps.  ^ 
De  leurs  services  et  des  places  de  gari^son  où  ils 
sont  éUhlis.  —  Des  colomhiers  affectés  à  l'entretien 
dçs  pigeons  messagers^  —  JDu  transport  Se  k  neige 
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de  la  Syrie  en  Egypte ,  et  des  postes  royales  établies 
daus  tout  l'empire. 

Chapitre  YII.  Des  maisons  des  princesses ,  et  du 

sous-intendant  des  harems.  —  Des  eunuques  et  des 
domestiquas  libres  ,  faisant  le  service  du  sérail.  — 
Du  garde -meuble  de  la  couronne.  —  De  la  salle 
d*armes.  ^  Des  magasins  du  sultan.  <—  Des  deux  grands 
greniers  royaux ,  et  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  cette 
administration,  tant  pour  l'entrée  que  pour  la  sortie 
des  grains. 

Ghapitb^  YIII.  Des  officiers  du  palais.  —  De  la 

cuisine.  — Des  écuries.  —  De  la  fauconnerie.  —  Des 
parties  de  chasse  du  sultaa ,  et  des  lieux  aâectés  à 
l'entrepôt  des  filets  et  au  logement  des  oiseleurs  pour 
la  chasse  des  oiseaux  aquatiques. 

Ghapiteb  IX.  Des  inspecteurs  du  terrain  »  char- 
gés de  faire  construire  réparer  les  ponts ,  creuset 
les  canaux ,  élever  les  digues  et  les  chaussées ,  et  de 

présider  à  tous  les  travaux  publics  pendant  la  crue  et 
la  diminution  des  eaux  du  Nil. —Des  gouverneurs  des 
provinces  de  l'£gypte.  —  Des  commàndans  particu- 
liers, -r  Des  gens  en  place  dans  les  villes  et  dans  les 

villages ,  et  du  régime  établi  pour  la  perception  des 
impôts. 

Chapitrc  X.  Des  vîce-rois  préposés  au  gouverne- 
ment des  huit  provinces  de  Syrie.  —  Des  grands  qudis. 
—  Des  émirs.  —  Des  administrateurs  et  des  autres 
officiers  employés  dans  les  capitales  de  ces  provinces. 

Du  nombre  des  giuadis  et  halqâ  qui  y  sont  en  gar- 
nison ,  et  des  commàndans  particuliers  des  villea  et 
des  châteaux  répandus  dans  cet  empire. 
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Chapitre  XI.  Des  émirs  et  des  cheiks  arabes.  — 
Des  émirs  turkmans  et  curdes ,  au  service  de  Pétat, 
Des  expéditions  militaires.-^ Des  camps  volans.— 
De  la  conquête  de  l'Yémen ,  do  Diarbeckr  et  de  l'ilo 

de  Chypre  ,  sous  le  règne  du  sulua Maleh-el-Achéraf, 

Chapitre  XII.  Recaeil  de  quelques  faits  histo* 

TÎqûes  ,  qu'il  coavient  à  chacun  de  connaître  et  àc 
méditer  ,  pour  en  tirer  des  principes  de  conduite.  Go  - 
chapitre  est  terminé  par  quelques  morceaux  dç  poésie 
morale,  composée  par  Malek-ei-Kiâmel ,  prince  sou- 
Terain  de  la  forteresse  de  Heîfa,  et  par  une  réponse 
de  Malek-el-Acheraf,  à  Mirza-Gliali*Rok  (  Els  dt 
'Tamerlan  )• 

Chapitre  I«'.  Shctiok  V.  Limites  de  FEgyyte.  — 

Au  sud,  les  limites  de  l'Egypte  parlent  des  rives  de 
la  mer  de  Qolzoum  (mer  Rouge)  ,  près  de  la  villo* 
à*Aid4ib  9  et  embrassant  le  pàys  des  Haribs  de  Nubie, 
lequel  commence  â  la  grande  Cataracte»  derrière  le 
mont  Djenadel  ,  elles  s'étendent  jusqu'aux  monts 
d'Aden  et  aux  rochers  de  Hahecle  (  Abissinie  ).  A 
l'est,  ses  bornes  sont  la  mer  Rouge  ,  dont  la  cote 
est  aride  et  pleine  de  rochers.  Depuis  le  Suez.,  cette 
cÂte  s'élargit  vers  Test.  Sa  plus  grande  largeur  est 
depuis  l'étang  de  Gorandel  jusqu'au  Tih,  Là ,  est  la 
frontière  de  Syrie. 

.  »... 
Au  nord,  elle  est  bornée  par 'la  mer,  depuis  les 

villes  de  Zàqat ,  de  Refah  et  d'Amedj ,  plus  connue 
sous  le  nom  à'el^Aricii ,  frontière  de  Sjxie  sur  le 
golfe  de  Gaze. .  . 

-  A  l'ouest,  elle  comprend  le  territoire  d'Alexan- 
drie ,  le  pays  de  LoiQuuet  et  d'el  Amidain,  jusqu'à 
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VAcaké  inclusivament  (  jadû  Ca^athmus  mapms ,  oit 
la  grande  descente);  là,  se  détournant  et  resserrant 
les  deux  Oasis  ,  la  ligne  se  rapproche  du  Suid  (  haute 
£gjpt6}»  pour  se  joindre  aux  frontières  du  sud. 

lie  Nil  prend  sa  tooroe  au  pied  des  monts  de  la 

Lune.  —  Pendant  soixante  journées  de  marche ,  il 
coule  eu  des  pays  habités. — Pendant  dix  autres  ,  en 
des  terres  stériies.^  —  Arrivé  en  Nubie  |  il  j  coule 
soixante  journées,  puis  il  passe  en  des  déserts  cent 

vingt  journées;  enfin,  il  rentre  dans  une  terre  fertile 
jusqu'à  la  mer  ,  où  il  se  jette  par  les  deux  embou- 
chines  de  Damiette  et  de  Ko&ette. 

Sbgtioh  Vil.  Du  Kaire  et  de  ses  faubourgs, 
Le  nouveau  Kaire  (  Masr-el-Qahera  )  a  douze  milles 
(  ou  quatre  lieues  )  de  long  ,  depuis  Târ-^l-nabi  ,  ju$* 
qu'à  Sçbààt'-oudjouh.  Cet  espace  comprend  le  vieux 
Kaire  (ilfair-^^-ÇiMiifit]  9  et  sept  grands  faubourg^^ 
I«*auteur  entre  dans  de  longs  détails  de  collèges,  do 
mosquées  ,  de  palais  ,  de  parcs,  et  il  compare  chaque 
faubourg  à  une  grande  ville  de  l'empire  j  l'un  équî-« 
V£^ut  Alep;  un  autre,  k  Alexandrie $\n^tTomhm^ 
à  Hems;  un  q-uatrième,  à  Acre.  Ët  il  conclut  sept 
cent  mille  ames  de  population  (  ce  qui  me  paraît  l'o- 
rigine de  l'opinion  quj^a  subsisté  depuis  :  mais  les  tems 
sont  bien  changés  ). 

Le  vieux  Kaîre  est  le  port  de  la  haute  Eîrypte. 
Sous  le  sultan  Nadjm-el-din ,  l'on  j  compta  dix-huit 

cents  bateaux. 

SxGTiON  IX.  Division  de  VEgjpte.  —  L'Egypte  sé 
divise  en  quatorze  provinces-:  sept  atl  Midi ,  et  sept 
au  Nord.  Chaque  province  a  trois  cent  soixante  vil- 
la|;es  et  plusieurs  villes./  '  » 
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Manfalout ,  territoire  détaché  de  la  province  d'Où* 
siouty  avec  trente  villages»  fait  de  l'indigo  superbe 
(en  1442).  Uaa  J  dépose  tribol  de  cett^  pro«» 
ynnice  qui  se  mopte  à  i^^o^ooo  atdc^  de  grains  (  Tar- 
deb  de  192  livres  ). 

A  trois  jqurnées  oufi^t  d'Ousiout ,  par  un  désert 
^  aablonneiuc  et  pierreux»  9>l  ^l^OMfik  (oa^is),  ainsi 
nommé  de  son  cheMieu. 

I7#  autre  oasis  du  milieu  ^  deux  villages  appelés 
•UQatr^  et  â  Hindan. 

Une  troisième  oasis  ,  plus  voisine  de  la  haute 
Egjpte ,  s'appelle  Dakilé  (  intérieure  )  ,  et  a  deux 
villages  dont  les  babitans  vivent  d'oigé ,  de  mais  el 
de  dattes« 

SsGTiOR  XI.  De  la  viUe  êtAtexanâtie,  —  Aleiran* 
drie  est  le  port  le  plus  fréquenté  des  étrangers  ;  les 
nations  francque^  y  ont  des  consuls  »  gens  distingués^ 
qiiî  fervent  dfotages  an  sultan.  Lorsqu'une  de  cea  na^ 
ttooa  fiiit  tort  à  L'ialomisme,  on  pirend  à  partie  iôni 
représentant ,  et  on  Poblige  de  réparer  le  mal.  La 
douane  rend  1000  dinars.  Hors  de  la  ville  se  voit  la 
fameuse  colonne  appelée  el-Sm^éri^  OU  le  grand  mât* 
(  Abulf eda  a  dit  la  même .  chose  ;  et  e'eat  ce  mol 
Saoudri  que  quelques-imt  ont  pris  pour  sMre 
reur»  )  J'ai  ouï  dire  qu'une  personne  avait  trouvé  la 
moyen  de  montor  dessus  et  de  s'asseoir  sui:  son  cha- 
piteau.' 

Ghapxtrk  rV.  Du  vizir  ou  grand  ministre.  le 

vizir  est  un  ministre  qui  a  la  prééminence  sur  tous 
les  grands  ofnciers.  —  Il  est  d'ijutitiUioA  diviUA. 
.AajroD  fut  le  viair  de  Moyae. 
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Le  vizir  surveille  toutes  lès  parties  dil  gouverne' 

ment,  tous  les  agens  de  l'administration;  il  les  éta- 
blit et  les  dépose  >  les  puait  et  les  récompense. 

II  tient  le  registre  des  recettes  et  des  dépenses  de 
rétat  :  il  en  accroît  le  revenu ,  non  par  tyrannie  » 

mais. par  sagesse  et  économie. 

Les  revenus  de  l'empire  consiftent  en  revenus  fixes, 
en  revenus  casuels  et  en  droits  seigneuriaux  sur  les 

cultivateurs.  Les  revenus  fixes  sont  ki  taxe  en  deniers 
comptans  sur  les  terres  productives  ;  la  douane  dix 
pour  cent  en  nature ,  sur  le  commeice^d'importatioa 
et  exportation  ;  le  tribut  des  peiiples-conquis ,  la  ca- 
pitation  des  non-musulmans  dite  haradje  ;  les  fermes 
de  monopoles ,  dits  paltes  ;  les  dîmes  sur  les  fruits 
de  la  terre  ;  les  impositions  sur  les  fabriques  et  bou- 
tiques» et  la  cinquième  partie  du  butin  légal. 

Les  revenus  casuels  sont  le  vingtième  sur  les  héfri- 
tages  collatéraux  ;  les  amendes  ;  le  prix  du  sang  versé  ; 
les  impôts  extraordinaires  et  les-  investitures  ;  le  droit 
d'aubaine }  les  épaves^  Les  trésors  découverts  ;  la  dlme 
sur  les  troupeaux  paissons  et  passons ,  et  non  sur  lei 
animaux  domestiques.  -     •  .    ^  . 

Les  droits  seigneuriaux  sur  les  cultivateurs  »  sont  : 
X*.  droit  d'arpentage  $  a^.  droit  de  partage  d'une  terre 
léguée  à  divers  cohéritiers  ;  3*^.  droit  d'accroisseiment 

des  terres  et  pâturages ,  par  Teffet  du  Nil  ;  4^.  droit 
de  bornage  ou  limites  de  propriétés;  S*',  droit  sur  les 
machines  à  eau ,  élevées  sur  le  NU  9  pour  les  arro- 
sages.       .  .  ' 

VoiUi  les  revenus  légaux  :  on  les  lève  selon  des 
usages  ûxes  V  et  ils  ont  une  destination  utile  à  Pétat» 
de  manière  que  le  sultan  |i'ea  est  que  le  dépositaîie. 

Pe 
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,  De  même  que  le  vizir  surveille  les  oiiiciers  ,  le  sttî- 
Un  doit  survèilier  le  vizir  s  et  le  victr  ^  coweiller  ie 
•uitao  »  l'avertir  .et  même  le  reprandre. 

4»  SiCTioir  II.  Le  trésor  ro3^l  est  un  dépariemenfc 
chargé  d'une  foule  de  recettes  grosses  et  petites» 

I*.  Broiy  aur  la  lietiiière  d'Bgj^  Vttra  la  Sjiic* 

Droits  d'entrée  sur  tout  ce  qui  entre  au-  Kaire 
et  en  Egypte  »  excepté  sur  ce  qùt  est  atlribné  aà 
trésor  privée 

8*.  Adbaiae  i«r  les  sttcceasknis  des  étrangers*  « 

'  4''.  Régies  et  fermes  du  Kaire ,  telles  que  les  bou-^ 
cberies  y  les  cuin,  les  moulins  à,lmiie«à  sufire',^ïQkt4 
m  l'e«tré«  4«s  cetpesUt)iea*  t 
,  Droits  sur  les  iiatrons  de  Tenptoé, 
Droit  de  lUbnfalout. 

Droits  d'investiture  et  redevances  des  fiefs  affermés 
pu  des  pays  pro^ég^s. 

Droit  de  curage  des  canaux  i{fe  doivent  iaire  pfu- 
aieurs.  provinces. 

Produit  des  cannes  à  sucre  et  des  cplqâz  f  cultîvéei 
ppur  le  compte  du  sultan. 

Produit  des  métairies  et  jardins  du  sultan  »  enrichis 
i»ar  les  puits  à  rone. 

Sur  ces  revenus' le  trésor  paye  ét  défrijfes 
i  I**,  L'orge  des  écuries  du  sultan.  *  '  . 

2*.  La  nourriture  des  écuries  des  courriers*  > 

S#.X«a  t^)ile.dttipal«ts.  » 
«  4^.  Lea.  iépnfiHîniM  dns  maisons  royales» 

5o.  La  viande  et  toute  la  cnistne  dea  liamloaikt  d^ 
sultan.  Celle  de  tout  son  domesticpie» 

6^.  L'entretien  de  ses  offices. 

f^.ltfs  pei^aifioade  oharité  asi^péi»  Jttr  l'auhaîiie. 

'  I.  17 
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8*.  L'entretien  des  bœufs  des  métairies.— Le  trans* 
port  des  trèiies'et  pailles  pour  les  écuries.  '  * 

Sous  la  aultaa  Barqoâq ,  tous  ces  fnfs  se  uiolitâieiit 
|Mnr  Diéls  à  SoyOoo  dinars  ou  séquids  ie  7  livres.  % 

Le  trésor  est  régi  par  un  chef  et  une  (quantité  de 

aubalteraes.  Ce  départenieiit  a  pour  Imisslats  et  sbires 

mie  compagnie  de  JCaùres ,  qiii  portent  las.otârea  et 

ios  exécutent.  ^ 
.  •* 

SscTXOH  III.  Du  pnnUer  seerétair»  dtéw,  éhef 

des  dépéchtset'di  ia  chancellerie,  «^'G^est  im  officier 

important,  qui  a  toute  Ja  cofifiance  du  sultan  5  il  doit 
•avoir  citer  le  qoran  ,  les  anecdotes  des  rois  9  lessen* 
tences  des  sages  »  les  beanx  vers  des  poètes  >  etc. 

Son  art  est  de  faire  parler  dans  tous  ses  écrits  le 
sultan  avec  noblesse,  grandeur,  esprit,  grâce;  il  doit 
jbire  des  phrases  rimées  et  pompeuses;  il  expédie  les 
actes  d'alliance  des  kalifs  et  titans  ;  l'installatio)! 
des  qidîs  et  des  gouverneurs,  les  commissions  de  bé- 
néfices militaires  en  faveur  des  émirs  et  djondis^  etc. 
at  euEu,  les  lettres  du  sultau.    '  ' 7 

Cas  lettres  ont  un  formulaire  plein  d*art,  selon  la 

rang  des  personnes.  Celles  aux  sujets  s'appellent  iwo- 
celles, a.ux  étrangers»  mor^e/<^{. 

Le  plus  haut  titra  pqur  ieS;étTai|gersieàt  W  naufdm , 

el  ààU.  '      .  - 

La  moindre  est  el  madjlas  ou  ipagalas ,  el  àâli. 
Pour  les  sujeu;  le  plus  haut  titré  est -al  magan'^ 
cl  karim  (votre  giiace  ).     •  "'•  . 

Puis  maqarr  el  àâli  (excellence).  *  '* 

Puis  djenâb  el  kerim  (cour  magnifique.). 
^ttis  djetU^  ai-ààli  (^our  lrès*liBiaa)|  enfin  sidc  . 
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elr«^jal ,  (  préimo  ajugMM  )    hAÛiêt  (  présence 
simple  ). 

StCTios  VI.  Trésor  prWé.  Le  Mm  prM  eA  régi 
par  un  grand  oflBder  qui  administre  les  terrea  a£fec«- 

tées  à  la  solde  des  Maaiiouks  du  sultan  ,  et  plusieurs 
branches  de  revemis  ,  dont  la  masse  se  npmme  tré-^ 
sor  privé.  Ces  officiers  ont  souvent  acquis  ^uamemae^ 

m  ^ 

De  ce  département  dépendent  cent  soixante  vil- 
lages» auxquels  il  faut  ajouter  plusieurs  p^js  depro-» 
tectioo  et  de  fermes.  Les  seuls  villu^ea  de.  If eqzalé . 
elde  AraskouC,  prës  Damiette,  fendent  cbeeuniMir 
an  3o,ooo  dinars  :   plus  ,  les  droits  d'investiture  des 
gouvQTneors  de  province»  de«  inspjBCteurs  du .teri:aitt » 
idescommandans  de  ^ouigs  et  villages  ,  desQommia-«> 
aakef  dé  police.  —  De^.  gens  instruits  m'pnt  assuitéi  i 
que  tout  ce  trésof  se  montait  à  ^,000  dinars  ^  et  à  . 
tro^s  cent  mille  ardebs  de  blé^  orge  et  fèves. 

La  dépense  consiste  en  solde  et  entrelien  dés  'hSam^  * 
leuks  du  -enltan  ;  en  orge  poor  leurs  dtevanx;  'entre- 
tien des  princesses  et  du  harem  s  solde  et  entretien 
de  tout  ie  service  du  palais  f  etc. 
.  Sbctxoh  VII.  Du  Don^ine*  Le  domaine  est  Is  re- 
venu propre  du  sultan  $  il  oon^prend  ':  ' 

i^.  *La  douane  d'Alexandrie  sur  le  commerce  dea. 
ï'rancs. 

2^.  Les  droits  sur  les  .épiceries  venant  des  Indes* 
La  vente  des  mvges  et.pputaisgifie^de  Dansiette. 
4*.  Les4roits  sur  les  arts  >  métiers  ^  .c^bf^ts  ,^  dan- 
seuses et  filles  publiques.  .  -  ^  / 
5*^.  Droits  suf  les  courtiers  çt  interprè^f^, 
,  6^.  Produit  des  bn.que^ries.  .    '  * 
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7*.  Wmm  êfê  dhimewnr  poiif  le  traïuport  â'AkxHi* 

drie  à  RoMte. 

a».  DoMÉe  des  liuwduadim  de  l'Iade ,  placée  à 

9".  Droits  à  Damiette  sur  beaucoup  d'objets^  et 
entre  autres  sur  la  raffinerie  du  sucre* 

*  ïd*.  tie'  qùînt  du  butin  légal. 
'11°.  Ferme  du  lac  Semanaoui  et  autres  étangs. 
12^.  Droits  sur  Foua  ,  entrepôt  des  Francs  quand  le 
cannl  d'Aiezandrie  était  harigidile  t  ce      a  cessé  de^ 
.  pu!*  ceat  vingt  ans  (  iSso.  )  ' 

^  iS"*.  Droits  sur  les  terres  de  Broiilos  ,  de  If  edte- 
xoub  ;  du  port  de  Rosette.         '     *  * 

14**.  Douanes  du  Said  (  haute  S^ypte}'  sur  les  Abia- 
ah»  qui  apportent  des  eselàves^  noirs  ,  de  fa  pondre 
d^>r ,  été.  et  paltes  (  môtibpdes  )  du  séné  ét  de  h 
casse.       .      "  •  .  r  '  • 

i5°.  Droits  dës  pajr»  protégés  et  des  pajs  afierméa 
aun  Aïabès. 

■  Produit  d«a  nombiemea  npéinrias  et  larraa  dn  do*  ' 

knaine  ,  arrtxées  par  des  roues.  ? 

Le  loyer  de  Fondouq«^l«*'iLenin ,  situé  au  yieux- 
Kaira..    '  c:.!  ^ 

Succession  de  :tons.  les  grandf  «fai»  danal*;|igj|pla ^ . 
Murent  sans  héritiers  légftîafes.   •  ..ï*  . 

£éné6ces  de  l'hôtel  des  monnaies. 

Droit  ^fo'lâ  viHé  de  Baicdut. 
.  Douanëa  des  '«wttliaaiàlses  da  l'Inde ,  f«itaaéas<  A 
,  Bedr ,  à  HoMtfi  s  Bouaib^ef*aqabé. 

Voici  maintenant  les  charges  :  ' 

1°.  MuQîtioBs  de  guerre  pour  toute  expédition. 

a».  Dépense  de  la  carafanef  etidelalétedttaacrifice* 
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3°.  DistribiUioa  des  vicûmes  aux  grands  çfe  ipeùU 

4°.  Dépenses  de  la  fête  pascde ,  du  btaijael  et  des 

réjouissances. 

5^  B0iMiaT«UèBie«l  de  la  garde-fobe  etdea  naobles 
du  Harem»         v  -  >  *  ' 

6**.  Idem^  du  VQtement  des  Mamlouks. 

7*.  Veste  d'homiédt  aûz  gf abds  officiers ,  àux  qidis  9 
àax  'éfflits  de  pi^niière  clasée,  aux  kâchefs.  (  Au 
Bairam  ,  tous  les  musulmans  s'habillent  à  neuf^  eux 
el.  leur  maison ,  cela  s'appelle  kesoué,  ) 

8«.  ËAli'elièii  comj^lét  des  employés  potir  Timpôt* 

o«;  HrcérnhUYe  du  lUfeiki  et  Serai ,  étt-  s^icreries  • 
confitures,  sorbets,  fruits ^  etc. 
'    iç^.  Présens  à  faire  aux  souverains. 

xx*^.  Veste  d'honneur  (  ou  caftan  annuel  )  à  tous  le» 
gensenidMa  de  Pempliet  (daâs  tous  l'islanésme  les 
pkees  ne  lont  que  pour  ^axmée  uommÊte^  la  revêtu 
paye  un  don  ou  prix  de  babouebes  :  le  plu»  riche 
l'emporte  )•  Chacune  de  ces  vestes  diffère  de  forme  » 
de  couleiftv >  da  ricàesse^  selea  le  i»ng  (  èa  général 
.le  •▼étenpttil  est,  tirés  ■dispcndiiiiiy  >  smMift  pour  les 
pelisses  )b 

Section  V-  ^  grand  avocat  du  conseil,  —  Lorsque 
^our  une  affaire  majeure  le  sultan  assemble  le  conseil 
(  diouân)  »  il  mande  le  prince  des  oidyailSf  leequalnr 
•grands  c^s»  le  vicir  >'le%  émre  desuiUe  cuvaliersv 
et  le  connétsbfë*  • 

.  Avant  la  séance,  le  sultan  explique  ses  intention» 
à  un  homme  de  confiance  et  éloquent ,  qui  est  chargé- 
de  préssnter  l'aAure  etrde  répondre  à  toutés  las  eb-- 
jectîens.  Le  sultan  gartfe^  li  sitenoe^ 
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'  On  à  imagrné  cet  officier^  afin  que  -le  sultan  ne  soît 
jamais  compromis  7  et  qu'on  puisse  faire  des  objer^i- 

tions  librement  »  toute  erreur  tombant  sur  l'avocat  oci 
rapporteur.  *  ^ 

GfiAPiTU  V.  Les  enfans  des  «ultans  sont  élevés 
avec  soin  dans  le  harem.  C'est  un  usage  ancien  âe 

faire  enfermer  tous  ceux  qui  existent  à  l'avéuement 
d'un  prince.  Malek  ei.acheraf  donna  la  liberté  à  qua- 
rante; mais  ils  monrureiit'dans-la  peste  dei'an  14»^  9 
enleva  jusqu'à  dix  mille  pnq  cents  têtes  par  jour. 
Quand  un  prince  est  mineur ,  il  y  a  un  régent  que 
l'on  nomme  Nezâm-el-Molk  (  celui  qui  met  l'ordre 
dans  le  royaume  ).  Quand  le  sultan  s'al)sente»  il  JT  a 
^un  vicaire  ^dieb^lr'molk»  «  ,  - 

Le  chef  des  émirs  ou  à^abek  el  ànâker  ^  est  im<e^es^ 
pèce  de  ^nnétable   ■        -  -  .1  '  : 

Les  émii's  sont  divMs  en  plusieurs  djassses.  

Ceux  de  la  première  possèdent  cent  MaitllèOcks  y 
et  commandent  à  mille  :  ils  devraient  •  être  vingt- 
.quatre.'  .  •  ,  ,[ 

*  Cenx  la  deuxième*  jossèdeat  qiiacairte  Bfam- 
Jouks  :  ils  jievraienk  être  quarante.  Lamlisîque  gi*er-i 
rière  joue  à  la  porte  de  leurs  hôtels  à  Pàsr  (  ou  heure 
'de  la  troisième  prière  )  ;  elle  est  composée  de  tim- 
bales ,  timdxmrs  et  clarinettes.  Ces  derniers  instrn- 
mens  sont  de  date  ' récente. 

Les  émirs  de  troisième  classe  devraient  être  an 
nombre  de  vingt  :  ils  ont  chacun  vingt  Mamlouks. 

•Les  émirs  de  quatrième  classe  devraient  être  cin- 
quante ,  et  avoir  chacun  dix  Mamlouks. 

Enfin  la  cinquième  et  dernière  clssse  est  db  trente 
émirs ,  qui  ont  chacun  cinq  Mamlouks  pour  cortège* 


Parmi  ces  émirs  ,  les  mis  ont  de  l'emploi  daas  l'é- 
tat, d'autre»  ii!«at  qoe  leur  ttitre  et  grade. 

L'àrmée  se  divise  en  plusieurs 

Coulî  ,  prince  tar tare  ,  ayant  ,  il  y  a  plusieurs  an— 
Bées  y  envoyé  demander  un  tribut ,  sous  peine  d'ei^ 
Tojer  coatB»  l'£gypte  vingt  toumans  de  cavalière 
(  deux  cent  mille  )  le  sultan  d'abn  lui  envoya  pontr 
toute  réponse ,  l'état  suivant  de  ses  troupes. 

1^.  Les  djéâdis  el  hal^^  ou  escorte  du  sultanl  ^ 

C  Maison  du  ^ài). .  v         •*  ^9^00  cavaliers^ 

^.  MamlbiH» -du- sultan-... •  le^ooa  ^' 

Mamlouks  des  émirs...'   8^000 

Gendarmes  à  Damas  .  ... .    12 jx>0 

Mamlouks  des  émirs  de  Damas; .  •  '  3;ooo  •  ^ 

Gendarmes^ '-Ale|».-  6,000 

Mamlouks  des  émtts  d'Alep....  .  2,00a 

Gendarmes  de  Tripoli  . . .  4,000 

Mamloiiiks  des  émirs.. -..  i      .  .^^v  z^ooa 
Gendarmes  dè^  Safad..  z»ooo  *  * 

Mamlouks  d)B»  émirs. .  'Z;,ooo 
Garnisons  des  châteaux  de  S^rie^, 
^  les^  Mamlouks  compris;.       . ...  60,000 


•   z32>Ppo  c«raIiers«L 

•         '*  "    Arabes  sujets,  ' 

yribtt:BâU4iwil,.iVif^  34^000   

A^ya))eS'  derBfe^jiig*»  »  »*«  *^....r.  .<v  24,00^  ^  '» 

Tribu  d'el  àâli.,   2^000 

Arabes  d'Iraq,...   .  2,000*.. 

—  d'Yémen  ,  ;  S.oOO 

—  de  Djezire.  •   • .  a^ooo 

n*4ieMetrou€[-.«V«  ^*  .v.  •..••7  • .  • z^oeo 
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—  d«  jDjam...:..:  ,,oôo 

^  Bcnî  ofl^  ot  beni  Melidi   i,ooo 

4—  el  6mara.  J^^po 

—  de  Hiodam..-.  i.^.:.:^.  i^oob 

-^^^i   i,ooa 

FflflàrAt  ;   i,ooa 

Mohârib. ...»  ;   j,ooo  • 

—  Qanl.  .  4.. lyOOOf' 

T-Qattâb..'  .r,ooo 

d'Egypte  «iismnble. ....  1   a,ooa 

—  Haoïiâra   z\ffioot 

Turkrnans  répandus  en  hordes  ou- 
camps  suç  le&  ^JP^A^.^JT^P 

Biarb^ki:,pofté8  80Kl^^i«tTC$  • 
au  nombrede,,......,  x8o^o<»  .  - 

l«s  OchraQ  (l'on  ne  sait  c©  que 

c'est ,  sinaad*autres  Turkmpii&> 
'  divisés  éà  tr«n|o-cip^  ^i^tricjt» 

diacan  milla.c«valie.rs. ..........  55,ooq 

Kourdes.  ^,qqo 

Milices  de  l'Egypte,  à.  raisoa  de. 

treate-tr^i»  luHie  viFlages-ei  d». 
^dottic&valîfli&par  TiJii^  t  totel.  6$,ooo 


 Sa6,0Q0  cavalier». 

/>e5  mogaxlm  ét  grmiers  du  sultan.  —  te  sultan  a 
des  maga^iâ^  s'MtrepomU'  ions  letf  pîKHlmCs  eé 
jMturef  de  eet  deinaes  j  lé  poivw^  k  eanelle  ,  lee 
épiceries ,  he  ^res-,  1m  bois  de  construction. 

Il  a  aiusi  deux  greaim  qw  sont  ctés  menreillee. 

fiaas  l'uo  >  «oxi^xué  Qhiç4i^  lei 
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grains  ,  blés  9  riz ,  bois  >  pailles ,  etc.  pour  l'Ofi^  du 
palais.  .  . 

Dansl'aulre ,  iioi^mé  Hiiâ ,  te  disent  de»  g;miiis  » 
auxquels  on  ne  touche  qu'en  Gae.  de  néicessité;  quel- 
quefois on  prohibe  la  sortie.  Ce  grenier  se  remplit 
et  subvient  aux  disettes.  C'est  de  là  que  se  tirent  les 
aumônes.  Dans  une  année  le  bénéfice  de  la  vente  se 
monta  à  3oo,oôo  dinars  (  de  xo  Ht.  3  > 

Il  y  a  eu  en  Egypte  vingt-six  pestes  et  famines 
en  Ixuit  cents  ans;  quelquefois  trois  en  vingt-cin^ 
ans  ;  et  cela  toujours  en  iems'de  trouble  et  de  mauvais 
gonvemement; 

Chapitre  IX.  Des  inspecteurs  du  terrain  labourable 
Kochâf-el*Torab.  %  le'.  I«ea  inspecteurs  du  terrain 
sont  choisis  parmi  les  émirs  de  la  première  classe; 
ils  sont  expMiés  tons  hrs  aâs  an  eomtneneemçnt  du 
printems  ,  dans  toutes  les  provinces  de  l'Egypte  ^ 
pour  iaire  exécuter  les  travaux  nécessaires  à  Tentre- 
tien  des  canaux ,  à  Piélévaties  dea  digees  et  càaiisséBf  » 
et  tout  ca  qui  eat  relatif  à  la  luwsste  et  à  la  baisse  des 
aanxdu  Nil.'  •*  * 

l  e  département  du  trésor  royal  est  cliargé ,  sur  les 
droits  t|u*il  perçoit»  de  iairè  creuser  certains  canaux 
publics ,  qui  fikîlitent  Péconlement  des  eaux.  Mais 
tout  ce  qui  tient  aux  digues  et  chaussées  nécessaires 
à  la  solidité  des  ponts  ,  st  doit  faife  par  corvées  et 
èontribotiôns  réparties  sur  ehaqiie  Tlllage^  en  raison 
dellétetidoeet'de  Ik  fertilité  de  soA  territoire.'  Lonqnd 
1»  Nil  commencé  à- déborderVi'bn  ne  saurait  trop 
veiller  à  la  conservation  des  digues  ,  chaussées  et 
Ipents»  jusqu'à  ce  qse  les  terres  soient  asses  abrau-- 
vées^  car  s^iis^  éfaiiit'eitqmtés,  11»  aaw  s'éeiMdaftt 
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de  suite  ,  laisseraient  sans  arrosement  des  contrée» 
entières.      '  '    ^  • 

Quaiid  le  Nil  décrott  »  II  faut  au  contraire  faciliter 
l'écoulement ,  afin  d'ensemencer  les  terres  à  tems. 

Quant  aux  ponts  lêtablis  pour  Putilité  locale  de  cer-- 
taios  villages  ,  c'est  aux  possédant-biens ,  de  les  en*. 

tretenir.  Les  inspecteurs  n'ont  rien  à  y  voir. 

S  IL  Des  kacke/s  ou  inspecteurs  des  provinces^  — ^ 
Xes  gouverneurs ,  dits  kachels,  de  TEgypte^^  étaient 
autrefois  au  nombre  de  trois. 

L'un  commandait  des  confins  de  G-izal:^ ,  exclusif  ' 
vement  jusqu'à  Genadel.  U  nonpimait  sepi.  émirs  ^ 
q[ui  administraient  sons  ses  ordres  immédiats  les  sept 

provinces  méridionales  (Heptanomis  et  T  lié  bais  ). 

^  Le  second  gouvqm^it  la  partie  nord  (.jOlelta)',  ayant 
awi  sous  lui  sept  é'mirs.  .  ;  .  ' 

.  Le  troisième  gouvernait,  la  province  de  Gizali  seu- 
lement. Celui-là  était  quelquefois .  un  ;  émir  de  1» 
prmièce  classe  chef  de*^ille  cavaliera^  comme  les 
deux  premiers  :  quelquefois  un  émir  de  léi  musique 

^ueiricie. 

Depuis  qnelque  lems  Ton  a  établi  trois  kacliefss 
pouD  le  sud 5  *run  au  S*aïoi|im  :  .i'i^u^e  ,ati,S^àid  iafé-* 
ri^r  :  le  troisième  au  Çàid  supérieur*  De  m^e  on- 
a  .divisé  le  nord  en  trois  l^chef-liks.  L'un  contient 
Jes  provinces  de  Test  (  Charqié  )  ;  l'autre  celle  de, 
l'ouest  (  Garbia  )  ;  le  trois.i^pve ,  la;  Bél^ir^ ,  ou  pro^ 
▼ince  du  lac  ,  qui  de.^u  ttemf  •  a  été  ,u|(i£(viyememenà 
particulier.'  «, 

Mais  %'ii  m'est  permis  d'en  dire  mon  avis  ^  ces  dis-< 
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En  divisant  les  places ,  l'on  a  atténué  la  puissance 
•    pii'mihi^mcQ  qui ,  ci-devant  réunies  eu  peu  de  mains  9 

perodeltatent  aux  commandaus^de  déj^oyer  cat  appa- 
^  ieil:et  cette  magmficeace  tonjeun  si  impoaaiis  à  la 

jnultîtude. 

Ci-devant,  lorsqu'un  kachef  du  Sàid  ou  du  Nord 
faisait  sa  tournée»  le  calme  devançait  »ea  pas»  et  sa 
suite  de  mille  cavaliers  occasionnait  une  circalatioa 
d'espèces  qui  vivifiait  le  commerce  et  l'agriciilture. 

Parmi  les  émirs  subalternes  ,  quelques-uns  sont 
encore  nommés  par  les  kâc  heis  ;  mais  le  grand  nombre 
est  tombé  à  ia  nomination  de  l'administrateur  du  tré- 
%>t  privé  (  oustadar  )  ^i  vend  ces^places ,  et  paralyse 
le  pouvoir  des  kachefs; 

\  III.  Des  fonctionnaires  en  chaque  village  et  de 
la  perception  de  Vimpôt,  —  Dans  chaque  ville  et  vil- 
lage principal ,  il  7  a*  un  qâdi ,  uit  percepteur  des 
droits  |iour  le  trésor  rojal ,  un  aifitre  pour  le  trésor 
privé ,  un  autre  pour  le  domaine  ;  plus  un  commrs- 
saire  ||e  la  navigation  (  du  Nil  )  ,  un  officier  militaire 
pour  ia  police  9  un  fermier  adjudicataire  ,  un  inspec* 
teur  des  canaux  et  des  syndics  ou  vieillards  bourg-* 
mestres.. 

Autrefois  l'impôt  ne  se  levait  qu'en  nature,  main- 
tenant et  depuis  long-temps  tout  est  affermé,  et  le» 
fermiers  adjudicataires  des  villages  9  tiennent  un  état 
'de  maison  si  opulent  9  que  beaucoup  de  petits  souve- 
rains d'Asie  vivent  avec  moins  d^éclat.  ' 
'  1  es  fermiers  de  Meozalé  et  de  Faraskour  rendent  au 
domaine  chacun  36^000  dinars  (i).  * 


(i;  Environ  437,000  livres.  En  1780,  Morad  Bek  retirait  di  Farog- 
kour  100,000  païaqucs  ou  5a5,ooo  iivza*  *  . 
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Les  autres  villages  ,  dont  plusieurs  rendent  12  à  20 
mille  dinars,  sont  égal emeDt  affermés  pour  des  sommes 
qui  ae  Ttriettt  piotat  (1)» 

LestermaffectéM  à  l'apaiiage  des  dfendts  sont  A\y\^ 
sées  parkiràts;  et  chaque  kirât  est  évalué  à  leoodioars^ 
environ  11,000  livres. 

Crapiteb  X.  Administration  des  Prùvincesl  * 

3°.  Province  de  Damas. 
sr,  Karak. 
•  3».  Halab  (Alep).^  • 
4»  Tarâbolos  (Trîpoli), 

5*.  Homs  (Hems).  ^  ^ 

6".  Safad. 
.  7^  Ga^^ah  (Gaze). 

La  première  et  la  plus  considérable  prorincQ  dé  \m 
Syrie  »  est  celle  de  Damas. 

Son  vice-roi  (kafil)  a  un  appareil  égal  au  sultan 
qu'il  représente.  Il  dispose  à  son  gré  de  toutes  les  places 
civiles  et  militaires  dç  son  gonverurement.  « 

Les  grands  officiers  militaires  sont  l^émir  géftralis* 
sime  des  troupes;  le  cheF  des  portiers;  douze  émirs 
de  première  classe;  vingt  émirs  de  deuxième  classe > 
et  'soixante  émirs  à  dix  et  à  cinq  Mamlouks. 
'  '  Le  tribunal  de  |ostice  est  composé  de  quatre  grands 
qidis  des  quatre  écoles  ou  sectes  orthodoxes ,  et  ckacutr 
d'ellx  nomme  des  siThslituts  dans  Damas  et  dans  les 
autres  villes  da  la  province ,  pour  juger  au  eivii  el^au 
crimiaeL^ 

'  Les  grands  officiers  de  plume  (mobâd^erin)»  sont: 


(i)  Voilà  poar^aoi  tout  prospérait,  car  TimpAt  Umân  mable 
disque  animée  tue  riodwirk  et  pôd  kt  ^ttta.  (  Jfoto  d»  Fblnejr)^  . 
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Je  secrétaire  des  dépêches  ,  le  grand  inspecteur  de* 
Parmôe,  l'oustadar  ou  chef  du  trésor  privé ,  celui  du 
ckMBama  »  celui  éu  trésor  royal ,  et  le  yisîr. 

Les  agens  exécutifs  (arbâb-el-onnzaief)  sont  dcu>c' 
inspecteurs  titrés  kachçfs  faisant  leur  tournée  à  tour  de 
^rAle:  les  émirs  des  généralités,  les  commandans  de 
places^  le  grand  iiiaréchal«dea*logis ,  le  tribun  de  Par* 
mée^'etc.  presque  comme  au  Kaîre. 

Le  château  de  Damas  est  con&é  au  lieutenant  du  sul- 
tan et  à  sept  officiers-portiers  (capidjis). 

Quant  aux  djendis  de  garnison  dans  la  province, 
i]a  devraient  élre  douze  mille ,  dont  deux  mille  prèa 
du  vice-roi;  le  reste  pr^  de#  émirs  «  par  escadron  de 
cinq  cents  hommes  et  non  de  mille  hommes  com^  en, 

Egypte. 

Karal^  tient  le  second  rang  de  province.  L'on  écrit, 
'  à  son  Tice«>*roi  sur  d#papier  reuge ,  ^aiceque  Vm  des 
snooe^sfuce  SelâheldiiQ ,  wywt  donné  è  ses  tro» 
enfiini^  soq  empire ,  savoir;  à  Pnn  l'Egypte  ;  a  l'autre 
la  Syrie,  depuis  Bisan  jusqu'au  Diarbekr;  au  troisième 
le  resie  de  h  iysïù  et  Kanà»  l'étiquette  de  ces  sultans 
a.|tMséà  leurs  Wce-Toîsw 

Depuis  quelque  temps  Karak  n'a  plus  pour  gouv*er-  « 
neur  que  deux  capidjis  5  pour  tribunal ,  que  deux  qâdis  ; 
fK>ur  garnison,  que  quelques  Mamloidcs  et  Bahrites. 
(giens  d«  la  merine),  avec  un  prince  arabe  qui  corn-, 
mande  à  toutes  les  tribus  du  res«Mrt.  > 

Les  cinq  autres  gentpernemens  sont  administrés  sur 
le  même  plan  que  celui  de  Damas  ,  mais  avec  moins  de^ 
Xaste  et  de  dépense  :  celui  de  Hama  était  dès^lors  ruiné.  * 

I)  y  a  des  loTts  eàdes  chfttesnx  qui  oèt  des  émios. 
particuliers.  Jieur  garnison  oit  eom^éa  d^wlieule*^ 
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Baot  du  saltan ,  d'tto  corps  d'aflPrandiis-Ba&ritM  »  d'un 

chef  de  ronde ,  d'un  tribun  de  l'afmée ,  de  quelque» 
MamJouks  du  sultan  ,  des  portiers  et  de  ^uelc[ue9  soi-* 
dats  du  pa^s  qui  montent  la  garde. 

(L'aateur  ne  sait  s'il  doit  Regarder  Malatié  comme 
un  château ,  ou  comme  le  chef-lieu  d'une  province. 
C'est  là  que  commandait  Doqmaq,  de  qui  fui  esclave 
Malek-el-acheraf  sultan  (maître  du  visir  auteur). 

Cbapiteb  XI.  Des  émirs  et  chaiks,  arabes,  turk^ 
mans  et  kourdés,  ^Lea  Arabes  «ëpandi|s  sur 'les  terres 
d'Egypte  et  de  Sjrîe  «oh't  divisés  par  tribus ,  dont  clia-^ 
cime  a  son  émir.  Cet  émir  a  sous  lui  des  chaiks  chargés 
du  maintien  de  l'ordre  et  de  la  levée  des  côntri- 
butions  dont  ils  sont  fonniers  ,  chacub  dans  leur  dis- 
trict respectif 

5  I.  Des  expéditions  militaires.  —  Gn  distingue  deux" 
espèces  d'expéditions  (tedjârîd)  ,  l'une  contre  l'étran- 
ger >  loutre  contre  le  sujet  rebeil#  Dans  l'un  et  l'autre 
OM ,  Parmée  est  composée  de  cavaliers  et  d'archers  à 
pied ,  en  nombre  capable  d^écraaer  l'ennemi  (jul  ose 
se  mesurer. 

On  fait  des  camps  volans ,  soit  pour  renforcer  une- 
place  9  soit  pour  garder  un  poste»,  observer  un  en- 
nemi ,  etc.  '  '  '  . 

L'ordre  invarial)le  des  camps  est  que  la  tente  du 
supérieur  soit  toujours  postée  derrière  celle  de  soq. 
subordonné  y  de  manière -que  celle  du  sultan  est  à  la 
queue  de  toutes  les  aiitrea. 

(  Suivent  ici  deux  articles  sur  Ta  conquête  de  l'Temen 
par  ordre  de  Malek-sî-acheraf ,  et  de  l'iie  de  Chypre 
qui  la  suivit  peu  de  temps  après.  Dans  tous  ces  faits  on 
ne  voit  que  des  b^cheries  d'hômmeè  ',  sans  riilon  et 
sana  Instruction  pQur  le  lectAir). 
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,  Chafxtbb  XIL  II  contient  ea  trois  sections ,  des 
*  .anecdotes  historiques  et  des  jnaxiines  arabes  qui  se 
Tésuonent  à  dire ,  i^.  que  les  princes  sont  renversés  par 
ceux  qu'ils  élèvent  5  que  la  fatalité  régit  touf ,  et 
qu'il  fiiut  être  patientât  résigné  ;  que  l'inconstance 
et  la  mauvaise  foi  sont  la  base  dn  coeur  humain.  Et 
la  conclusion  est  une  lettre  de  Malek-el-acheraf  à 
Châh  Rok  fils  de  Timour  (Tamçrijin)  ,  daqs  laquelle 
le  jiaUaft,ég]fpliea  répciiid  des  injures  grossibrea  au  sul- 
tan Taur. 

'  Des  ouqâfs  ou  fondations  en  Egypte.  kalifa 
Ommîades  et  Abfaasides  ont  souvent  fait  des  aumônes | 

mais  ils  pfenaieiit  les  somme*  sur  leur  trésor;  et  il 
ne  paraît  pas  qu'ils  aient  jamais  aâacté  des  terres  à 
perpétuité.  *  '    ^  ' 

En  Egypte  çç  fut  Malek.-el^SâJ]ili  «sizième  qualaou* 
ai^  5  qui  le  ppeflpâer  affoda  deux  villages  à  l'entretien 

^s  Mahmals ,  fondé  par  Bibars. 
• 

'  Atijourd'hui  les  rentes  foncières^  en  fiiveur  de  la 
llekké  et  llédine,  sont  si  multipliées  en  Turkie» 
que  sans  le  gaspillage  des  r^ies,  oes  deux  villes  sè- 
raient  les  plus  riches  du  globe.  La  raison  en  est  que 
l'on  lègue  souvent  son  bien  à  ces  villes  pour  le  con- 
server en  usufruit  à  sa  tace  »  en  le  préservant  de  la 
rapacité 'du  gouvememènf.  D'autre  part,  les  princes 
et  les  riches  font  des  legs  pieux  et  expiatifs  aux  des- 
servans  des  riches  et  pauvres  de  ces  villes.  L'Egypte 
seule  en  est- grevée  ,  selon  Mohammad-ben-eshâq  ^ 
pavoir  :  de  six  grands  legs  principaux ,  appelés  deàitchetj- 
élrkolua ,  ou  grosse  semoule. 

1*.  Le  legs  de  Sjaqmaq  »  dixième  sultan  circasiien. 
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Le  legs  de  Qaid^Nii  (t).  dîMeptiémedrcassî^n. 
De  Tenâm,   i  éixiirs  riches  du  tenu  des  Tcher- 
4°.'  De  Kâouend  ,  j  kasses. 
6».  2>e  Sélim 
6*.  De  Solimitt  soa  file, 
lies  ferres  aileetées  ptr  ces  legs ,  sont ,  savoir  : 
Pour  le  premier ,  six  villages  dans  le  Kalioûb. 
Pour  le  secènd ,  cinq  villages  daas  le  Motioûf. 
Bout  le  tToisièiBe,  aïs  ▼Qlagem  et  «ap  Ui9^4im  le 
Garbîé. 

Pour  le  quatrième ,  ueufvilli^es  da^s  Ds^f-Halié, 
près  de  la  Cliarqîé. 

Pour  le  cinquicme  »  4ptXL  villages  daas  laiBéliairé. 

Peur  le  sixième,  cinq  vUlagies  d«is  le  dblrii^dfi  JTo^ 
Dans  celui  de  Djizah ,  trois  villages. 

8**.  Dans  le  Faïoum ,  deux  villages. 

9**.  Dans  le  BehensaouSé ,  sept  villages.  ' 

M^.  Daes  le  Saïd  ^  êêfi  village  ï  total  »  oiaq^aanle-'' 
deux  villages  et  l'Ile* 

Année  commune ,  le  produît  de  toutes  ces  terres  ,  en 
froment,  Qrge«  fèves,  lentilles,  pois-chicJUes >  riz|> 
est  de  quaranle-littit  mille  huit  qent  qnatre-;viDgts  ardeb 
Xl'iM^deb  pe^^  cent  qnalre-*vingt-dan2e  Uma). 

Les.  mêmes  terres  donnent  de  plus  en  r^dmacee 
pécuniaires  ,  70  bourses  (87,000  fr.) 

*•  Aœtteiopime  sejmgaenldfmHraspiirtseadeaFenln 
fenoièvea,  fimdées.enèrma  endroits  par  des  sntlans  , 

des  pachas  ,  des  particuliers  ,  tant  sur  des  terres  qno 
sur  des  maisons  et  boutiipi^  ^  c'est,  ce  que  Pon  appeila 


tignifieMi^  ' 

el 
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el  sourer.  Ce«  aumônes  s'élèvent,  selon  Mohammad 
ben  ezbâq,  à  x64  bourses  (;io5900o  fr..}»  Mais  les  dé- 
tails des  coniptes  n'en  offrent  que  141  bourses. 

A  quoi  il  faut  ajouter  de  semblables  legs  faits  en 
Natolie  (Roum-ïli)  ,  Alep  ,  Damas ,  et  tous  les  autres 
pays  musulmans  ;  ce  qui  constitue  une  éaorme  richesse 
pour  la  Mekke  et  Médine. 

Soiiman  à.d'iiUeitrs  fondé  qoatre-ylngts  chaiaeittS 
pour  despaums  qui  Teuleotfeire.le  pèlerinage. 

Colombiers  des  pigeons  de  message.  —  Ces  colom- 
biers sont  établis  d^Uls  des  tours  construites  de  djis— 
tance  en  distance*  sur  toute  l'étendâe  de  l'empire 
dan»  Pintentîon  jde  sutTeiller  à  la  sûreté  et  àla  tranquil- 
lité publique.  « 

C'est  à  Moussel  que  Pon  a  commencé  de  se  servir 
de  pigeons  pour  porter  des  lettres  (i).  Lorsque  les 
ïâtmites  envahirent  Pligjpte  §  ils  y  établirent  ces 
postes'aériennes ,  et  ils  y  àttadièrent  un  si  vif  intérêt  » 
c[tt'ilftassignèrCTt  des  fonds  propres  à  une  régie  spéciale 
à  cet  objet.  Parmi  les  registres  de  ce  bureau ,  en  était 
tin  où  se  trouvaient  classées  .les  races  de  pigeons  re- 
cdnnus  tes  plu^propres.  Le  vertnenx  ICadj-eMin  Abd- 
el-Dâhec  a^xuôposé  sur  cette  matière  on  livre  curieux  , 
intitulé  Tamdim-el-'Hàmdïm  ;  amulettes  des  pigeons^ 

Depuis  long-tems  les  cqliHiibiers  du  Said  sont  dé.- 
.truits.par  suite  des  troubles  qui  ont  ruiné  le  pays;  mais 


(i)  Ces  Uftm'f  «ppd^M  li^tlSq,  contèmiest  l'aVw'por'ët  simiile; 
cIIm  s^attaduûèAt  Mtas  1*àile  r  dies  tftaiene  diiëet  du  fieo  §  àa  jdnr ,  de 
Vhemt»  Oa  eipëdiait  pnr  daplicata  :  à  l'armé  de  roiseen ,  la  MoUoeUe 
le  portait  au  iiiltaB  même  qui  d^diaii  l'écrit  Les  pigeont  Uea  diett^t 
Ment  hon  de  Ces  <iabliiiemene  étaient  liBci  wAtew,  maig 
trtfmtilea.  On  affdait  les  pigeons  les        dm  roû,  , 

.     : '.  ■  »8 
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ceux  de  la  basse  Sgjfpte  subsistent  (eli  1450) ,  et  ett 
Voici  l'état  ainsi  qtie  pour  la  Sjrie. 

iV.  B,  Les  distances  ônt  été  ajoutées  par  le  faraduéttfnr» 
d'apràs  Danville  et  d'après  ses  propres  cbnnaissances. 
J  I^.  Comspondançe  du  Ki^n  avec  Alexandrie. 
Colombiers* 


CMteau  de  la  Montagne  (au  Saire).  • . .  o  < 

Monoiif-el-oulîâ.   3^ 

Damanhour-el-ouâhech   45 

Skandarié  (Alexandrie)....   36 


xao  milles. 

5  II.  Du  Kaire  à  Damiette, 

Château  de  la  Montagne. ,     o 

.TpurdeBeniôbaid   âÔ 

£chnioun-el-irommân  \.  

Doumiat.*.   


xoa 

5  III.  Du  Kaire  à  Gazzah, 

•  Du  Kaire  à  Bil bais   27 

De  Bièbais  à  Salélné  «7 

De  Salébiér  à  l^âtla.  4* 

De  Qâtia  à  Ouarrâdé  •   48 

*  De  Ouarrâdé  à  Gazzé  (1)  •  •  • .  i  '  Bi  ^ 

SsSueT 

^  IV.  De  Gazzé  à  Jérusalem  >z  colom- 
bier   81 

^  .I9^ablous«  l  colombier^  

84  milles. 


(1)  Le  traducteur  croit  que  l'on  a  oablie  un  colombier  h  cl-Arich , 
êur  U  %toj^  grandt  dùlWMt  inifCH||«ndt  au  tiaaspaxt  dc#pi£«  w 


Digitized  by 


1 


De  0«até  à  BUntouq,  vv....46 

âSâfiéy  •uc'fuiTuîsséradecdiioaivi.v...  ^5 
âKarak....  v   48 

ia3  millaê. 

à  El  qocls.( Jérusalem)...  4S 

àBjeok..  ••••«h... «Al 

"A  ^^îsm •   ...     ..•    .>.•  • 
àSafiid.  V  24 

^  VL  pe  GoMzé  à  pâmas  y  ^  7  colù/mbimn^ 
De  Gazaé  A  Jératalem     colombier. . .  48 

à  Geain   v  «••••..  5o 

à  Bisân  .  f ,^ .  94 

âTâKt  te    .  . 

à  el-^Siimnaîn  %  24 

à  Damas  «   3o 

De  Damas  à  Bàtbèk,  i  cotomhîer  48  milles. 

De.  Damas  à  Hala,b,^  7.  cplombiersm 
à  Damas  9*1  .colomlâtr  

*  • 

à  Gara  •  r        •••••••  4^ 

àHems   36  .  '  ' 

à  Hama  ,  A4 

âMàrra.;  '   5b 

àKan-tmmftm..,.  5o 

àMab.V.  :  a8 


.  .iC|3,millef. 
Dtf  ttalah.à  Béhesna,  4  coloMiers/ 

-AHalab  ■.?.:.t;;  


• 
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â QalàlF-tl^Eoiim   97 

èBehisiui  46 

j38  milles. 
De  Halah  à  RtAdhé,^  colombien, 

àHalab  

à  Qàbaqib  75 

â  Tadmour  (Pali&jre).    .  7$ 

à  el-lUhâbé.  108  . 

 258  milles. 

He  Damas  A  Tarâhoîos  (  TîripoU) ,  5  eohmbien. 

k  Dattias  (i)   • 

à  Saida.  *•   63 

â  Bairout^.  •    .••  ».  «  24 

A  Terbelé^  3» 

à  TaiAboIot   fl4 

x4i  milles. 

Tels  sont  les  colombiers  entretenus  dans  l'empire 
^  pour  la  célérité  des  dépêches.  Chaque  colombier  a  soa 
dîrecteiir  et  ses  veilleurs  ^  qui  attendent  à  tonr  de  lAle 
l'arrivée  des  pipeonér  il  y  a  en  outre  des  domestiques 

et  des  mules  k  chaque  colombier  pour  les  échanges 
respectifs  des  pigeons.  La  dépense  totale  ne  laisse 
pas  que  d'être  considérable. 

Du  trah^n'  dè  la  rieigè  ,  et  "des  râlais  de  hedjia 

*      pour  cet  effet,        -  , 

Avant  le  sultan  Barqonq  »  la  neig^  Y?!^!^  Damas 
«a  Kaire-  par  des  bateaux  qui  partaient  de  Sàide  et 

Bairout  pour  Damiet ,  où  des  bateaux  plus  petits  les 


(i)Oa 
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relayaient  jusqu'à  Boulâq.  Là ,  det  chaimwmr  k  trant* 
portaient  au  château  où  on  la  déposait  dans  des  ci- 
ternes* Sous  Barqouq»  et  depuis  lui,  on  Pa  expédiés 
par  des  l^'ims  (chanMHi»  eonrevrs)  dont  il  se  iait 
.m«iinfAJIS«  déoarts  deiNik  le  htmim  yâa  iiiscm'att 


départs  depuis  le  'piei|i»r  yim  jluxpir 
3o  novembre....  un  toutes  le»  cînqiiante»-qoatre beutes» 
Tous  les  deux  jours  il  part  de  Damas  cinq  hedjines 
diarg^tiet  i^és  par  im«  homaie  expert  et  par  un 
courrier  porteur  à'ordtea  auxdais.  Xtoos  ch«iiie  x«Ui» 

on  entretient  six  hedjines..  

Les  relais  sont  comine  il  suit^  '  •  • 

De  Damas  àv6l-$4aeixuûn«  3i9 

àTafés^....»  

âErbed  t»-    .  » 

à  Djenîn. i  .^^  «.w*  •'-31.  • 

à  QâqouQ  .,.•,,.«««••«  

à Loudd rf....^. . .  ' 
à  ©aazé.*.   -36 

  i8o  mille»,. 

àel-Aridi.  57 

àOoarrfdé.  ?  •.•.Va4 

à  Moulailèm  24  - 

à  Qâtiê  M 

à  Salèkié.   ...V   *  4» 

à  Bilbeis;  .   ^ 

An  diAteaudnKaire.... ...... V. 17^ 

2^32  milles» 

•        .       .  •    •  • 

Postes  à  cbêwil,  dits,  badd. 

Le  gouTernenôiént  a  établi  des  postes  sur  les;  princi-r 
paux  chemins  de  Tempire ,  les  voici  : 

(Il  faut  savoir  que  par  barid  ^course  )  on  entend  119^ 
espace  de  deux  à  quatre  Uenes  (im  relais). 


txjSù    i  T  Ji  r  1^  O  h  i  1  rqv  z 

.  La  Hoiieflsf  detroiasiîUfs  :  le  oÉillarcleftnxisxttlîe 

coudées  ,  mesure  d'el-^Hachlm»  l'une  des.  premièrea 
uibus  «rabe.  .     .      t    ■  *  ^ 
Ia  mÉàée  airtf  dbiTiQgt-<(naCr»''cbJgU  : doigt  àm  - 
six  grains,  d^rge  pw  Im/tutvmi  t  (et  iè  graia  dc^iia. 
Clins  de  la  c[ueue  d^an  midel.  ) 

Route  du  Kaire  au  Saïd:  *  • 

jOu Kam à  Gtusab^»  entiavatsant  le^U.  iS^- 
à  Bwmecht  * . , .  v. .  v^vx  v  J  /  ■ .  I  ;  V ;  :r;  >  fS?  " 
à  Minîet  el-Qàid.^.........,....^.i.  ift 

à  Ouena.     ...... ^.^.i-fr*.*..  ..««^  x8 

à  SiâteaQu.««...%.^   iS  ' 

à  Dehxi9iil« ......  ..wii^^  i> 

A  Iqloseaa  -iS  '  '  '  «' 

à  Minîet  ïbukasib, . . . . .  ^  ....v  i8  * 

à  Achmounaio.... ^. i5  ' 
à  I^eliyoat .alnCUi^Bif* ^«  •  •  «. » ^  ^3 
ICcbIu*'**. •* «i*^». ••••>•.»>,•'*•••.•••.••  •  «M^, 

à  IfanfaloUt^    j%, 

à  OusioiU,  i3- .  . 

à  Tima.  .......  ^. .  ai 

.  .  •    •  »     «  4 

à  Mangat  ij^ 

à  Beleimm   t% 

à  D jirdjé .   lâ. 

à  Belienet  •  x& 

.......     .     . .  « 

à  Hou  Idl 

à  Qâiael  AhiMir..  is 

Pereriïe   i5 

h  Kouâ,  en  traversant  IpNil...... ......  1». 

de  Keijfl  à  Hedjré  .,.......*«•  iS. 

à  Edoua  «  i5.  ' 

1^  Spaa  ^  {)o»t!B  double,.   «4 

»  I  I  ■  »— — >i 
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U  finissent  les  relais.  Pour  aller  plus  Içîn  ou  loue 
les  chevaux  chez  des  particuliers. 

D'Esaa  .l'on  se  rend  à  Aïdab  sur  la  mer  B.ouge  ^ 
entrepôt  de  l'Yémen  et  de  Habach  (  Abissinie  )• 

Du  Kaire  à  Scanderié  il  y  a.  deax  routes  ;  yvuam 
par  le  Delta  au  milieu  des  yillaget  ;  l^t^  par  M 
4ésert  à  gauche  du  fleuve  5 

Par  le  .IMUk  iLjr  a  d|i  Kaire  m      .  o 

à  Kaliqid»..*.*.*  i^*.-  .•.«.•^  • 


à  MonQuf.   !«.  ' 

à  Mohallet-çl-:14«i:lw>im..  24 

à  N'harari^...,^.  14 

à  Tur]mâiiié^i..%«^%««i<^«%%««««.«..^.** 
^  Scanderié.  •■«.^•«.^•..«^  

 ra^  milles^ 

Par  le  désèrf  ottcbemiiiséc ,  il  7  a  dttXaif eà  J}jii-» 

airef-ei-Qît..:  18 

à  Ouardan.  .  la. 

A  Terràn6>  II.:.:;;:..  %.  la^ 

à  Ziouiet-el-Mobarek.   la 

â  Dimanhour ...... ^   21 

^  Louqîn.  «   18 

à  Skanderiéii f  «...V.......   a^  . 

XIX  i^iJlei^. 

Pu  Kaire  à  KaHoubt . ,   gp      -  - 

à  Bilbais.'. ;  

à  Salehié.   ;  :  aA'  ' 

â  Sadié>   isL 

à  Bainounet  ^  j% 


t 
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■  à^Fàraskour.  ai 

à  Do(imià(.    ^ 

*  ■  ^ 

'       . .  '  117  milles. 

Du  Kaife  à  QoMé. 

Du  Kaire  à  Sâdié  ci-dessus   63 

à  G  oràbi   j8 

à  Qâtié^   \,.\...  13^:  • 

à  Mâàa...-  ^  

à  Motâîlem  ,   la  • 

à  Seoiiâdé. . .  •  ,  ^.  .  is 

à  Quarrâdé.  4  i .  « .  Ifl 

à  Bii^-Qâdi    M  . 

à  el-fAnch  «  ^ .. ,   la 

à  Karrîobé..   la 

à  Saàqa...,    la 

àKefab.  -   9 

à  Saiqa  \% 

^  Gaz^é .   la 


a^  millet* 

De  Cazaé  à  Karak. 
Sa  Gflszé  à'Belâqîs.. ^ •  ^  •  I . .*  la 

Habrouni  ^ ..........  1 ............  I.  -  .  18 

à  Djenba.. .  •  ^  •   la 

à  Zouair  . . . .  . .  ^  x8 

à  Safié.^...,  

A  Kafar   94 

à  JS.ara{L.  ...........................  ai 


«...  ...  }ao  mille». 

De  Karak  à  Choubak,  extrémité  nord  de  l'Arabie 
^tsée,  U  u'j  a  ^e  trois  relais  ço.ur  eiivirôD  90 
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  • 

De  Gaxxé  à  Damm»  '  '  ' 

De  Gâzzé  à  Djenîn..   l» 

à  BaU-Derâs.  .... ...................  »» 

à  Loodd.   12 

à  el-Oudjaâ  ^   -  •  * 

à  Tiret.  ^ 

â  Qâqoun.   v.-...v..-..  6 

i  Fâmié  . .  .>  * . ....  9 

Djenf n  (  en  Saftd  )  •  ^  9 

à  Hettia. . . .  .  .   •  •  6 

À  Zerîn.......   ^ 

à  âïn-Djalwt. . ,   6 

à  Simà^: .  : }.  u*.  i.   ^  ^ 

â  Erbedi   i« 

à  Tâfeg.  i8    .  : 

â  Bis-el-M4..s.. ......... ... ........ ..w  I» 

à  el-Siiieinam....,.........t.......^j.f r  19 

â  Gàbâgib.  . ... <.  I» 

àKesoué.,..,   9 

à  Daioas  *....«  «...   9 

 i8o  milles. 

De  Damas  à  el-Bîré  sur  VEuphrate, 
De  Damas  à  Kousair  au  nord. .  v  9 
à  Qatifé,  à  Pest:;;. la 

à  Efterâq  ,  au-  nordi. .  .•  •  6 

à  Kastel.   9 

à  Qara  ^   .9 

Gaaottlé......*...'i..  

è  Semsifi.'. . . ;  xa  < 

à  Hems  12 

à  Roustea.  .*;.*.*.*.*.'.'.*.'.       .  .'•■.*.*.*.*.  .'. .  12 


Digitized  by  Google 


9B3         ÉTAT     F  O  L  I  T  I      U  i 

à  LalBiiD......  .««••'•.^y.. . 9^ 

à  Djerabolos.   «  •  •     • .  ; ^ 

à  Marra.  *   la 

à  Ëbad   lak 

à  £mâr..«   la 

à  Kin^riq.  •  •  •  9 

à  Halab.* ......... .  . . . . . .............  la 

à  el-Bab. .. 3o 
à  Bait-rPeré.^.  .  .,,  .^.  .  .  .  *  ^ ,    * . . , 


255  mUleà» 


. .  • 


De  Damas  à  Diahar,  boulevard  dû  VEmpire  suf, 

tEuphrate, 

De  Damas  à  Homs  ;  voyez  ci-deastiSi^.  81 

De  Homs  vers  l^tà  Masaà^.    <•    ; .  •  24  '* 

à  el*Baida»  v .....   w .    . . .  w. .  24 

à  Taduiour.'. *.*.*. '.'.V.  •  .'«v.  .'.v.  .*..v*.*.*»  2^. 
à  Kerbe.. •...•.-.•H 
ÏSikné.   î» 

à  Qabqab  ..f   ,.ji^.>..y*  ift* 

à  KaouameJ. ........ ........  *  %^.  . 

à  Hahàt^. .  • ,  ^  •  •    ^ . , ,  ^  • .  •  t  »  •  ;      t  •  à 
il  DjaboT* •»«.M/>.^i9fc*^A 

 milka*. 

ife  mmas^  à  Sàfdi: *  • 

t  .....  • 

De  Dap[i98  à  Bouraid,  nord-ouest. ....  ^ 
à  Qouloii3  «  •  

«  Kouf  afl^    . ,   .  .   .   . . . 
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Z?c  Damas  à  Bairout. 

JQld  D,9mair  ^  Kaii*rMai«6}oiiiL^    .    • ...  la 

à  Harin,  sur  la  Qasmîe.....  l8 

à  Saïde  ,  par  le  l4iban  —  .  33  ^ 

À  Bairout.,'»--'»'  ^ 

.  .  .  ,9^  vûUei, 

Ptf  Damas  à  Balhek,,  .  . 

â  Zeb(Iaiiî.;..;«*..*. lô  ^  • 
à  Boura...;. 1*  *  %  * 
à  Baibek:    ■  i3      -  ^ 

 40  niiU^ 

—    De  Damas  à  Terdoolos, 

De  Damas  à  Gaxoiibé.  (  Vojez  route  dô 
Htkb>......u;..i  ,4. 5¥ 

à  Qadis  

à  Aqmar. \ 

A  el^Arqft. ....n-..-.'v  w. 

à  Tarâbolos. ....... ,   iSi  • 

.......  «39  liiiUea^ 

*  Di»  Marnas  Karak* 

^  Bordj  el-A))^..  ^   xft 

à  Hosbân  ^  •  

4  Dibiâa«i,.....^.,.^«  


•  < 


t 
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à  Qatè  el-Modjeb  24 

à  Safra  •..*•;;••<*  ••^••••«•••a4 

à  Kmk.  •  %4 

186  miiiei. 

Dâ  Halab  à  Béhésfna  et'  à  QaUarié  (  Ceéarée  ) ,  fron^ 

tièté  de  l'empire  en  Arménie, 
De  Halab  à  ei-Sémoû^à  V ,  •  •  .  •    ;  •  xa 

.  .à  Jjuara.  . .  •     . .  ; . . .  .•: .  ;  .  .  M 

â  Bail-^UFâr  ift 

à  Antab   ».  12 

à  Dair-KoMn  ^  •  f 

à  Qoûaa  . ... x» 

A  ^^fImui  •••••••••••••••  •••  i& 

•  •  •   ..• 

à^ehesna  •  •  9 

à  el-Qaïsarîô      V  • 

.2j6  milles» 

•  '  ■  *  - 

Depuis  Pan  141»  »  1%  gomreraemoftt  a  cessé  .d'ttDH 

tretenir  des  relais  de  Behesna  à  Qaïsarïé. 

L'auteur  traite  ensuite  de  la  Syrie  dans  les  sections 
XII  et  XIII  ^  d'uae  manière  étendue  fitintéressante  ^ 
mais  «ju'il  serait  .  tEop  lon^  da  copier  x  il  suffira 
dire  qu'il  divise.»  avec  les  géographes  musulmans  » 
la  "Syrie  en  cinq  contrées  : 

I*.  La  Palestine  »  àeiûmifilrAric^  ji^qu'à  Ladioun  » 
près  le  Qarmel, 

a?.  Le  Haurâti  ^  pays  varié  de  pUdnes    'de  aoW 
tagnes  dont  la*  capitale* est  Tafaeriév   ' 

3°.  Le  Goutah  (  ou  pays  creux  )  dont  les  principales 
villes  sont  Damas  ,  Tripoli ,  Saf&d ,  Balbek. 

4«.  Le  pays  de  fiems  ^  où  l'en  ne  voil  m  scorpicae 
ai  serpenst      * 
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-  5^  La  Kinesrin,  quia  pour  capitale  Ha]ab,  etpouc 
«^Mdanœs.Airtioehe,  Hama»  S^rbin,  etc. 

Dans  l'admiilistratiozi  de  l'empira ,  la  Syrie  est  dî- 
Tisée  en  nx  provinces  qai  tireni  leurs  noms  de  leurs 
capitales. 

La  première  s'appelle  province  de  Gaza ,  villa 
située  en  lùie  plaine  fertile.  Le  district  de  E^ak.;» 
dit  aussi  Iffôab ,  en  est  détaché  »  et  s'étend  depuis 
'Oula  y  dans  P Arabie  pétrée ,  jusqu^au  ruisseau  Zizalé , 
qui  tombe  dans  le  Jourdan  :  c'est  un  espace  de  vingt 
journées  de  chameau  (  à  six  lieues  la  journée  )•  Le  pays 
a  beaucoup  de  villages  :  mais  il  y  a  disette  d^eau  sur 
les  rdùtes  »  et  nue  grande  quantité  de  défilés  entre  des 
rocs  où  qn  seul  homme  peut  arrêter  cent  cavaliers. 
'• —  Karak  est  une  des  plila  fortes  citadelles  connues; 
on  ne  l'a  jamais  prise  de  force. 

£a  seconde  est  appelée  province  de  «^o/à^f,  etcen* 
tient  plus  de  douze  cents  villages.  La  ville  est  située 
très-agréablementsur  le  lac  de  Tabarié  ,^  et  aune  ex-r 
pellente  forteresse.  Sour  (  Tyr  )  i  qui  en  dépend , 
n*est  qu'un  liameau. 

.  Jia  troisième,  dite  province  de  Damas  ,  est  la  plus 
l'icke  en  tout  genre  de  productions  et  en  villages. 
I('auteur  en  compte  plus  de  dix-huit  cents,,  et  omet 
ceux  de  divers  districts. 

X^a  quatrième ,  dite  province  de  Tripoli ,  contient 
plus  de  trois  mille  villages  :  Hesn-el-^krad ,  Châ* 
teaufort ,  forme  sa  limite  à  Pest,  •  *  r 

La  cinquième.9  dite  province  de  Hama ,  est  ritha 
en  villages  et ^n,cjbàtea^  forts  s  celui  de  Hamà  fut 
détruit  par  Tamerlan* 
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La  sixième  ,  dite  province  de  Halah ,  est  très-éleo»» 
due  et  très-friche.  Le  dbâteaii  de  ilalab  est  fail  ém 
:»ùain  d*hoiiuii6  (il.ventdife  le  numticttle  qui  porto 
Je  château). 

De  Halab  dépendent ^^it^ioe^  aur  POronte;  Ùja^ 
har  sur  PEupbrate  ;'  itfli^M'ati  and  de''X)jabarp  «oc 

la  rive  orientale  du  môme  flsuve  ;  Sis  en  Arménie  , 
peuplé  de  chrétiens;  Tarsous  au  bord  de  la  mer  en 
lace  de  Chypre;  ^iré  aur.Pfinphratey  où  il  jr  a  un 
pont  de  bateaux  ^t  un  très^graad  iiombre  de  diâteaiuc 
et  villea  importantes  que  Pauteur  décrit  en  détaiL 
(  Ensorte  qu'à  cette  époque  l'on  ne  peut  pas  évaluer 
ia  Syrie  à  moins  de  vingt  mille  villes  et  vîllag^s  :  et 
eu  les  sopposaat»  l'ttO:'portant  T  autre  ,  cobteoir  trois 
tenta  ittea,  œ  aetut  six  millions  d*babitans;'étflit  bien 
diffi^rent  de  l'actuel ,  et  je  pense' tvèikinfétieuf  k  Pau^ 
cien ,  du  tems  de  Titus  et  de  Yespasiea. 

• 

Je'terMfne'^ette  «etioe  par  quelques  idée»  dû  Tisir 

Châhin  sur  les  principes  de  la  souveraineté.  ) 

■ 

CBÂPmu  il.  âicTtOH  I^.      De  ta  ^puhsance 

souveraine.  La  puissance  souveraine  est  un  rayou  de 
la  divinité.  C'est  par  un  effet  miraculeux  du  carac- 
tère sacré  impriimé  sur  le  front  du  despote  {stdian, 
médire  ibsoiu''),  que  le'Bion'drdre  'snbriéie ,  que  la 

révolte  et  la  licence  sont  châtiées ,  étc. 
»,    •  . 

bilt 'do-pôuvoir^fuprême^est  la-tonservationdes 

particuliers  et  l'accroissement  du  bien  public  par  uu 
gouvernement  juste.  £<e  sultan  doit  user  avec  sagesse 
ffi)  sabrai 'que  JDieu  a  remis  èn  ses  'mains  pùnv  dé«» 
fendre  l'empire,  pour  Tairâ.  fleurir 'là 'teiS(ton«9  01 
Yaire  observer  les  lois  divines  ét' liumaiites.  • 
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■'  {  Méréï^  Phiétoiiête  bcrtiittie  da^  hn  •d-dèirtÉt  cité,  ^ 
fépèf»  ameatifpié  Wprîueipâs  iié  la  IjûfK'iÔÉtide  filim 
la  guerre  aux 'infidèles.  *ddns  iéfé  tiifés  tiott-^ 

é[uîseft  l'on  ne  doit  point  leur  peririettre  de  bâtir  ou 
réparer  leurs  temples.  —  Que  méme^  il  faudrait  les 
détruise  aâna  (mepiioii.  ) 

En  même  tems  que  Dieu  brdonRè  au  sultan  dé 
travailler  àu*  bonheur  des'sq}et8^  il  orddnnie  aux  su- 
jets d*ol>6ir  avèùglémènt'àu  'sûliàn  » 'd^ézéouKer  'sés 

ordres  sans  examen  ,  parcetju'il  ést  dépositaire  de 
la  loi  de  Dieu  et  du  prophète. 

Le  prophète  a  reçu  de  Dieu  l*empire  universel  du 
inonde;  sa  puissance,  quant  aux  lois  et  au  sacer» 
doce,  a  été  transmise  à  ses  suocessears  de  main  en 
main  jusqa*à  ce  jour  et  à  Vémir  el-Moumenin ,  qui 
donne  au  sultan  Pinvestîtnre  du  consentement  des 
grands  juges  ,  des  docteurs  de  la  loi ,  des  grands  otE- 
ciers  de  la  couronne  et  des  commandans  de  l'armée 
(  ce  qui  modifie  la  grâce  de  Dieu  ^^resquo  comme  en 
Europe.  ) 

Par  cette  sanction  le  souverain  élu  devient  le  maître 
du  trésor  de  l'état ,  le  généralissime  des  troupes ,  le 
gonvemeur  des  places  ,  Fadministrateor  de  toutes  les 

affaires  de  l'exppire  ;  et  chacun  doit  placer  sa  gloire 
à  lui  obéir* 

Sscnox  H*  Des  devoirs  du  despote,  —  (  Ce  clia« 

pitre  est  un  vrai  traité  de  morale  chrétienne.  Le  sultan 
doit  être  pieux»  pratiquer  les  actes  de  la  religion  de- 
vant le  peuple  ;  il  doit  repousser  l'orgueil  ,  la  pré- 
^  somptîon,  l'ayarice ,  le  mensonge;  réprimer  sa  co- 
lère I  avoir  U4  maintien  digne ,  silencieux»  imposant  ; 
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0tfe  patient,  ju^te  ,  aten  un  wot  avoir  les  bonnes 
quallités  d'f»pcit.  et  ooeur  »  dans  toute  espèce 
de  gpuverpewifBt  .compesent  Part,  un  dp  goa?eraer^ 
quant  à  l'individu,  'mais  noà-  qpiant  aux  bases  du 
contrat  social.  )  .  . 

SxGTiOH  IV.  Dêyoùs  des  sujets. — Les  detroirs  dea 
sujets  consistent  dans  le  profond  respect  pour  le  sultan  » 

dans  l'exécution  ayeugle  de  ses  ordres ,  le  dévoue- 
ment à  son  service  9.  les  bons  conseils  pour  ses  succès. 

Xe  grand  point  du  gouvernement  est  que  dbaqne 

classe ,  chaque  individu  se  tiennent  dans  les  bornes 
^.leur  sont  assignées. 


^  ■ 


• 
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ÉTAT  PHYSIQUE 

DB 

LA  SYRIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

■  • 

Geograpliic  ti  histoire  naturelle  de  la  SjrU. 

En  sortant  de  V Egypte  par  l'Isthme  qui  sépare 
*  V Afrique  de  \Asie  ,  û  l'on  suit  le  rÎFage  do. 
*  la  Méditerranée ,  Von  aotre  dans  une  seconde  . 
province  des  Turks^  connue  parmi  nous  sous  le 
nom  de  Syrie.  Ce  nom  qui  ,  comme  tant,  d'au* 
'  fres^  nous  a  été  transmis  par  \ts  Grecs ,  est  une 
altération  de  celui  d'^^^jrri^^  introduite  chei; 
les  Ioniens  qui^n  fréquentaient  les  cAles^  après 
que  les  Assjriens  de  Ninive  eurent  réduit  cette 
contrée  en  province  de  leur  empire  (i).  Par 


(i)  C est-à-dire  >  ver»  Tan  ySo  ans  levant  Jésua-Chriftt. 
:  Voilà  pourquoi  Homère  «  qui  écrivit  au  commeocement 
>   de  ce  siècle-lâ ,  ne  l'a  point  citée ,  quoiqu'il  fasse  men* 

, .  tion  des  habitans  du  pays  :  il  s'est  servi  du  nom 
,    erieAtal  Aram,  altéré  àm^  Ariméén  ^  QlErembos^ 

1.  .  4     . 19 
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cette  raison ,  le  nom  de  Sjjrie  n'eut  pas  d*abQrd 
l'extension  qu'il  a  prise  ensuite.  On  n'j  com« 
prenait  ni  la  Phénicie  ni  la  Palestine.  Les 
liabitans  actuels,  qui,  seton]'usage  constant 
des  Arabes ,  n'ont  point  adopté  la  nomenclature 
grecque,  méconnaissent  le  nom  de  Syrie  (  i  ils 
le  remplacent  par  celui  de  Bàrr-eU  Chàm  (2), 
qui  signifie  pays  de  la  gauçhe^  et  par  là  ils 
désignent  toutl'espacecomprisentredeuxlignes 
tirées.  Tune  à* Alexandrette  à  VEuphraie, 
l'autre  de  Gaze  dans  le  désert  Arabie  9 
Ajantpour  bornes  à  IV^^  ce  même  désert,  et  à 
V ouest  Isk  Médiùerrauisç..  Cett§  *déi|o.mination 
de  pajrrAe  la.  gauche  y  par  spa  contraste  à  celle 
de  VJTam^/i  ou  pays  de  1^  droite^  ipdique  pour 
.  €sfaie£4ieu  jttn  loèa^  ii^tanii4dîai]:e , .  qiû  doit  être 
la  Mekke  >  et  par  son  allusion  âu  culte  du  so-* 

'(i)  Les  Géographes  le  citenf  cependant  quelquefois  , 
en  Pémvànt  Sôuria ,  selon  la  traduction  perpétndie  de 

ly  en  on  arabe.  '  **   -  «    ,  — 

'  (2)  Prononcez  chdm  et  non  kdm;  et^  règle  générale 
dans  les  mots  arabes  que  je  cite ,  prqnoDcez  ck  comme 
dans  charme ,  fût-il  à  la  fin  du  mot.  Danville  écrit 
shdm  ,  parcequ'il  suit  l'orthographe  anglaise ,  dan» 
lacjuelle  sh  est  notre  ch:  El^Chdm  tout  seul  est  le 
liom  de  la  ville  de  Damas  ^  réputée  capitale  de  la 
Syrie.  J'ignore  pourvoi  Sayàry  e»  a  fait  EU-Chams  » 
vUltdttioleiL 
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1  kil  (1),  elle  prouve  à  la  fois  une  origine  aolé- 

.  rieure  à  Mahomet,  et  Texistence  déjà,  cpoope 
.  jde^ce  culite  au  temple  de  la  K£abé^ 

5  1.^  Aspect  de  la  S j  rie  m 

*  # 

Quaad  on  jette  le$  yeux  sur  la  cttte  de  la 

Syrie ,  on  observe  que  ce  pays  n*est  en  quelque 
sorte  qu'une  chaise  de  montagnes,  qui  d^un 
rameau  principal  te  distribuent  à  droite  et  à 
gauche  en  divers  sens  :  la  vue  du  terrain  est  ana- 
logue k  cet  exposé.  En  effet,  soit  que  l'on  abohld 
par  la  mer  ^  soit  que  Ton  arrive  par  les  immén- 
.ses  plaines  du  désert,  on  commence  toujours  à 
découvrir  de  très-loin  l'horizon  bordé  d'un  rem- 
part nébuleux  qui  court  nord  et  sud  ,  tant  que 
la  vue  peut  s'étendre  :  à  mesnfe  que  l'on  appro- 
che, on  distingue  des  entassemens  gradués  de 
sommets ,  qui ,  tantôt  isolés,  et  tantôt  réunis 
en  cbaîaes ,  vont  se  terminer  à  une  ligne  prin- 
cipale qui  domine' sur  tout.  On  suit  cette  ligne 
sans  interrujptioa,  depuis  sou  entrée  par  le  nord. 


(i)  Daas  ).'antiquité ,  les  peuples  qui.  adora icDt  Id 
soleil  t  lui  rendant,  leur  hommage  au  inoineiit  de.  son 
lever ,  se  supposèrent  toujours  la  face  tournée  k  l'orîeiit. 

Le  nord  fut  la  gauéie ,  le  midi  la  droite ,  et  le  couchant; 
le  denière ,  appelë  eu  oriental  y.ac/i^ron  et  akaton» 
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-  jusque  âans  l'Arabie.  D'abord  elle  serre  la  mer 

'  enivt  Alexandrette^iVOronte ^  puis  après  voir 
cédé  passage  à  cette  rivière,  elle  reprend  sa 
route  au  midi  en  s'écartant  un  peu  du  rivage  , 
et  par  unè  suite  de  sommets  continus ,  elle  se 

,  prolonge  jusqu'aux  sources  du  Joardain,  où  elle 
se  divise  en  deux  branches ,  pour  enfermer  > 
comme  en  un  bassin  ^ce  fleuve  et  ses  trois  lacs* 
pendant  ce  trajet,  il  se  détache  de  cette  ligne, 
comme  d*on  tronc  principal,  une  infinité  de 
rameaux  qui  vont  se  perdre ,  les  uns  dans  le 
désert,  où  ils  forment  divers  bassins,  tels  quye 
celui  de  Damas,  de  Haurân,  etc.,les  autres  vers 

*  la  mer ,  où  ils  se  terminent  quelquefois  par  des 
chutes  rapides,  comihe  il  arrive  an  Carmel , 
klsiNakoure,  au  cap  Blanc,  et  à  presque  tout 
le  terrain  entre  Jî^wVow^O)  et  Tripoli.  Phu 
commune  ment  ils  conservent  des  pentes  douces 
qui  se  terminent  en  plaines,  telles  que  celles 
à'Antioche ,  de  tripoU^  de  Tyr  ,  à* Acre,  etc. 

'       '  S  II,  Des  montagnes., 

f       Ces  montagnes ,  en  changeant  de  niveaux  et 
'    de  lieux,  changent  aussi  beaucoup  de  formes  et 
d'asfect.  Entre  Alexandre^  etVOronie,  les 


•  (1)  L'antienne  Bét;x^.  / 
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sapins,  les  mélèzes,  les  chênes >  les  h^is,  les 
lauriers^  les  iù  et  \e$  myrtes  qui  les  couycent> 
leur  donnent  un  air  de  vie  qui  déride  le  voja- 
g^ur  attristé  de  la  nudité  de  Chypre  (  ii).  Il  ren- 
contre même  sur  quelques  pentes  des  cabanes 
environnées  de  figuiers  et  de*,  vignes;,  ejt  cette 
vue  adoucit  la  fatigue  d'une-foute  qui ,  par  de» 
sentiers  raboteux,  ler  conduit  sans  ce^e  du  tond 
des  ravins  à  la  cime  deftfaauleunf,  et  de  la  cim» 
des  hauteurs  le  ramène  au  fond  des. ravins.  Les 
rameau^i  inférieurs  qui  vont  d^  le  nord 
/ep ,  n'offrent  au  contraire  que  des  rochers  nus,, 
sans  verdure  et  sans  terre,  Am  midi  à*Antioch& 
et  sur  la  mer ,  les  coteaui  se  prêtent  à  porter  des 
oliviers ,  des  tabacs  et  de$  vignes      y  mais  da 
côté  du  dés^,.le  sommet  et  la  pente  de  cette 
chaîne  ne  sont  qu'une  ^uite  presque  continue  de 
Hoches  blanches.  Vers-le  Liban,  les  montagnes 
s'élèvent,  et  cependant  se  couvrent  en  beaucoup 
d*endroits  d'autant  de  terre  qui!  en  fautpouc 


'  (i)  Tous  les  vaisseaux  qui  vont  à  Alexandrette  toai- 
.  chent  en. Chypre,  dont  la  partie  méridionale  est  unoL 
plaine  nue  et  ravagée.  •  > 

(2)  li  faut  en  excepter  le  mont  Casius ,  qui  s'élève 
sur  Antioclie  coranie  un  éqorme  pie.  Mais  Pline  passe 
l'iiyperbole ,  «juand  il  dit  c|ue  de  sa  pointe  on  découvire 
en  même  tems  l'ajiforë  'et  le  crépuscuie.. 
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dievenir  ctillivables  à  foroé  d'indilslriè  et  dd- 

Iravail.  Là^  pahni  les  rocailles^  se  présentent 
les  restes  peu  magnifiques  des  cèdrea  ai  van- 
tés (i),et  pluasonvent  des  sapins  »  dès  chênes, 
des  ronces ,  des  mûriers  ,  des  figuiers  et  des 
lignes.  En  quittant  le  pajs  des  Druxes^  lea 
monfagnes  perdent  de  leur  hauteur  ^  de  leur 
aspérité,  et  deviéiliient  plus  propres  an  labou- 
rage ;  elles  se  relèvent  dans  le  sud-est  du  Car- 
me], et  serevétentdefutaies  qui  forment  d'assea 
béaux  paysages;  rnaisen  avalisant  vers  la 
elles  se  dépouillent ,  resserrent  leurs  vallées  ^ 
deviennent  sèches,  raboteuses,  et  finissent  par 
n'être  plus  sur  la  mer  Morte  qu'un  entassement 
de  roches  sauvages ,  pleines  de  précipices  et 
de  cavernes  (i);  pendant  qn*&'l'est  du  Jourdain 
et  du  lac  ,  une  autre  chaîne  de  rocs  plus  hauts 
èt  plus  hérissés ,  offré  une^perspectivê  encore 
J)lus  lugubre ,  et  annonce  dans  le  lointain  Ten-*  ^ 
irée  du  désert  et  la  fin  de  la  terre  habitable. 

La  vue  des  lieux  atteste  que  le  point  le  plus 
élevé  de  toute  la  Syrie,  est  le  Liban  au  sud-est 


(1)  Il  n'y  a  plus  que  quatre  ou  cinq  de  ces  arbres  qui 
.  aient  queiquq  apparence. 

(2)  G*esi  le  terrain  appelé  grottes  d'Engaddf ,  oik 

se  retirèrent  de  tous  tems  les  vagabouds».  Il  ^  en  û  j^ui 
tieiidraieat  quiu^e  ceaU  iioimnes. 
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de  Tripoli.  A  peine  sort-ôn  de  Lameca,  en* 

Chypre  ,  que  déjà  à  trente  lieues  de  distance^ 
on  ¥oit  à  Phorixon  sa  pointe  nébvdettse.  D'ail** 
leurs ,  le  même  fait  s'indique  sensiblement  suc 
les  cartes ,  par  le  <xours  des  rivières.  Lé'Orontep 
qui  dès  montagnes  de  Damas  va  se  perdre  sour 
Antioche*,  la  Qâsmie ,  qui  du  nord  de  Balbek- 
sè  rend  vers  ïyr;  le  Jourdain  -,  i^ne'  sa  pente» 
verse  au  midi^  prouvent  que  le  sommet  général 
est  au  local  indiqué.  Après  le'  LibanVle  point  \0 
plus  saillant  est  \e  mont  Aqqar  :  dn  le  voit  dè» 
la  sortie  de  Marra  dans  le  désert,  comme  uxh 
énorme  cône  écrasé ,  quel*6n  'ne'cesée  pèndant 
^  deux  journées  d'avoir  devant  les  jeux.  Personne^ 
jusqu'à  ce  îour  n'a  eu  le  loisir  oa  la  faculté  der 
porter  le  baromètre  sur  ces  montagnes  pour  . 
en  connaître  la  hauteur  y.  mais  on  peut  la  dé-v* 
dttire  d\me  mesure  naturelle  ^  la  neige  :  dan^ 
rhiver>  tous  les  sommets  en  sont  couverts  depui» 
^lexandrètte  jusqu'à  Jérusalem^  tuèîs  dèa 
mars ,  elle  fond  partout^  le  Liban  exceoté  :  ce^ 
pendant  elle  n'y  persiste  toute  Tannée  ^e  dans^ 
les  sinuosités  les  plus  élevées,  et  au  nord-est' 
cil  elle  est  à  l'abri  des  vents  de  mer  et  de  Tac^ 
lion  du  soleil.  C'est  ainsi  que  je  l^ai^  vue  àla  fii» 
d'août  1784^  lorsque  j'^étouifais  de  chaleur  dans- 
la  vallée  de  Baibek.  Ot,  étant  connu  que  la 
neige  à  cette  latitude  ^  exige  une  élévation  d&  ^ 


Digitized  by  Google 


» 

âgé        éXAT  PHTSIQVE 

quinse  à  seixe  cents  toi8e$,  on  en  doit  con« 

dure  que  le  Liban  atteint  cette  hauteur,  et 
qu'il  est  parcooséqueot  bien  inférieur  aux 
Alpes  ,  et  même  aux  Pyrénées  (i). 

Le  Liban ,  dont  le  nom  doit  s'étendre  à  toute 
la  chaîne  du  Kesraouén  et  du  pays  des  Druxes, 
présente  tout  le  spectacle  des  grandes  monta- 
gnes. On  j  trouve  à  chaque  pas  ces  scènes  où 
[a  nature  déploie^  tantôt  delà  l'agrément  ou  de 
la  grandeur,  tantôt  de  la  bizarrerie^  toujours  de 
la  variété.  Arrive«t-on  par  la  mer,  et  descend>- 
on  sur  le  rivage^  la  hauteur  et  la  rapidité  de  ce 
>  '  rempart ,  qui  semble  fermer  la  terre ,  le  gîgan* 
tesque  des  masses  qui  s'élancent  dans  les  nues  , 
inspirent  l'étonnement  et  le  respeci;,  Si  l'obser* 
vateur  curieux  se'transporte  ensuite  jusqu'à  ces 
sommets  qui  bornaient  sa  vue,  l'immensité  de 
l'espace  qu'il  JécouVre ,  devient  un  autre  sujet 
deson#dmiration;  mais  pour  jouir  entièrement 
de  la  âiajesté  de  ce  spectacle >  il  faut  se  placer 
sur  la  cime  même  du  Liban  ou  du  Sannine. 
Là,  de  toutes  parts  ^  s'étend  un  hbri^on  sans 
bornes;  là,  par  un  tems^clair  ,  la  vue  s'égare 


({)  Qn  estime  que  le  mont  Blanc ,  le' plus  élevé  des 
Alpes,  a  deux  mille  quatre œnts  tbises  au  dessus  du 
*  niveau  de  la  mer;  et  le  pie  d'Ossian  dam  les 
nées ,  dix-neuf  cenU* 
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et  sur  le  désert  qui  confine  au  golfe  Fersique, 
et  sur  la  nier  qui  baigne  l'Europe  :  Pame  croit  ' 
embrasser  le  monde.  Tantôt  les  regards  errans 
sur  ia  chaîne  successive  des  monti^nes ,  por- 
tent Pesprit ,  en  un  clin  d'œil ,  à'Antioche  à 
Jémsalemi  tantôt  se  rapprochant  de  ce  qui  les 
environne,  ils  sondent  la  lointaine  profondeur 
du  rivage.  Enfin,  l'attention  fixée  par  des  objets 
distincts,  examine 'avec  détail  les  rochers  ^les 
bois,  les  torrens,  les  coteaux,  les  villages  et  les 
Villes.  Oa  prend  un  plaisir  secret  à  trouver  • 
petits  ces  objets  qu*on.a  vus  si  grands.  On  re- 
garde avec  CDOiplaisance  la  vallée  couverte  de 
nuées  orageuses  ,  et  l*on  sourit  d*entendre  sous  ^ 
ses  pas ,  ce  tonnerre  qui  gronda  si  long-tems 
sur  la  téte;  on  aime  à  voir  à  ses  pieds  ces  som- 
mets jadis  menaçans,  devenus  dans  leur  abais* 
sèment,  semblables  aux  sillonsd'un  champ,  oa 
aux  gradins  d'un  amphithéâtre;  on  est  flatté 
d*être  devenu  le  point  le  plus  élevé  de  tant.de 
choses,  et  un  sentiment  d'orgueil  les  faitregar* 
der  avec  plus  de  complaisance.  •* 

Lorsque  le  voyageur  parcourt  l'intérieur  de 
ces  montagnes,  l'aspérité  des  chemins,  la  rapi- 
dité des  pentes,  la  profondeur  des  précipices 
commencent  par  TefFrayer.  Bientôt  l'adresse  des 
mulets  qui  le  portent  le  rassure,  et  il  examine 
à  son  aise  les  incidens  pittoresques  qui  se  suc- 

t 
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cèdent  pour  le  distraire.  Là  ^  comme  dahs  les 

Alpes ,  il  marche  des  journées  entières ,  pour 
arriver  dans  un  lieu  qui^  dès  le  départ ,  est  en 
vue;  il  tourne ,  il  descend;  il  côtoie,  il  grimpe; 
et  dans  ce  changeaient  perpétuel  de  sites,  on 
dirait  qu^un  pouvoir  magique  varie  à  chaque' 
pas  les  décorations  de  la  scène.  Tantôt  ce  sont 
des  villages  près  de.  glisser  ^ur  des  pentes  rapi« 
des,  et  tellement  disposés ,  que  les  terrasse» 
d'qn  rang  de  maisons  servent  de  rue  au  rang 
qui  les  domine.  Tantôt  c'est  un  couvent  placé 
sur  un  cône  isolé^  cow^tnG  Mar-Chaid  dans  la 
vallée  du  Tigre,  Ici,  un  roclier  percé  par  un 
torrent,  est  devenu  une  arcade  naturelle,  comme 
à  Nahr.'el'Leben  (i)*  Là,  un  autre  rocher 
taillé  à  pic ,  ressemble  à  une  haute  muraille  ; 
souvent  sur  les^ coteaux,  les  bancs  de  pierres 
dépouillés  et  isolés  par  les  eaux,  rcwernblent  & 
desrainçsque  l'art  aurait  disposées.  En  plusieurs 
lieux  f\e%  eaux  trouvant  des  couches  inclinées  » 
ont  n^iné  la  terre- intermédiaire  ,  et  formé  des 
cavernes,  comme  à  Nahr^l'Kelb,  près  d'An- 


(i)  L^i  rivière  du  Lait,  qui  se  verse  dans  Nahr-el^ 
,  appelée  aussi  rivière  du  Biurout;  cette  arcade 
a  plus  de  cent  soixante  pieds  de  long  sur  quatre-vingt- 
cinq  de  large ,  et  près  de  deu?;  cents  pied^  d^élévalion 
•aurdos^i»  du 
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toura:  ailleurs»  elles  se  sont  pratiqué  des  cours 
souterrains ,  où  coulent  des  ruisseaux  pendant 
une  partie  de  Tannée  ,  comme  kMar^EIids-el^ 
Boum  y  et  à  Mar^Hama  (i);  quelquefois  ces- 
incidens  pittoresques  sont  devenus  tragiques. 
On  a  vu  par  des  dégels  et  des  tremblemens  de> 
terre  ^  des  rochers  perdre  leur  équilibre^  se  ren* 


(i)  Ces  ruisseaux  souterrain»  sont  commuas  dans» 
toute  la  Sjfrie  ;  il  y  en  a  près  de  Damas ,  aux  sources  ds^ 
rOroQte,  et  à  celles  du  Jourdain.  Celui  àf^HoT'Bannap 
•couvent  de  Grecs ,  près  du  village  ds  Chouàtr^  s'ouvre 
par  un  gouffre  appelé el-'Bdlouè ,  c'est-à-dire,  Venglou-^ 
tisseur;  c'est  une  bouche  d'environ  dix  pieds  de  large  » 
iituée  au  fond  d'on-eBtottiioirrf  A  qainae  pMs  de  pro- 
fondeur ^«est  une  eq^ëce  de  premier  fond;  mab  il  na 
fait  que  masquer  une  ouverture  latérale  très-^profonde. 
Il  j  a  quelques  années  qu'on  le  ferma,  parcequ'il  avait 
servi  à  recéler  un  meurtre.  Les  >pluies  d'hiver  étant  ve^ 

*  nues ,  les  eaux  s'accumulèrent  et  firent  un  lac  assez 
profond  ;  mais  quelques  )filets  d^eau  s'étant  fait  jour 
parmi  les  pierres ,  telles  furent  bientôt  dégarnies  de  la 
terre  qui  les  liait  :  alors  la  niasse  des  eaux  faisant  eâbrt , 
l'obstacle  creva  tout  à  coup  avec  une  explosion  senw 
Idable  à  un  coup  de  tonnerre  ;  la  réaction  de  Pair  corn* 
primé  fut  telle ,  qu'il  jaillit  une  trombe  d'eau  à  plus  de 
deux  cents  pas  sur  une  maison  voisine.  Le  courant 
établi  par  cette  issue  ,  forma  un  tournoiement  qui 

,  engloutît  les  arbres  et  les  vignes  plantés  dans  Ten-* 
ionnoir»  et  alla  ks  rejeter  pau:  la  seconde  issue. 


Uiyitized  by  Google 


SOO.      ÉTAT  PHYSIQUE 

verser  sur  les  maisons  voisines^  et  en  écraser 
les  hat^itaos;.  il  jr  a  environ  vingt  an»  qa^aa 
accident  semblable  ensevelit ,  près  de  Mar^ 
djordjâs,  un  village  qui  n'a  laissé  aucunes  tra* 
•  ces.  Plus  récemment  et  près  du  même  lieu,  le 
terrain  d'un  coteau  chargé  de  mûriers  et  de 
vignes,  8*est  détaché  par  un  dégel  subit  >  et 
glissant  sur  le  talus  de  roc  qui  le  portait,  est 
venu ,  semblable  à  un  vaisseau  qu'on  lance  du 
chantier ,  s'établir  tout  d'une  pièce  dans  la 
vallée  inférieure.  Il  en  est  résulté  un  procès 
bizarre,  quoique  juste,  entre  le  propriétaire  du 
fonds  indigène,  et  celui  du  fonds  émigré',  et  il 
a  été  porté  ju8qu*au  tribunal  de  l'émir  Yousef , 
qui  a  cçmpensé  les  pertes.  Il  semblerait  que  ces 
accidens  dussent  jeter  du  dégoût  sur  iUiabita- 
tion  de  ces  montagnes,  mais  outre  qu'ils  sont 
rares ,  ils  sont  compensés  par  un  avantage  qui 
rend  leur  séjour  préférable  à  celui  des  plus  ri- 
ches plaines  ^  )e  veux  dire  par  la  sécurité  contre 
les  vexations  des  Turks.  Cette,  sécurité  a  paru 
un  bien  si  précieux  aux  habitans,  qu'ils  ont 
déplojédans  ces  rochers  une  industrie  que  Ton 
clicrcherait  vainement  ailleurs.  A  force  d^art 
et  de  travail,  ils  ont  contraint  un  sol  rocailleux 
à  devenir  fertile.  Tantôt,  pour  profiter  des 
eaux,  ils  les  conduisant  par  mille  détours  sur 
les  pentes^  ou  ils  les.axrétent  dans  les  vaHons 
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par  des  chaussées^  tantôt  ils  soulieDoent  les 
terres  prêtes*  à  s'écronlër  ,  par  des  terrasses  et 
des  murailles.  Presque  toutes  les  montagnes 
'  ainsi  travaillées ,  présentent  Taspect  d*un4^sca- 
lier  ou  d*un  amphithéâtre^  dont  chaque  gra- 
din est  un'rang.de  Vignes  ou  de  mûriers»  J'en 
ai  compté  sur  une  même  pente  jusqu'à  cent  et 
cent  vingt,  depuis  le  fond  du  vallon  jusqu'au 
.  fatte  delftcoUine;  j'oubliais  alors  que  j'étais  en 
Turkie,  ou  si  je  me  le  rappelais ,  c'était  pour 
statir  plus  vivement  combien:  est  puissatttel'in- 
fluence  même  la  pluslégère  de  la  liberté.   -  • 

%  * 

..s       structure  d^s  montagnes., 

La  charpente  de  ces  montagne^  est  formée 

d'un  banc  de  pierre  calcaire  dure,  blanchâtre 
'  et  sonnante  bommé  le  grès^  disposée  piai^  lits 
diversenàent  inclinés.  Cettépîerre  se  représente 
presque  la  mèmedanstoutel'étendue  de  la  Sjrie  j 
'  tantôt  elle  est  hué ,  et  elle  a  l'aspect  dès  ^rbsclièrs 
•   pelés  de  la  côte  de  Provence*,  telle  est  la  chaîne 
kjui  borde  an  nord  le  isheniin^  d'Antibche  à 
Alep ,  et  qui  sert  de  lit  au  cours  supérieur  du 
ruisseau  qiii  coule  en  cette  derrière  ville.  £r/n^- 
'  '  17^2,  tillage  rîtué  entre '5er^f/s  et  JSra/>//z,  a'un 
*■  défilé  qui  ressemble  parfaitement  à  ceux  qu'on 
"  passé  ên  allant  de  Marseille  à  Toulon.  Si  Ton 
va  à'Ahp  à  Hama^  l'on  rencontre  sans  cess» 
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'  Tes  veines  du  même  roc  dans  la  plaine ,  tandis 
que  les  montagnes  qni  courent  sur  la  droite,  en 
offrent  des  entassemens  qui  figurent  de  grandes 
TU^esde  villesetdeckàteaux.  C'est  encore  cette 
même  pierre  qui,  sous  uneforme  plus  régulière, 
compose  la  masse  du  Liban,  de  VAnii^Ubanp 
des  montagnes  des  Druzes ,  de  la  Galilée^  du 

.  Carmel ,  et  se  prolonge  jusqu'au  sud  du  iac 
AsphahUe  y  partout  les  faabitans  en  constroi- 

'  sentleurs  maisons  et  en  font  de  la  chaux.  Je  n'ai 

-  jamais  vu  ni  entendu  dire  que  ces  pierres  tins- 
sent des  coquillages  pétrifiés  dans  les  parties 
hautes  du  l^iban^  mais  il  existe  entre  Bdtrçun 
et  Djehatt  nn,  Kesrdouan ,  à  peu  de  distance 
de  la  mer  ,  une  carrière  de  pierres  schisteuses  p 
dontleshmespovtentdesempreintesde  plantas, 

.  de  poissons,  de  coquillages,  et  surtout  d'oi* 
.  gnonsdenier.  Le  torrent d*^sf^4i&ii?,  en Pales- 

-  line,  est  aussi  pavé  d'une  pierre  lourde,  po- 
'  reuseet  salée,^ qoi  contientbeaucpup  de  petites 
*  vohitesetde  bivalvesdelaMédilenfanée.Eniin 
'  Pocoke  en  a  trouv4  une  quantité  4ans  les  ro« 

ebers  qui  hordeot  ia»  mer  Morte. 
£n  minéraux ,  le  fer  seul  est  abondant^  les 

.  moiitagnes  du-IjLesii&ottan  etiies  Ormes  en^  fipnt 
remplies.  Chaque  année,  lesbabitansen  exploi- 
tent pendant  if  été  des  ioine^*qui.,#ont  simple* 

;  BientocreuseSnlLe Ju4éen'en.4o^  p^s  manquer, 

% 
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puisque  Mojse  observait ,  il  y  a  plus  de  troia 

mille  ans,  que  ses  pierres  étaient  de  fer.  Oa 
parle  d'une  mine  de  cuivre  à  Antabès ,  au  nord 
d*Alepî  mais  elle  est  abandonnée  :  on  m'a  dit 
aussi  chez  les  Druzes  ^  que  dans  l'éboulement 
de  cette  montagne  dont  f  ai  parlé  ^  on  avait 
trouvé  un  minéral  qui  rendit  du  plomb  et  de 
Targeht;  mais  comme  une  "pareille  découverte 
aurait  ruiné  le  canton ,  en  y  attirant  Tattentioa 
des  Turks  1  Ton  s*est  b&té  d'en  étouffer  tous  les 
indices. 

S  ly  •  Volcans  et  tremblemens. 

,  Le  midi  de  la  Syrie  ^  c'est-i*dire^  le  bassin 

du  Jourdain  ,  est  un  pays  de  volcans;  les  sour- 
ces bitupiineuses  et  soufrées  du  lac  Aspbaltite  , 
les  laves^  les  pierres  ponces  jetées  sur  ces  bords, 
et  le  bain  chaud  de  Tabarié,  prouvent  que 
eette  vallée  a  été  le  siège  d*un  feo  qui  n'est  pas  * 
encore  éteint.  On  observe  qu'il  s'échappe  sou- 
vent du  lac  des  trombbns  de  fumée,  et  qu'il  se 
fait  de  nouvelles  crevasses  sur  ses  rivages.  Si 
.lèsconjectui^esen  pareille  matière  n'étaient  pas 
sujettes  à  être  trop  vagues  y  on  pourrait  soup- 

Îionner  que  toute  la  vallée  n'est  due  qu'à  i'af- 
aitaiéme'nt  violent  d'un  terrain  qui  jadis  versait 
le  Jourdain  dans  la  Méditerranée.  Il  paraît  du 
moins  certain  que  l'accident  des  cinq  villes 
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foudroyées,  eut  pour  cause  Véruption  d'mt 

volcan  alors  embrasé.  Straboa  dit  expressé- 
ment (i),  que  la  tradition  des  Iiabiians  du 
pays  ,  c'est-à-dire,  des  Juifs  mêmes  ,  était  que 
jadis  la  vallée  du  lac\  était  peuplée  de  treize 
villes  florissantes  f  et  qu^  elles  furent  englou" 
ties  par  un  ifolcan.  Ce  récit  seoible  confirmé 
parles  ruines  que  les  voyageurs  trouvent  encore 
en  grand  nombre  sur  le  rivage  occidental.  Les 
éruptions  ont  cessé  depuis  long-temsj  mais  les 
tremblemens  de  terre  qui  en  sont  le  supplément, 
se  montrent  encore  quelquefois  dans  ce  canton: 
la  côte  en  général  y  est  sujette ,  et  Thistoire 
en  cite  plusieurs  exemples  qui  ont  changé  la 
face  A*Antioche ,  de  La'odikéè  àe  Tripoli,  de 
Ëeryte  y  de  Sidon ,  de  Tyr,  etc.  De  nos  jours  ^ 
en  1759,  il  en  est  arrivé  un  qui  a  causé  les  phis 
grands  ravages  :  on  prétend  qu'il  tua  dans  la 
vallée  de  Balbek  plus  de  vingt  mille  ames^  dont 
la  perte  ne  s'est  point  réparée*  Pendant  trois 
mois,  sessecousses  inquiétèrent  les  habitaos  du 
Liban>  ati  point  qu'ils  abandonnèrent  leurs 
maisons ,  et  demeurèrent  sous  des  tentes.  Ré- 
cemment (le  i4  décembre  1783) ,  lorsque  j'étais 
a  Alep,  on  ressentit  dans  cette  ville  une  corn- 


(l)  Jbibr  XVI|  p.  2^%      ^  i. 

\  .  t  i        '       !  •     î.'  '  motion 
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motion  qui  fut  si  forte,,  (j|u*eUe  fit  iïi^ifix  la  son- 
nette dtt  consul  de  Wance.  Oii  a  ebservé  en 
Sjrrie  que  les  trembleo^eas  n'arrivent  presque 
jamaiacfue  dans  l'hiver^  après  les  pluies  d'au- 
tomne: et  cette  observation,  conforme  à  celle 
du  docteur  C^/ui  (Shaw),.  en  Barbme,.Mtii^ 
rait  indiquer  que  l'action  des  eaux  sur  la  terre 
et  lçs  minéraux  desiBiéchés.j  est  la  cause  de  ces 
mouvemens  cOBVuisifa.  '  Jl  '  n*e$t  pas  hors  de 
propos  de.femarqueic  q.uQ  VAsic  mineure  y  çst 
également  sujette.  -  .\  »  -  -  . 

*   *4    •  •  • 

'  '        V.  Dés  sauterelles*  '  -  »  ;î 


♦  » 


La  Syrie  partage  avec  TEgjpte,  la  Pèr$e 
et  presque; tout. le Tuidid^  l'Asie ^..ud  ^utre 
fléam  BQn  moins  redoutable,  les  nuées  de  sail- 
.'terelles.dont  les  vojageurf  ^;at  parlé.  La  ^uan- 
4i€^  de  ces.  insectes  est  une  chose  incrpjablê 
pour  qvii^Quque  nç  ^l'a  p^^s.vue  parjui-même: 
3a,t^jri?een,  est  çouyerf;ç|  jçp^.^n  espac^  de  plu- 
sieurs lieues.  On  entend  de  loin  le  bruit  qu'elles 
fonten  bai^^nl(leslierbes étales  arbres;  pomme 
d'^nei  armée  qui  fourrage  k  la  diîroKéé.  I!  vau- 
drait mieux. avoir  affaire  à, des  Tartares ,  qu'à 
ces  petits.animaux  4f9àtruQteqrs  :  on  dirait  que 
:le:feu$uit  leurs  traces.  .Pai;tout  où  leur$  lé£;ious 
se  f  ta  vei)dpf^  ^disparaît  die  la'  càih- 

cpp^me  un  ridça^i,  que  l'on  plie  5  les 


So6      é  T  A  T 


P  H  Y  s  I  Q  V 


arbres  et  les  plantes,  dépomllé.  de  feuilUsi 
et  tédoiU  à  leur»  rameaux  et  à  leurs  tjges  fort 
succéder  en  «H  cUn-d'o»!  le  «Pef  «^^^^ 
de  l'hiver ,  aux  riches  scène,  du  prt-WJM. 
Lorsque  ce. ntiée. de •anterellespreanertt k«> 
vofpour  surmonter  quelque  obstacle,  eu  tra- 
verser pfûsrapidetfiént  un  sol  désert  peut 
Le,  àU  lettre,  que  le  ciel  eu  e^cAscurcu 

Heureusement  qixe  ce  fléau  n'est  pa-  tropTé- 
Sé.car  il  n'en  est- poiut  qui  amètie  au^i 
îu«,me»t  la  famine,  et  les  maladies  qui  • 
^Tnt.  Les  habitanado  U  Sjne  ont  fait  la 
dSle  remarque  que  les  .sauterelle,  n'avaxeu 
Ueu^qu'à  la  «ùte  des.  hivers  trop  doux ,  et 
«TeUes  venaient  touiour.  du  àé^  dîArab«^. 
1  Se  de  cette  remarque,  l'on  explique 
^J.bien  commeut  le  ftoid  aJ[-;.-J-^^ 
«ifede  ce.  insectes ,  ils    «"f  ^P^^^^^f ''T: 
Tme^t  .  et  comméM  le.  'a 
dans  les  immenses  plaine,  du  déwrb,  U 
rr-I^H^^tàcauHe'légionjsi  — 

Quand  elles  paraissent  wr  . ,^ 

paTcuHivI  »  le»  h^^itans  s'efforoéut  4.  te 
LtQuruer ,  en  Ifei*  opposant  de.  tenrens  de 
mai»  «ouvent  les  herbe,  '«f  la  paille 
^:JS;Cnianqueut. a. creusent  au^^ 
oJi  il        ensevelit  beaucoup;  m«»  to. 
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wectBÈ,  sont  les  vents  de  Sud  et  de  sud-est,  et 

l'oiseau  appelé  samarmar  :  cet  oiseau  j  qiii 
fessemble  bien  au  loriot  p  les  siut  en  troupes 
nombreuses,  comme  celles  des  étourneaux-,  et 
non-seulement  il  en  mange  à  saliété  ,  mais  il 
en  tue  tout  œ  qo*il  en/  peut  tuer  :  aussi  les 
paysans  le  respectent*iis ,  et  Ton  ne  permet 
en  aucun  temps  de  le  tirer.  Quant  aux  vents 
de  sud  et  de  sud -est,  ils-  chassent  violemment 
les  nuages  de  sauterelles  sur  la  Méditerranée  ;  * 
et  ils  les  7  noyent  en  si  grande  quantité ,  que 
lorsque  leurs  cadavres  sont  rejetés  sur  le  ri- 
vage ,  ils  infectent  l'air  pendant  j^usieucs  jours 
à  une  grande  distance^ 

S  YI.  QucUUés  du  sol. 

* 

On  présume  aisément  que  dans  un  pays 
aussi  étendu  que  la  Syrie  ,  la  qualité  du  sol 
n'est  pas  partout  la  même  :  en  général  la  terr» 
des  montagnes  est  rude  y  celle  des  plaines  est 
grasse  f  légère  ,  et  annonce  la  plus  grande  fé« 
conditë.  Dans  le  territoire  d'Âlep ,  jusque  vers 
,  Antioche,  elle  ressemble  à  de  la  brique  pilée 
très-fine  ^  du  à  du  tabac  d'Espagne.  L*Oronte 
cependant,  qui  traverse  ce  district ,  a  ses  eaux 
teintes  en  blanc  )  ce  qui  vient  des  terres  blan- 
clies  dont  elles  se  sont  chargées  vers  leur  source. 

Presque  partout  ailleurs  la  terre  est  brune  |  et 
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ressemble  à  ua  excellent  terreau  de  jardin; 
Dans  les  plaines ,  telles  que  celles  de  Hauran^ 
de  Gaze  et  de  Balbek ,  souvent  on  aurait  peine 
à  trouver  un  caillou.  Les  pluies  d'hiver  y  font 
des  boues  profondes  ,  et  lorsque  Tété  revient, 
)a  chaleur  y  cause ,  comme  en  Egjpte des 
gerçures  qui  ouvrent  la  terre  à  plusieurs  pieds 
jde  profondeur. 

S  yn.  Des  ripiàràs  et  des  lacs. 

m 

Les  idées  exagérées ,  ou,  si  Pon  veut^  les 
grandes  idées  que  l'histoire  et  les  relations 
aiment  à  donner  des  objets  lointains  ^  noua 
ont  accoutumés  à  parler  des  eaux  de  la  Sjrie 
avec  un  respect  qui  flatte  notre  imagination» 
Nous  aimons  à  dire ,  le  fleuve  Jourdain  ,  le 
fleuve  Oronte,  le^  ûeuve  Adonis.  Cependant, 
si  Von  voulait  conserver  aux  noms  le  sens  que 
l'usage  leur  assigne ,  nous  ne  trouverions 
guère  en  ce  pays  que  des  ruisseaux»  A  peine 
VOronte  et  le  Jourdain ,  qui  sont  les  plus  con- 
sidérables >  ont-ils  soixante  pas  de  canal  (i)  } 
les  autres  ne  méritent  pas  que  l'on  en  parle.  Si^ 
pendant  Thiver  ,  les  pluies  et  la  fonte  des 


(i)  Il  est  vrai  que  lé  Jonrdam  est  profond  ;  mais  si 
l'Oronte  n'était  arrêté  par  des  barres  multipliées,  il 
resterait  à  sec  pendant  Pété,, 
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neigÎBS  leur  donnept  quelque  importance ,  le 
reste  de  l'année  on  ne  reconnaît  leur  place  qnn 
par  les  cailloux  roulés  ou  les  blocs  de  roc  dont 
leur  lit  est  rempli*  Ce  ne  sont  que  des  torrens 
à  cascades,  et  l'on  conçoit  que  les  montagnes 
qui  les  fournissent  n'étant  qu'à  deux  pas  do 
la  mer,  leurs  eaux  n'ont  pas  le  temps  de  s'as- 
sembler dans  de  longues  vallées ,  pour  formée 
•  des  rivières.  Les  obstacles  que  ces  mêmes 
montagnes  opposent  en  plusieurs  lieues  à  leur 
issue ,  ont  formé  divers  lacs ,  tels  que  celui 
d'Antioche ,  d'Alep,  de  Daii^as,  de  Houlé , 
de  Tabariéf  et  celui  que  l'on  a  décoré  du 
nom  de  mer  Morte  y  ou  lac  Asphaltite,  Tous 
ces  lacs,  à  la  réserve  du  dernier  9  sont  d'eau 
douce ,  et  tiennent  plusieurs  espèces  de  pois» 
sons  étrangères  (i)  aux  nôtres. 

Le  seul  lac  Asphaltitè  ne  contient  rien  de 
vivant  ni  même  de  végétant.  On  ne  voit  ni 
verdure  sur  ses  bords,  ni  poisson  dans  ses  eauz;^ 


'  (i)  Le  lac  d'Antioche  abonde  surtout  en  anguille» 
et  en  une  espèce  de  poisson  rouge  de  médiocre  qualité. 

Les  Grecs  ,  qui  sont  des  jeûneurs  perpétuels  ,  en  font 
une  grande  consommation.  Le  lac  de  Xabarié  est  en-*, 
core  plus  riche  ;  il  est  surtout  rempli  de  crabes  $  mais 
comme  ses  environs  ne  sont  peuplés  que  de  Musili 
pians ,  il  est  peu  pêclié. 
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maïs  il  est  faux  que  fon  air  soit  empesté  au 
point  que  les  oiseau  ne  puissent  le  irmrerser 
impunément.  Il  n'est  pas  rarie  de  voir  des 
Idrondelles  voler  à  sa  surftoe  p  pour  y 
prendre  Peau  nécessaire  à  bâtir  leurs  nids» 
La  vrai^  cause  de  l'absence  des  végétaux  et 
desanimauac ,  est  la  salure  âcre  de  ses  eaux  , 
infiniment  plus  forte  que  celle  de  la  mer» 
La  terre  qui  Penvironm ,  également  im^ 
prégnée  de  cette  salure ,  se  refuse  à  produire 
.  des  plaBtes  j  Tair  lui-même  qui  s^'en  charge 
par  Pévaporatiop ,  et  qui  reçoit  encore  les 
Tapeurs  du  sou&e  et  du  bitume  >  ne  peut  con* 
Tenir  &  lavégétotion  :  de  là  cet  aspect  de  mod 
qui  règne  autour  du  lao«  Du  reste  ,  ses  eaux 
ne  préseotent  point  un  marécage  ;  elle«  sont 

limpides  et  incorruptibles,  comme  il  convient 
4  une  dissolution  de  sel.  L'origine  de  ce  mi- 
néral n'jr  est  pas  équivoque;  car  sur  le  rivage 
du  sud-ouest  il  y  a  des  mines  de  sel  gemme  ^ 
dont  l'ai  rapporté  des  échantillons.  Elles  sont 
situées  dans  le  flanc  des  montagnes  qui  régnent 
de  ce  côté^  et  etlles  fournissent  de  temps.iuH 
mémorial  à  la  consommation  des  Arabes  de 
ces  cantons,  et  même  de  la  ville  de  Jérusa* 
lem.  On  trouve  aussi  sur  ce  rivage  des  morceaux 
dp^ bitume  et  de  soufre ,  dont  les  Arabes  font 
un  petit  commerce }  des  fontiMfie*,  cl^and^s  ^ 
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et  des  crevasses  profondes  ,  qui  s^amioacent 

de  loin  par  de  petites  pyramides  qu'on  a  bâ- 
ties sut  leur  bord.  On  y  rencontre  encore  une 
espèce  de  pierre  qui  exhale^  en  la  frottant, 
une  odeur  infecte,  brûle  comme  le  bitume  p 
se  polit  comme  Palbàtre ,  et  sert  à  paver  les 
cours.  Enfin  Ton  j  voit^  d'espace  en  espace^' 
des  blocs  informes ,  que  des  jeux  prévenus 
prennent  pour  des  statues  mutilées ,  et  que  les 
pèlerins  ignorans  et  superstitieux,  regardent 
comme  un  monument  de  l'aventure  delà  femme 
de  Loth  9  quoiqu'il  ne  soit  pas  dit  que  cett» 
femme  fut  changée  en  pierre  comme  Niobé  ^ 
mais  ^n  $elj  qui  a  du  se  fondre  l'hiver  suivant* 
Quelques  physiciens ,  embarrassés  des  eaux 
que  le  Jourdain  ne  cesse  de  verser  dans  le  lac, 
ont  supposé  qu'il  avait  une  communlcatioa 
souterraine  avec  la  Méditerranée;  mais,  outre 
que  l'on  ne  connaît  aucun  gouffre  qui  puiss» 
confirmer  cette  idée.  Haies  a  démontré  pac: 
des  calculs  précis,  que  l'évaporation  était  plus 
que  su£Ksante  pour  consommer  les  eaux  dtx 
fleuve.  Elle  est  en  effet  très-considérable^  sou- 
.▼eut  elle  devient  sensible  k  la  vue,  par  dea 
brouillards  dont  le  lac  paraît  tout  couvert  au 
lever  du  soleil ,  et  qui  se  dissi|^ent  ensuite 
par  la  chaleur* 
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*  '  *  »  •  •  1  -  .  , 

'  '      S  VIII.  Du  climat.  • 

On  est  assez  généralement  dans  Popinion 
que  la  Sjrie  est  un  pays  très-ofaaud  ;  mais 
cette  idée,  pour  être  exacte >  demande  des  dis- 
tiactions  :  i"".  à  raison  des  latitudes  qui  ne 
laissent  pas  que  de  différer  de  cent  cinquante 
lieues  du  fort  au  faible;  en  second  lieu,  à 
raison  de  la  dii^ision  naturelle  du 'terrain  en 
paj8.ba$  etplat^  et  en  pajs  haut  ou  de  mon- 
tagnes :  cette  dirision  cause  des  différences 
bien  plus  sensibles  ^  car ,  tandis  que  le  ther- 
momètre de  RéaumiiT  atteint  sur  les  bords  de 
la  mer  vingt-cinq  et  vingt-six  degrés  ,  à  peine 
dans  )es  montagnes  s'élève«-t-ii  à  vingt  et  vingt- 
un  (i).  Aussi  dans  l'biver ,  toiite  la  chaîne  dés 
raontagqes  se  couvre  de  neige,  pendant  que 
les  terrains  inférieurs  n*en  ont  jamais  ,  ou  ne 
la  godent  (ju.'uu  instant.  On  devrait  donc  éta« 

(  1  )  Sur  toute  la  côte  de  Syrie  ,  et  notamment  à 
^Tripoli:  9  les  plus  bas  degrés  du  thermomètre  én  hiver 
sont  oeuf  et  htfit  degrés  ai»  dessus  de  la  glaee  ;  en  été  , 
dans  les  appartemens  bien  clos ,  il  va  jusqu'à  vingt-cinc[ 
demi  et  vingt -sijç.  Quanta  au  baromètre  »  il  est 
remarquable  que  dans  les'  derniers  jours  de  mai ,  il 
se  fixe  à  vingt-<»hait  poucé&  »  et  ne  varie  plus  jusc^^u'ea 
octobre^ 
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blir  deux  climats  généraux  :  l'un  très-chaud  , 
qui  est  celui  de  la  câte  et  des  plaines  inté- 
rieures, telles  que  celles  de  Balbek  ,Antioche  , 
Tripoli,  Acre,  Gaze,  Raurm,  etc.*,  l'autre 
tempéré  et  presque  semblable  au  nôtre,  lequel 
rfegne  dans  les  montagnes  ^  surtout  quand  elles 
prennent  une  certaine  élévation.  L'été  de  1784 
a  passé  chez  les  Druzes  pour  un  des  plus  chauds 
dont  on  eût  mémoire  ;  cependant  je  ne  lui  ai 
rien  trouvé  de  comparable  aux  chaleurs  de 
Saide  ou  de  BiitrotU. 

Sous  ce  climat,  l'ordre  des  saisons  est  presque 
le  même  qu'au  milieu  de  la  France  :  l'hiver  , 
qui  dure  de  novembre  en  mars,  est  vif  et  rigou** 
reux.  11  ne  se  passe  point  d'années  sans  neiges  y 
et  souvent  elles  j  couvrent  la  terre  de  plusieurs 
pieds  ^  et  pendant  des  mois  entiers  ;  le  printems 
et  l'automne  y  sont  doux ,  et  l'été  n'y  a  rien 
d'insupportable.  Dans  les  plaines  ,  au  con- 
traire ^  dès  que  le  soleil  jevient  à  Téquateur^ 
on  passe  subitement  à  des  chaleurs  accablan* 
tes ,  qui  ne  finissent  qu'avec  octobre.  £n  ré- 
compense, l'hiver  est  si  tempéré ,  que  les  oran- 
gers, les  dattiers  j  les  bananiers  et  autres  arbres 
délicats ,  croissent  en  pleine  terre  :  c'est  un 
spectacle  pittoresque  pour  un  européen  ,  dans 
Tripoli,  de  voir  sous  ses  fenêtres  ,  en  janvier, 
^  des  orangers  chargés  de  ileurs  et  de  fruits 
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pendant  que  sur  sa.  tête  le  Liban  est  hérissé 
de  fidinats  et  deneigei.  Il  &nl  néminuMiis  re« 
marquer  que  dans  les  parties  du  nord  ,  et  à 
l'est  des  montagnes ,  l'hiwet  est  {dus  rigou* 
renz,  sans  que  Pété  soit  moins  cfaaud.  A  -df/î* 
iioche,  à  Alepp  à  DawM  ,  oa  n  tous  les  hi- 
vers plusieurs  semaines  de  ^aee  et  de  neige  ^ 
ce  qui  vient  du  gisement  des  terres,  encore 
|dus  que  des  latitudes.  £n  effist,  toute  lé  plaise 
k  l'est  des  montagnes,  est  un  pays  fort  élevé 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  ouvert  aux 
vents  secs  de  nord  et  de  nord-est ,  et  à  Tabri 
des  vents  humides  d'ouest  et  de  sud-ouest» 
Enfin  Antioche  et  Alep  reçoivent  des  mon*^ 
tagnes  d'Alexandrette ,  qui  sont  en  vue  >  uot 
air  que  la  aeige  dont  elles  sont  bog-tems 
couvertes  j  ne  peut  manquer  de  rendre  très»^ 
piquant. 

Par  cette  disposition ,  la  Sjrie  réunit  sous  un 
'  .même  ciel  des  climats  dïSémoA ,  et  rassemhie 
^ans  une  enceinte  étroite  ,  des  jouissancef  que 
•  la  nature  a  dispersées  ailleurs  à  de  gcamdes  dis- 
tances de  tems  et  de  Heux.  Ches  nous ,  par 
exemple,  elle  a  séparé  les  saisons  par  des  moisj 
I& ,  on  peut  dire  ^'eUes  ne  le  sont  que  par  des 
heures.  £st-on  importuné  dans  4Sai^  ou  Tripoli 
.desohaleurs  de  juillet,  six  heures  dç  marche 
^transporteut  ^ua  ie^  moAt/dgue^  voiftmes^  à 
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temp&ature  de  mars.  Par  inversa ^  estron  tour*^ 
aotenté  à  Beeharrai  des  frimats  de  décembre  , 
une  journée  ramène  au  rivage  parmi  les  fleura 
de  mai  (i).  Aussi  les  poètes  arabes  ont-ils 
dit^  que  le  Sannîne  portait  l'hiver  sur  sa  tête^ 
le  printems  sur  ses  épaules,  l'automne  dans  son 
sein  ,  pendant  que  Tété  dormait  à  ses  pieds. 
J*ai  ^onnii  par  moi-même  la  vérité  de  cette 
image  dans  le  séjour  de  huit  mois  que  j'ai  fait 
au  monastère  de  Mar^Hanna  (3),  à  sept  lieues 
deBaireut.  J'avais  laissé  à  Tripoli,  smr  la  fin  àm 
février^  les  légumes  nouveaux  en  pleine  saison  $ 
et  les  flews  écloses  :  arrivé  à  Antoura  (3)  »  jf 
trouvai  les  herbes  seulement  naissantes  ;  et  à 
Mar^Hanna  j  tout  était  encore  sous  la  neige« 
Le  Sann£n€  n'en  fiit  dépouillé  que  siff  la  fia 


(l)  C'est  ce  que  pratiquent  plusieurs  des  habi  aus  de 
ce  caDl09«  qiiipfisfept  l'hiver  pràs  de  Tripoli^pen* 
dant  que  leurs  laaisons  jont  ensevelies  sous  la  neige. 

•  (a)  Max^Hanna  ei^Chouair^  c'est-à-dire,  Saint»' 
Jean  près  da^'villags  de  Cftouaùr.  Ce  monastère  e9it 
dans  une  vallée  de  rocailles ,  qui  verse  dans  celle  de 
Nàhr^U'Kelh,  ou  torrent  du  Chien,  Les  religieux  tont 
Grecs-catholiques ,  de  l'ordre  de  Saint-Basiie  :  j'aurai 
occasion  d'en  parler  plus  amplement. 

(3)  Maison  ot-devant  ^  Jésuites  ^  oçcupée  aujour-r 
par  lea  liazari&te^ 
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d'avril  f  et  déjà  dans  le  vallon  qu'il  domine  i 
on  commen(^ait  à  voir  boutonner  les  roses.  Les 
figues  primes  ét«iient  passées  à  Baîrout^  quand 
nous  mangions  les  premières ,  et  les  vers  à  soie 
y  étaient  en  cocons,  lorsque  parmi  nous  l'on 
n'avait  effeuillé  que  la  moitié  des  mûriers.  A 
ce  premier  avantage  ,  qui  perpétue  les  jouis- 
sances par  leur  succession,  la  Syrie  en  joint  un 
second ,  celui  de  les  multiplier  par  la  variété  de 
ses  productions.  Si  l'art  venait  au  secours  de 
la  nature,  on  pourrait  y  rapprocher  dans  un 
espace  de  vingt  lieues  j  celles  des  contrées  les 
plus  distantes.  Dans  l'état  actuel  ^  malgré  la 
barbarie  d'un  gouvernement  ennemi  de  toute 
activité  et  de  toute  industrie,  l'on  est  étonné 
ée  la  liste  que  fournit  cette  province.  Outre  le 
froment,  le  seigle,  l'orge,  les  fèves  et  le  coton- 
plante  qu'on  y  cultive  partout ,  on  ^  trouve 
encore  une  foule  d'objets  utiles  ou  agréables  , 
appropriés  à  divers  lieux.  La  Palestine  abonde 
en  sesarne  propre  à  l'huile ,  et  en  doura  pareil 
8  celui  d'£gjpte  (&).  Le  maïs  prospère  dans  le 
sol  léger  de  Balbek ,  et  le  riz  même  est  cultivé 
avec  succèssur  lesbords  du  marécagede  Haoulé. 


(i)  Je  n'ai  jatnais  vu  en  Syrie  de  sarrasin ,  et  Pavoîne 

y  est  rare.  On  n'jr  donne  aux  chevaux  <jue  de  l*orge  et 
de  la  paille. 


Oigitized  by 


DS   LA    syrie;  3l7 

• 

On  ne  s^est  avisé  que  depuis  peu  de  planter  des 
cannes  à  $ucre  dans  les  jardins  de  Sâide  et  de 
Bairout  ;  elles  j  ont  égalé  celles  du  Delta.  L'in- 
digo croît  sans  art  sur  les  bords  du  Jourdain  au 
pafs  de  Bisân;  et  il  ne  demande  que  des  soins 
pour  acquérir  de  la  qualité.  Les  coteaux  de 
Lataq£é  produisent  des  tabacs  à.  fumer  ,  qui 
font  la  base  des  relations  de  commerce  avee 
I)aaiiât  efleKaire.  Cette  culture  est  répandue 
désormais  daos  toutes  les  montagnes.  En  arbres, 
l'olivier  de  Provence  croît  à  Antioclw  et  a 
Bamlé,  à  la  hauteur  des.  hêtres.  Le  mûrier 
blanc  fait  la  richesse  de  tout  le  pays  des  Dru- 
zes,  par  les  belles  soies  qu'il  procure^  et  la 
vigne  élevée  en  échalas^  ou  grimpant  sur  les 
chênes^  y  donne  des  vins  rouges  et  blancs  qui 
pourraient  égaler  ceux  de  Bordeaux.  Avant  le 
ravage  des  derniers  troubles,  Vâfa  voyait  dans 
ses  jardins  deux  plants  du  coton  «arbre  de 
l'Inde,  qui  grsfldtesaietit i^ne  d*œil;  et  cette 
ville  n'a  pas  perdu  ses  Unions  ni  ses  poncires 
énormes  -ni  ses  pastèques,  préférées  a 
celles  de  Broulos  (2)  même.  Gaze  a  des  dattes 


.   (i)  J'en  ai  vu  qui  pesaient  dix^huit  livres. 

{2)  JBroiilos,  sur  la  côte  d*Egypte,  a  des  pastèques 
meilleures  que  dans  le  reste  du  jDeita ,  011  les  fruits 

•ont.enséiitod  tr<¥iu]ueux^ 

I 
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comme  la  Mekke  ,  et  des  Grenades  comme 
Alger.  Tripoli  produit  des  oranges  comme 
Maltïie';  Bairout ,  des  figues  comme  Uarseille^ 
et  des  bananes  comme  Saint-Domiogue;  Alep 
a  le  privilège  exclusif  des  pisUohes>  et  Damas 
se  vante  avec  justice  de  réunir  tous  les  fruits  de 
nos  proTinces»  Son  sol  pierreuxconvient  é^e* 
ment  aux  pommes  de  la  Norraemdie ,  et  aux 
prunes  de  la  Touraine  ,  ot  aux  pêches  de  Paris* 
On  y  compte  vingt  espèces  d'abricots,  demi 
Tune  contient  une  amande  qui  la  fait  recher- 
cher dans  toute  la  Tnrkie.  Enfin ,  la  plante  à 
cochenille  qui  croît  sur  toute  la  côte>  nourrit 
peut-étrb  déjà  cet  insecte  précieux  comme  an 
Mexique  et  à  Saint-Domingue  (i)-,  et  si  l'on 
fait  attention  que  les  montagnes  de  l'Yémen» 
qui  produisent  un  café  si  précieux^  sont  une 
suite  de  celles  de  la  Sjrrie»  et  que  leur  sol  et  leur 


(i)  On  a  lodg-fems  cm  que  l'iasecte  àt  la  ooche- 
nille  apfNiriBiiaU  «ndmiVeibMit  au  Ifëxique  ;  et  las 

Espagnols ,  pour  s'en  assurer  la  propriété  ,  ont  défendu 
l'exportation  de  la  cochenille  vivante  ,  sous  peine  de 
'mort;  mais  Thierri ,  qiiî  réussit  1  Penlever  eu  1771  ^ 
et  qui  la-tranMfM»rtftà  fiaint^Domingiiar,  a  trouvé  quo 
les  nopals  de  oetteile  ea  avaient  dès^vant  ion  arrivée. 
.11  jparait  que  la  natore  ne  sépare  presque  jamais  ïm 
inssctss  des  plantes  qui       aoni  «pprùpiiées. 
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température  sont  presque  les  mêmes  (i),  ou 
sera  porté  k  croire  que  la  Judée  surtout  poup» 
rait  s*approprier  cette  denrée  de  \ Arabie. 
Avec  ces  ayai^tagj^  {uunbrei^^  4^.Q^aiat  et  da 
sol  5  il  n'est  pas  étonnant  que  la  Syrie  ait  passé 
de  tout  tems  pour  un  pajs  déUçieux^  et  que  le^ 
Grecs  et  les  Romains  Paient  mise  au  rang  de 
leurs  plus  belles  provinces^  à  l'égal  même  de 
r£gyp^  Aufliiy.daM  4m  lifiroiecs  tetus»  iiii  p 

cha  qui  les  donnait  toutes  les  deux ,  étant  inter* 
rogé  à  laquelle  ^  donnait  ktpré&reocej  réffèH^ 
dit:  VEgypte ,  àM9  daute,  esiane  exééttèfUé 
métairie  i  mais  la  Syrie  e^t  une  charmante 
maison  de  comptée  (a)* 

(1)  La  dispo^itioB  du  terrain  de  P Yémen  et  du 
Téhama  a  beamcqap  d'analogie  avec  celle  de  la  Syrie* 
Voyez  Niefaulir'  îfqxage  en  Arabie, 

(2)  Four  cempMfev  kHiatoi»e;N«tut«lle  de  la  Sgrrie» 
il  cSavient  de  dise  qu^elle  piwdtilc  fouê^nes  «nimatu: 
domestiques  ;  mais  elle  y  ajoute  le  buffle  èt  le  diamcaHy 
dont  l'utilité  est  si  connue.  En  fauves ,  on  y  trouve d^ms 
les  plaines ,  des  ^^ttaeiles  qui  veinpiaoent  notre  che'- 
iFfenîl  •  dans  la»  laoBtagaeaet  tes'iaamts  »  qaaatHé  de 
-tangliersmoîfaB  granda  êt  meins  féroces  que  les  nôtres. 
Le  cerf  et  le  daim  n*y  sont  point  connus;  le  loup  et  le 
•Txai  renard  le  sont  trèB*peu  ;  mais  il  y  a  une  prodigieuse 
quantité  del'eqièa^iailDjNMtiteaiqpelér^^  (en'Syr je 
on  le  nomme  cuioui  »  par  iijûtatioii  de  son  crif-etea 
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S  IX.  Qualités  de  Pair* 

'  Je  ne  dois  point  oublier  de  parler  des  qualités 
derair  et  des  eaux  !  eeséUniens  offrent  en  Syrie 
quelques  phénomènes  remarquables.  Sur  les 
montagnes  j  et  dans  toute  la  plaine  élevée  qui 

Egypte  dih  wloup).  Les  ehacâls  habitent  par  troopes 
aux  environs  des  villes  »  dont  ils  mangent  les  charognes; 

ils  n'attaquent  jamais  personne,  et  ne  savent  défendre 
leur  vie  que  par  la  fuite.  Chaque.  30ir  ils  semblent  se 
donner  le  mot  pour  hurler ,  et  leurs  cris  >  qui  sont  très- 
lugubrea»  durent  quelquefois  un  quart  d^heure.  Il  y  a 
aussi  dans  les  lieux  écartés  des  hyènes  (  en  arabe  daba) 
et  des  onces,  faussement  appelés  tigres  (J\émr).  Le 
Liban ,  le  pays  des  Sruzes  et  de  Nâbious  »  le  moni 
t«armel  et  les  '  environs  d* Alexandrette  ,  sont  leurs 
)>rîncîpaux  séjours.  En  récompense ,  on  est  exempt  des 
lions  et  des  ours;  le  gibier  d'eau  est  très -abondant; 
pelui  de  terre  n'est  que  par  cantons.  Le  lièvre  et  la 
.grosse  perdrix  rouge:sont  les  plus  communs  ;  le  lapin ^ 
yil  7  en  a  ^  est  tnfiùiihent  rai*e  ;  le  fnneolin  ne  l'est 
point  à  Tripoli ,  et  près  de  Yâfa.  En6n^  il  ne  faut  pas 
oublier  d'observer  que  l'espèce  éu  colibri  existe  dans 
•  le  territoire  de  SaidiN  M.  J.  B.  Adaotoo,  ci-devant 
.interprète  en  cette,  ville  ,  qui  cultive  Phistoire  nato- 
tMe  avec  autant  de  goAt  que  de  succès ,  en  a  trouvé 
un  dont  il  a  fait  présent  à  son  frère  Pacadémicien. 
C'est ,  avec  le  pélican^  le  seul  oiseau  bièn'reôiarquable 
.âe  L|  Syrie.  •  . 

règne 
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rigne  à  leur  orient,  l'air  est  léger,  ^ur  et  sec; 
sur  la  côte  ^  au  contraire ,  et  surtout  depuis 
Alezandrette  jusqu'à  YâPa ,  il  est  humide  et 
pesant:  ain^i  la  S/rie  est  partagée  dans  toute 
sa  longueur  eu  deux  régions  di£Férentes,  don€ 
la  x^baîne  des  montagnes  est  le  terme  de  sépa- 
ratio^n^  et  même  la  cause}  car  en  s*opposant 
par  sa  hauteur  au  libre  passage  des  vents 
d'ouest  9  elle  occasionne  dans  la  vallée  Tentas- 
semeot  des  vapeurs  qu'ils  apportent  de  la  mer; 
et  cooime  Tair  n'est  léger  qu'autant  qu'il  est 
pur,  ce  n'est-  qu'après  s'être  déchargé  de  tout 
poids  étranger  »  qu'il  peut  s'élever  jusqu'au 
sommet  de  ce  rempart^  et  le  franchir.  Les  effets 
relatifs  à  la  santé,  sont  que  l'air  du  désert  et 
des  montagnes^  salubre  pour  les  poitrines  bien 
constituées,  est  dangereux  pour  les  délicates^ 
et  l'on  est  obligé  d'envojer  d'Alep  à  Lataqié 
ou  à  Saide,  les  Européens  menacés  de  la  puU 
monie.  Cet  avantage  de  l'air  de  la  côte  est  comf 
pensé  par  de  plus  graves  inconvéniens^et  Tojpt 
peut  dire  qu'en  général  il  est  mal -sain,  qu'il 
«fomente  les  fièvres  intermittentes  et  pu^ides^ 
jet  les  fluxions  des  yeux  dont  j'ai  parlé  à  l'occa- 
sion  du  Delta.  Les  rpsées  du  soir  et  le  sommeil 
sur  les  terrasses,  y  sont  suivis  d*accidens  qui 
ont  d'autant  moins  lieu  dans  les  montagnes  et 
dans  les  terres  i  qu'on.  s*éloigne  davantage  de 
!•  *  *  ai 
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la  mer^  ce  qui  confiriiie  ce  que  j*ai  déjà  fUtà 
cet  «égard. 

'  S  X.  'Qualités  dps  eauXé 

Xes  «auxmt^rMt  autre  •diffiSraicet  dans  ht 
inont^^QS  j  oeUes  4e4»i»ources  sont  légàrçs.et  de 
ltiii«>)bo^  (jualifté;  OMiîs.daas  Uftaioe^iioU  à 
ll^st,  soit  ^  l'ouest,  si  l'oa  n'a  pa^  um  icoinmu- 
Aioalipii  MtimdletQu  ifai^jUw.  AirtC'W  Muices, 

Ton  n'a  que  de  l'çau  saumâtre.  Elle  le  devient 

dtaut^t  plMs>  qa!m>alajirimae  daraolage  ^ant 
le  désert  ^-oàila'/ien  a  pas  draiit»e«tCi9t>ia6Qn« 

.9;ément  rend  l^s.p^i^ies  si  ^pré^i^uses  aux  bftbi* 

Ufn*  de  is^&a^^te^rqn'ik  9&mh%tài6\tqv^\\mp9 

§JfSlk^^^^  à  le^s  ^^ef^M^lUir  d ^  .des  piii^S:  .^t  de^ 

sout^cimas  ^)l«l^tiq1]mmt  fmpfh  :  imw^ 

4an9  taus^'l^  lieux  r^ii^és  ^  les  citerpes;âontfellc« 
loujo^^lApsfimir  i^Qt  ^  fe^iNré^eate. 

•  liMïat  ilu  ciel  en  Syrie,  principalement  suc 
la  céte-'ét 'dans  le' désert,  est  en  général  plue 
constant  et  plus  régulier  que  dans  nos  climats: 
farecneiit  le  soleil  s'y  voile  deux  jours  de  suite  ;^ 
pendant  tout  Tété,  Ton  voit  peu  de  nuages  et 
•encore' toohis  de  pluies:  elles  ne  commencent 
à  paraître  que  térsiâ^fin  d'octdbre,  et  alors 
dle^ne  sont  iiilonguesni  abondantes^  les  labou*  ' 
Mun  leadesirMtftariNtseiiieacer  ce  qa'ils  apr 
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Ipéllent  ia  récolte  d*hiver  ^  G*esl>à-diré,>  lé  fro^ 
inent  et  l'orge  (i)^  ellies  deviennent  plus  fré- 
^lieiites  et' plus' fortes  «n  décembre  et  /âavier> 
«dites  p^eâDëtit 'sodveiit  la  forme  de  m^igé 
dans  le.pajrs  élevé;  il  en  parait  encore  quel(^tie8<Si 
Hifes  en  niérs  et  éH  atvril  Pcib  én  prdfif e  i^ôti^ 
\es  se mendes  d'été ,  qui  sont  le  sésame,  le  dou- 
ra,  le  iabâc>  le  cotètii  les  fôvés  et  tés  pAStè- 
t|Ué8,  te  re^te  de  l'àni^ée  ieét  uniforhiè  >  et  i'oli  . 
te  plaint  plus  de  sécheresse  que  d'humidité* 

•   •  •       ' .  ■  _ 

(i)  ties'^etiiailtés  ûe  ta  HScohèithi^èr  ^  qu^bti  dppelîé 
fchetdouté,  n*6htlieii  dàiis  tchUte  Ta  Syrie  qu*à  Parri^éè 
tles  piures  d'automne ,  c'est-à'-dite  vers  ia  Tousàainti 
L'époque  de  cétté  récolte  vdtié  eÉituite  selort  les  lieux* 
%a  Patestine^-ei  dAns  le  Haur>ân ,  on  coupe  le  froment 
et  Porge  dès  la  fin  d'avril -et  dans  le  coufaiii  de  mai. 
Alais  à  mesure  que  l*on  va  datts  le  nord,  ou  que  Tort 
s^ëlève  dûtis  les  montagiies ,  la  moisson  se  retarde  jus^ 
^Aen  jttiïi  ét^juilkt. 

T<es  semailles  de  Ik  récotte  iTété  oti  sàîfië,  se  font 
Ilux  pluies  de  printems ,  c'est-â-direénnuurs  et  avril 
Ot  lelîr  'moîsaon  é  iiéa  dons*  les  mois  àk  BfpMàikreot 
d*octol»e* 

Les  vendanges^  dans  les  montagnes  »  se  font  sur  la 
fili  de  -septembre;  les  vers  à  soie  y  éclosent  en  svril  et 
tnâi',  et  f<^t  leurs  cocons  en  juillet» 


I 
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S  XL  Des  vents. 

Ainsi  qu^en  Egypte^  la  marche  des  vents  a 
quelque  choié  de  périodique  et  d'approprié  i 
cliaque  saison.  Vers  l'équinoxe  de  septembre, 
le  nord*^oue8t  commence  à  souffler  plus  souvent 
et  plus  fort;  il  reod  l'air  sec^  clair ,  piquant;  et 
il  est  remarquable  que  sur  la  cote  il  doûne  mal 
à  la  tète ,  conune  en  Egypte  le  nord-est ,  et  cela 
plus  dans  la  partie  du  nord  que  dans  celle  du 
midi,  nullement  dans  lesmontagoes*  On  doit 
encore  remarquer  qu'il  dure  le  plus  souvent 
trois  jours  de  suite,  comme  le  sud  et  le  sud-est 
à  l'autre  équinoze  ;  il  dure  jusqu'en  novembre, 
c'est-à-dire  environ  cinquante  jours,  alternant 
sarlont  avec  le  vent  d'est.  Ces  vents  sont  rem- 
placés parle  nord-ouest,  l'ouest  et  le  sud-ouest, 
qui  régnent  de  novembre  en  février.  Ces  deux 
derniers  sont,  pour  me  servir  de  l'expression 
des  Arabes,  les  pères  des  pluies;  en  mars  pa- 
raissent les  pernicieçix  vents  des  parties  du  sud, 
avec,  les  mêmes  circonstances  qu'en  Egjple; 

mais  ils  s'affaiblissent  en  s'avancant  dans  le 

*  •       •  • 

nord,  et  ils  sont  bien  plus  supportables  dans  les 
montagnes  que  dans  le  pajs  plat*  Leur  durée 
k  chaque  reprise  est  ordinairement  de  vingt- 
quatre  heures  ou  de  troi|  jours*  Les  vents  d'est 

qui  les  relèvent,  continuent  jusqu'en  juin,  que 

* 
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«'établit  un  vent  de  nord  qui  permet  d'aller  et 
de  revenir  à  la  voile  sur  foule  la  côte;  il  arrive 
même  en  cette  saison  ^  que  chaque  jour  le  vent 
fait  le  tour  de  l'horizon,  et  passe  avec  le  soleilt 
de  l'est  au  sud  ,  et  du  sud  à  l'ouest ,  pour  reve- 
nir par  le  nord  reconimencer  le  même  cercle. 
Alors  aussi  règne  pendant  la  nuit  sur  la  côte, 
un  vent  local ,  appelé  vent  de  terre  ;  il  ne  s'é- 
Jève  qu'après  le  coucher  du  soleil ,  il  dure  jus- 
qu'à soulever,  et  ne  s'étend  qu'à  deux  ou  troi* 
lieues  en^mer. 

Les  raisons  de  tous  ces  phénomènes  sont 
'  sans  doute  des  problèmes  intéressans  pour  Ja 
physique ,  et  ils  mériteraient  qu'on  s'occupât  der  • 
leur  solution.  Nul  pays  n'est  plus  propre  aux 
observations  de  ce  genre  que  la  Syrie.  On  di- 
rait que  la  nature  y  a  préparé  tous  les  moyens 
d'étudier  ses  opérations.  Nous  autres,  dans  nos 
climats  brumeux,  enfoncés  dans  de  vastes  con- 
tinens,  nous  pouvons  rarementsuivre  les  grands 
dhangemens  qui  arrivent  dans  l'air;  l'faorizoa 
étroit  qui  borne  notre  vue,  borne  aussi  noti& 
pensée;  nous  né  découvrons  qu'une  petite  scène; 
et  les  effets  qui  s'y  passent  ne  se  montrent  qu'al- 
térés par  mille  ciixonstances.  Là,  au  contraire^ 
une  scène  immense  est  ouverte  aux  regards;, 
les  grands  agens  de  la  nature  y  sont  rapprochés 
dans  un  espace  qui  rend  faciles  à  saisir  leurs 
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Itxfuide  de- la  Médiletraisiée;  c*e9tf  à  l'est  «  Ia> 
'  plaine,  du  déâert >  avis^û.  vaste ^. et  labsoluaBeali 
sàebe:  «krotilieudci  Qe%  dearplatoriuxk^lèrantt 
deÀ  moixtagnes  dont  Jea  . pics  aoi^>  autant  d'olyu 
^enratoires  dk>iji  Ja^TiifrfMirtai&.trantei  Heae^> 
Qiiatre.  observoleurs  embrasseraient  toute  la, 
leaguepr4e  la  S^ms  ett  là<,  de»  sûmiiietS'dii< 
Gasius,  du  Liban  ct  du  Thabor,  ils  pourraienti 
çaisir  toui.oe  qui  jseL.pasaecdaa«>ua  horiaoninn- 
fini:  ils  pourrMent  observer comnomit:»  d^obordl 
claire  >  la  région  de-l^t  naef  se  voile d^  vapeucaii 
coomieiitçesvapeuts  te-çcropantjiaepattage»t^'t: 
et^  par  un  mécaç^isme  constant 4  grippçnt  eti 
s^lèveot  9Uf  les  moDtagnaai  comment^  d'autriet 
part>  la  région  du  désert,  toii)OUTS  transpa*^ 
rente^  a'^ngeadrejan^is^de  nuages^  et  ne  porte  ^ 
que  ceqz  .qy^elk*  reçoit -de  la  mers  ilsi  réponi^ 
draieot  ^  la  question  de-  MicbaélU  {i)>  si 
4isert  produit  des  TQsies  »  qne  le  disert  «*fffiin(  1 
d'eau  Qu'ein  biv^r  après  les  pluie^^  il  ne.peuV 

donner  devaiKnin.qii'ieetteépocrae.Eâ  roy«nt> 

d'un  coup-d'œil  la  vallée  de  Balbek  brûlée  do^j 
çbalepr  ^pendant  queià  tète  clu  Lib^o-blanehil^ 
^  glace  et  de  neige  ;i  ilssentkaient'te  v^ltité^- 

■I I      1 1  I  II    -1 1   

(i)  Voj'ez  les  questions  de  Michaélis ,  proposées  a^j^ 
.:^o^ageurs  4u      de  Paaemarli^^ 
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des azloiues  désormais; établis:  qua  ld chaleur 
est  plus  grande,  à  iMSûtû  ^u*on  iâitapproêhe 
du  plan  de  la  terre ,  et  moindre ^  à  mesure  que 
•  Von  s^sfi  éloigne  ;  entorte  qi^elle  awnMp  n'ètie 
.qu'un  effet  de  Pactidn  des  rajonsdu  soleil  sur 
'la  terre.  EnSu;  ils  pouuaiwt  tçQter  diV^^mcr 
cès  la  soltitioa  de  la  plupiurfr  pi!6bl6iliei,qui 
tieiment  àia  météofoJogip  du  gloi^ft^r  ^   ; . 


C  H  A  P  I  T  A-E  X  »î. 
Considérations  sur  les  phénomènes  des  vents  p 
des  nuages  ,  des, pluies  g  des  brouillards  e^ 
du  tonnerre.        .       .    ;    i- .  ^  . 

N  aitei^daiit  qne  quelqu'un,  eutrep^ra^ne  ce 
travail  avec  les  détails  qull  mérite^  je  yais  ex- 
poser en  peu  de  mots  quelques  idées  généf alps 
que  la  vue  des  objets  m'a  fait  naître.  J'ai  parlé 
des  rapports  que  les  vents  ont  c^^c^^s^j^cms 
et  î'ai.indiqué  que  le  soleil ,  par  ranaiDgie  de 
.sa  marche  annuelle  avec  leurs  accidens.  s'an- 
nonçait  pour  en  être .  l'agient  principal  :  son 
.action,  sur  Tair  gui  enveloppe  la  tçrre,  paraît 
être  la  cause  premlièr^  de  tous  les  moureinens 
qui  se  passent  sur  notre  tête.  Pour  en  conce- 
'^voicclairemeut  le  mécanismei  il  faut  repjifendre 
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lachaîoe  des  idées  à  son  origine^  et  se  rappelé^ 
les  propriétés  de  l'élémeot-mis  en  action* 

1°.  L*airj  comme  Ton  sait,  est  un  fluide  doat 
tontes  le»  ffsîrtiès  naturelleoient  égales  et  .mo- 
biles, tendent  sans  cesse  à  se  mettre  de  niveau, 
comme  Teau;  •  eusorte  que  si  l'on  suppose  une 
chambre  ée  six  pieds  en  torut  sens ,  I'atr*qtt*ea 
y  introduira  la  remplira  partout  également, 

a^.  Une  seconde  propriété  de  l'air  est  de  sa 
clilaterou  de  se  resserrer,  c'est-à-dire,  d'occu- 
per nmesi^e  plus^griind  ou  ^us  petit,  .avec 
une  même  quantité  donnée.  Ainsi,  dans  Pexem- 
pie  de  la  chambre  supposée ,  si  Ton  vide  les 
deux  fiers  de  l'air  qu'elle  contient,  le  tiers  res- 
tant s'étendra  à  leur  place,  et  remplira  encore 
toute  la  capacité  ;  si ,  au  lieu  de  vider  Tair ,  odi 
jreri  ajoute  le  double,  le  triple,  etc.  la  chambre 
le  contiendra  également  j  ce  qui  n'arrive  point 
'ii'oaiiV-  <  ........ 

Cette  prôpriété  de  se  dilater,  est  surtout 
mise  eif-actiori  par  la  présence  du  feu  ;  et  alors 
l'air  échaufie  rassemble  dans  un  espace  égal 
inofai8'de*paTtiiestiûe  Pair  froid;  il  devient  plus 
léger  que  lui ,  et  il  en  est  poussé  en  haut.  Par 
exemple  ,  si  dans  la  chàmbre  supposée  l'on  in- 
troduit un  réchaud  plein  de  feu ,  sur  le  champ 
Tair  qui  en  sera  touché  s'éieveraau  plancher; 

(t  l'aiir  qui  était  yq\wx  prendra  la  place.  Si  cet 
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Air  est  edcore  échauffé^  il  saivra  le  premier > 
et  il  s'établira  un  côuraiitde  bas  en)iaut  (i)  , 
fourni  par.  i'âfflueace  de  l'air  latéral  j  ensorte 
que  1*aîr 'plus  chaud  se  répandit  datis  la  ]pai> 
:tie  supérieure,  et  le  moins  chaud  dans  llûfé- 
tittire,  tous  deux  'cdotinuant  de  chercher  à  86 
-mettre  en  équilibre  par  la  première  loi  de  la 
fluidité  (2). 

,  •  Si  maintenatît  ou  applique  ce  jea  àee  qui 
se  passe  en  grand  sur  le  globe  ,  on  trouvera 

qu'il  explique^  la  plupart  des  phénomènes  dee 
^enti.  • 

'  L^air  qui  ehreloppe  la  ferre;  peut'seconsî* 

dérer  comme  un  océan  très-fluide  dont  nous 
«bcupons  le  fond,  et  dont  la  surface  est  à  une 
hauteur  iricocinuf^.  Par  la  première  loi,  c*est^ 
à-dire ,  par  sa  fluidité ,  cet  océan  tend  sans 
'^se^à  se  mettre  en  équilibre  et  à  rester  sta^- 
gnant^  mais  le  soleil  faisant  agir  la  loi  de  la  di- 
latatioD  f  y  eiecite  un  trouble  qui*  en  tient  toutes 
}es  parties  dans  une  fl  net  nation  perpétuelle.  Ses 
irajbns,  appliqués  à  la  surface  de  la  ierre ,  pror 

*  •    •  • 

(i)  C'est  le  mécanisme  des  cheminées  et  des  beâxS% 
Â^étuves.  ... 
»  (2)  Il  y  a  d'ailleurs  tm  effort  dé  Pair  dilaté  contri 

ies  barrières  qui  remprisooaeatj,  msâ&  cet  efibt  est 
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duisent  précisément  TefFet  du  réchaud  supposé 
dans  la  chambre*,  ils  y  établissent  une  chaleur 
par  laquelle  l'air  voisin  se  dilate  et  monte  vers 
la  région  supérieure.  Si  cette  chaleur  était  la 
même  partout,  le  jeu  général  serait  uniforme  ; 
mais  elle  se  varie  paV  une  infinité  de  circons- 
tances qui  deviennent  les  raisons  des  agita- 
tions que  nous  remarquons. 

D'abord ,  il  est  de  fait  que  la  terre  s'échauffe 
d'autant  plus  qu'elle  se  rapproche  davantage 
de  la  perpendiculaire  du  soleil  :  la  chaleur  est 
nulle  au  pôle;  elle  est  extrême  sous  la  ligne. 
C'est  par  cette  raison  que  nos  climats  sont  plus 
froids  l'hiver,  plus  chauds  l'été  ;  et  c'est  encore 
par  là  que  dans  un  même  lieu  et  sous  une  même 
latitude  ,  la  température  peut-être  très-diffé- 
rente, selon  que  le  terrain,  incliné  au  nord  ou 
au  midi,  présente  sa  surface  plus  ou  moins  obli- 
quement aux  rayons  du  soleil  (i). 

En  second  lieu,  il  est  encore  de  fait  que  la 
surface  des  eaux  produit  moins  de  chaleur  que 
jcelle  de  la  terre  :  ainsi  ,  sur  la  mer,  sur  les 
lacset  sur  les  rivières,  l'air  sera  moins  échauffé 


(i)  Voilà  pourquoi ,  comme  l'a  très -bien  observé 
Montesquieu,  la  Tar tarie  sous  le  parallèle  de  l'Au- 
gleierre  et  de  la  £*]:ance,  est  iaHuiffleut  plus  froide 
c£ue  ces  contrées,  ..  . 


D  s        k    S  T  Ib  I/Kv  5Si 

A  même  latitude  q««  suri  le  oontineo  t  ; .  |]^tottt 
même  l'humMUéresl  un  ppinoipe  de^  fraâehenis» 

et  c'e$t  par.  cette  raUcui  q^'jUD  p^y^  couvert 
forêts  et  rempli  ;  de  marécagiMt^.eifr  plosifr^id 

q^^e Jorsque  les  marais  6qpt  at  les  forr  • 

5"".  Enfinty  tmer troisième  considération  égair* 
lemeut  importante^  est  que  la  chaleur  diminue» 
i)me$iife  q^elVMDsTMè'vefaii-^e^iM'dttfihin.gé-' 
nt^ral  dil  l8i.terre4  Ju^  f«îtfeiite«ti  d^mont^é  p^r^ 
iU>bseFrailoiii  deiii.baiie8<^j|ie«tagRief  d^i  lett 
piçs^  SQU8  laillgne  mêmé>  portent  une  neigor 
éiernelle .  çti .  aUosImt  l'eKMfpoc^  d*tiia  •  , 
pçFmaneni  déns  la.régipn  supécievue* 
^    .  Si  «maipteiiaal  w  ae:  i^^^  toma^  des  .effeU^ 
mmbifléf  .d0>  oeet  diyersa»-scimop9tolliM  > ,  om> 
teouirerai  quUU  remplissant  i^s  indicatioa^  deii 
]a.  plu  parti  d^svpli^aaaièMes  qye^^nom  avoni  4:» 

expliquer.  .  ...  , 

:  Pfemière«ie«t^f9  J'aijff  de$  *ré^iNMi  pplum^i 

é^tant  plus  froid  et  plus  pesant  qye  celui  de  la.*, 

^ene  équinoxiale^  U.endaitréstidter^  par  lajoi.) 
desiéqnilibrosy.uM  presuon,  q^i  tond  saue^ceMl»  » 
^  faire  courir  Tair  des  dew  i^éqiia^  ^ 

leur»  Efc  eiv  ceci^^'iraiamMmMt^ 

(i)  Ceci  explique  pourquoi  la  QàiUeiétUtk  jlus  froide^  - 

/  . 
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par  les  faits  ^  paisque  l'obsenrafion  de  tons  leâ 
TOjageuçs  coDState  que  les  vents  les  plus  ordi- 
naires dans  les  deux  hémisphères,  rauslral  et 
le  boréal ,  tiennent  du  quart  d'horizon  dont  le 
pôle  occupe  le  milieu,  c'est-à-dire,  d'entre  le 
nord-ouest  et  le  nord-est.  Ce  qur  se  passe  sur 
la  Méditerranée  en  particulier  est  tout-à-fait 
\^  analogue. 

J'ai  remarqué,  en  parlant  de  PEgjpte,  que 
sur  cette  mer  les  rumbs  de  nord  sont  les  plu» 
habituels,  eusorte  que  sur  douze  mois  de  Pan- 
née  ils  en  régnent  neuf.  On  explique  ce  phéno* 
mèae  d'une  manière  très-plausible ,  eis  disant r 
le  rivage  de  la  Barbarie,  frappé  des  rajoûs  di» 
soleil,  échauffe  Pair  qui  le  couvre;  cet  air 
ditafé  s'élève ,  ou  prend  la  route  de  l'intérieur 
des  terres^  alors  l'air  de  la  mer  trou^^t  de  ce- 
cAté  une  moindre. résistance,  s'j  porte  incon- 
tinent; mais  coomie  il  s'échauffe  lui-même, 
il  suit  le  premier,  et  de  proche  en  proche  la 
Méditerranée  se  vide  3  par  ce  mécanisme ,  Tair 
qui  couvre  l'Europe  n'ayant  plus  d'appui  de  ce 
côté ,  s'y  épanche  5  et  bientôt  le  courant  général 
s'établit.  Il  sera  4*autant  plus  fort  que  l'air 
dà  nord  seilâ  ptWfj^id^  et  de  là  cette  impétno- 
sité  des  vents  plus  grande  Thiver  que  l'été:  il 
sera  d'autant  plus  faible,  qu'il  y  aura  jplus 
d'égalité  entre  Pair  des  diveri^d  gonUées^  et  4.e 
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là  cetle  marche  des  vents  plus  modérée  dans 
la  belle  saison ,  et  qui ,  même  en  juillet  et  août  9 
finit  par  une  espèce  de  calme  général,  parce- 
qu'alors  le  soleil ,  plus  voisin  de  nous ,  échauffe 
presque  également  tout  l'hémisphère  jusqu'au 
pôle.  Ce  coursunîforme  et  constant  que  le  nord- 
ouest  prend  en  juin ,  vient  de  ce  que  le  soleil  ^ 
rapproché  jusqu'au  parallèle  A*Asouan  et  pres- 
que des  Ccmaries  f  étBbXii  derrière  VAilasme 
aspiration  voisine  et  régulière.  Ce  retour  pério- 
dique des  vents  d'esté  à  Ifi  suite  de  chaque 
équÎDOxe^  a  sans  doute  aussi  une  raison  géo* 
graphique^  mais  pour  la  trouver,  il  faudrait 
avoir  un  tableau  général  de  ce  qui  se  passe  en 
d'autres  lieux  du  continent^  et  j'avoue  que  par 
là  elle  m'échappe.  J'ignore  également  la  raison 
de  cetle  durée  de  trois  jours,  que  les  vents  de 
sjâd^t  de  aord  afiisctent  d'observer  a  chaque 
fois  qu*i]s  paraissent  dans  le  tems  des  éqninoxes. 

Il  arrive  quelquefois  d ans  la  marche  générale 
d'un  même  vent,  des  différences  qui  viennent 
delà  conformation  des  terrains-,  c'est-à-dire, 
que  si  ilkn  vent  rencontre  une  vallée,  il  en  prend 
la  direction  à  la  manière  des  courans  de  mer. 
De  là  sans  doute  vient  que  sur  le  golfe  adria- 
tique  Ton  ne  connaît  presque  que  le  nordH>ttesl 
et  le  sud-est^  parceque  telle  est  la  direction  de 

ee  bras  de  mer:  par  ime  raison  semblable ^ tous 
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les  vents  deviennent  sur  la  mer  llouge/lorî/dti 
jinélfet'êi  éftfls^ta  FrÙfenéB  le  ilbid-'biiest'otl 
mistral  est  si  fréquent,  ce  ne  doit  être  que  par- 
eeque  lén  MiirfliktdNidr  qtii'tôltibént  des'Ci^i^^T^ 
nés  et  des  ^/pes ,  sotii  forcés  de  suivre  la  direc-^ 
tioa  àé\&  Yallée  du  iRhéh^. 
'  Mais  qile  klerient  ht-mme  d'ait  pùihpée  paf 
ht  côte  d'Afrique  et  la  zône  torride?  , C'est  ce 
dont  on  peutitendie'i^s^dexiélixnaitièrés  : 

i^.  L'air  arrivé  sous  ces  latitudés^  y  formô 
Im  grand  <eôtiraiit^coi!ino  sous  le  n'oiti'de  vent 
alizé d*est ,  lequel  règne,  comme  Ton  sait,  des 
Canaries  à  rAmédqiie  ^i)::  parvenu  là,  il  pa<« 

»    j    I-  -  I    -    r-     -  ■  -  -      ■  -      •  ■   -  ■        -   '        -  -, 

(i)  Frankliti  a  pen&é  qHé  kotiuedil  vent  àUaé^est^ 

tenait  à  la  rotation  de  la  terre;  tuais  si  cela  est,  pdiir'> 
quoi  le  vent  d'est  n*est-il  pas  perpétuel  ?  Commeai 
d'ailleurs  expliquer  dans  cette  hjpoth^  les  deut 
moussons  de  'l'Inde  »  tellemeikit  disposées  qlie  leurs 

alternatives  sont  mafqtfées  précîsément  par  le  passage 
du  soleil  daiis>ki  ligne  équinoxiale,  c'est-à*dire,'^ue 
ka-vanis  d'ouest  et  de-aud  p^gpeiit  peadant  levais  ndii 
que  lé  soleil  estdauala  zoue  horéale  :  et  les  vents  d'eit 
et  de  nord  pendatit  les  six  mois  qii^il  est  dans  la  zône 
australe.  Ce  rapport  ne  prouve-t-il  pas  que  tous  les 
àccidens  des  vents  dépendent  tmlqtleitieht  de  l'action 
du  soleil  aur.  HitiiieslAilète  du  ^ote?  £a  Inné ,  «pii  a 
Im  lifiel  aiiniÉlr^6iBCMr>P.eetai*y  ;^eiita&siuoir«ifaR  èuf 
les  vents;  mai^. irinlliieDce  des  -autres  planètes  parait 

j|uie  vclûià^re^gtti.  pa  ç9nvieBt  .^n'à  .l'astrologie  de4 
îittciens. 
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*«fft*q*'îl*y  t»t'*r©mpa "panf  ' lès  hwmf Agnes •dti 
xoûtineDt^  et  que  détourné  de  «a première  di* 
TectioA  y  '  il  ré^tfi  dla»s*  un  ^sens  ecmtraîre  foi^ 
•ttier ce  rent  d -ouest  quirègne^ous  le  parallèle, 
<}u/Gaitadaj^(Hmrlequepiftrtceretottf  ^  les  pertet 
des  régious  polaires  se  trouven  t  réparées. 

'L^air  qiii  afflue  de  k  Méditerranée  -sut 
1* Afrique,  s'j  dilatant la  ebàleur,  ^'élèv« 
dans  la  région  supérieure;  mais  comme  il  se 
Yéfrôidit^à'finecertaiBe'liaùteut^  11  aneitre  que 
«ou  premier  volume  se  réduit  infiniment  par  la 
condensation»  On- pourr Ait  dire  qu'avant  alors 
repris  son  poids,  il  devrait  retomber  ;  niais 
<  tiutre  qu'en  se  rappro<ihant  de  la  terxe,  11  se  jA* 
t^anfie-et rentré  en  dilatation,  il  épronve  en** 
-core  de  la  part  de  Tahr  inférieur  un  effort  puis« 
tant  et  continu  qui  le  soutient;  oesdraïceuebes 
jde  Pair ^périe,ur. refroidi ;e t. 0e  Tair  inférieur  ' 
4i|lité.,-lopt/d4ips  m  ie^0ct  ,perpét^el  l;ii^  Jk 
IJégard  de,rauti?e»,Si  l'équilibre  se  rompt,  Tair 
^pér^nr.qb^H^ua^  spn,pQj4&i9  {ij^Ut.^M^qe 
tdansrl^ir^^qn  jinférienKerfpsquritfme.:  c^/^ati^ 
^4<^s.4qcide^  de,ce^genre  que4.'pn  ^oit  qe3.t^£' 
JWI9(l.4|piHts,4i'W)8l%«4»  »^Qopu3  spus  le  ^ooi 
A^ur^gfm^  ^^nin^  qwi  semblcînt  topabef 
du  ciel,  et  qui  apportent  dans  les  saisons  et  les 
régions  les  plus  chaudes ,  le  froid  des  zones  po- 

lairesé  Si^l'aiffiettfîrcBnant  ^«étiâte  ^  kur  vaâet 

•     •  r. 

\ 
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est  borné  à  ud  court  espace  ;  mai»  s*il  rencontra  - 

des  courans  déjà  établis,  ils  en  accroissent  leurs 
.forces^  et  ils.  deviennent  des  tempêtes  ^e,  p^ 
sieurs  heures.  Ces  tempêtes  sont  sèches  quand 
]*air  est  pur ^  mais  s'il  est  chargé  de  nuages, 
elles  s'accompagnent  d'un  déluge  d*ean  et  4e 
.  .grêle  que  Tair  froid  condense  en  tombant.  lï 
.peut  même  arriver  qu*il  s*établisfc  i  r^ndioijft 
de  la  rupture  une  chute  d'eau  continue,  a  ia- 
;quelle  viendront  se  résoudre  les  nuages,  ^Avjir 
ronnans;  et  il  en  résultera  ces  colonnes  d^eau, 
connues  sous  le  nom  de  trombes^  et  de  (fj 
phons  (i);  ces  trombes  ne  sont  pas  rares  sur  la 
côte  de  SyvÏQ ,  vers  le  cap  Ouedjk  et  vers 
Carmel;  et  l'on  observe  qulls  ont  lien  sinrtdiB^ 
au  tems  des  cçjuinoxes,  et  par  un  ciel  oia^eujL 
et  couvert  de  nuages» 

Les  montagnes  d'une  certaine  hauteur  four« 
nissent  des  exemples  habituels  de  cette  chute 
de  l'air  refroidi  dans  la  région  supérieure. 
Lorsqu'aux  approches  de  ThiTer , 'leurs  som- 
mets se  couvrent  de  nuages,  il  en  émane  des 
torrens  impétueux  que  les  marins  appellent 
^ents  de  neige.  Ils  disent  alors  que  les  monta-' 
gnes  se  défendent,  parceque  ces  vents  en  re« 


(i)  friiiklin  ea  donne  la  môme  ei^pliçation* 

poussent 
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poussent  j  de  quelque  côté  que  Ton  veuille  en 
appi^ochen  Le  golfe  de  Lyon  et  celui  d'Alexan* 
dreUe  sont  célèbres  sur  la  Méditerranée  par  des 
eiroonstances  de  cette  espèce»  ' 

On  explique  par  les  mêmes,  principes ,  lee 

pbéncyiiènes  de  ces  vents  de  côtes,  vulgaire- 
ment appelés  pents  de  terre.  L'observation  des 
marins  constate  sur  la  Méditerranée ,  que  pen- 
dant le  jour  ils  viennent  de  la  mer  ^  pendant  la 
nuitj  de  la  terre  ^  qu'ils  sont  plus  forts  près  de$ 
.côtes  élevées^,  et  plus  faibles  prè$  des  côtes 
basses.  La  raison  en  est  que  l'air >  tantôt  dilaté 
par  la  chaleur  du  jour,  tantôt  condensé  par  le 
froid  de  la  nuit,. monte  et  desqend  tour-à-^tout 
de  la  terre  sur  la  mer]  et  de  la  mer  sur  la  terre. 
Ce  que  j'ai  observé  en:S/rie,  rend  cet  efifet 
palpable.  La  fàce  du  Liban  qui  regarde  la  mer^ 
étant  frappé^  du  soleil  pendant  le  cours  de  la 
journée,  et  surtout . depuis  midi,  il  s'/  excite 
une  chaleur  qui  dilate  la  couche  d'air  qui  cou* 
▼re  la  pente.  Cet  air  de  veloant  plus  léger ,  cessié 
d*êtfe  en  équilibre  avec  celui  de  la  mer;  il  eh 
est  pressé,  cbassé'en  haut:  mais  le  nouvel  air 
qui  le  remplace  s'échatiffaût  à  son  tonr./  mar^ 
che  bientôt  à  sa  suite  ^  et  de  proche  en  proche 
il  se  formë  un  courant  semblable  à  ce  qnie  l'on 
observe  le  long  des  tujaux  de  ppèl,e  ou  de  che- 
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minée  (i).  Lorsque  le  soleil  se  couclie,  cette 
actioa  cesse  j  la  montagne  se  refcoidii  j  Pair  se 
eondense;  en  se  condensant,  il  devient  plus 
lourd,  il  retombe,  et  dès-lors  forme  un  torrent 
/  qui  coole^le  long  de  la  pente  à  la  mer:  ce  cou* 
rant  cesse  le  matin,  parceque  le  soleil,  revenu 
sur  l'horizon  ,  recommence  le  |eu  de  la  ireilie. 
Il  ne  s'avance  en  mer  qu'à  deux  ou  trois  lieues,  * 
parceque  l'impulsion  de  sa  chute  est  détruite 
par  la  résistance  de  la  masse  d'air  où  il  entre. 
C'est  en  raison  de  la  hauteur  et  de  la  rapidité 
de  cette  chute  ,  que  le  cours  du  vent  de  terre 
se  prolonge  *,  il  est  plus  étendu  au  pied  du  Liban 
et  de  la  chaîné  di|  nord ,  parceque  dans  cette 
.  partie  les  montagnes  sont  plus  élevées ,  pjus 
rapides,  plus  voisines  de  la^  mer.  H  a  dos  rafales 
violentes  et  subites  à  l'embouchure  de  la  Ç^^- 
mié  (2)^  parceque  la  profonde  valiiée  de  Bèçdâ 
rassemblant  l'air  dans  son  canal  étroit,  le  lance 
comme  par  un  tuyau.  Il,  est  n^oiodre  sqr  la  côte 
de  Palestine,  parceque  les  moutagnes  y  sont 

■ 

(1)  Il  est  souvent  sensible  à  la  vue  ;  loaia.on  le  rend 
oDcofe  pjiy4  ^yideirt  ^  approcbmit  des  toyw  ^  foie 
effilée  ou  la  flamme  d'une  petite  bougie.    ..  ..  * 

(2)  Ces  rafales  sont  si  brusques ,  qu'elles  foqt<piel^ 
àn^oii^^chayinf  les  bateaux.  PeHi'en  est  fallu  ane  je 
n'en  aye  fait  l'expérience.  * 
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fàn$  basses,  et  qu'entre  elles  et  la  mer  il  y  a 
me  plaine  de  quatre  à  einq  liews.  Il  est  mil 
à  Gaze  et  sur  le  rivage  d*Egjpte,  parceque  ce 
terrain  plat  n'a  point  jane  pente  asiea  iparquée* 
Enfia,  partout  il  est  plus  fort  Tété ,  plus  faible 
rhiver >  parcequ'en  «cette  dernière  saiiiou,  la 
chaleur  et  la  dilatation  sont  bien  moindres* 

Cetétat  respectif  de  Tair  de  la  mer  et  deTaif 
des  continens  ^  e$t1à  canso  d'iin  phénomèhW 
observé  dès  long-tems  :  la  propriété  qu'ont  lea 
terres  en  géoëraU  et  soiftout  les  montagnes  , 
d^attirer  les  nuages.  Quiconque  à  tFu  diverses 
plages >  a  pu  se  convaincre  que  les  nuages  tou-* 
jcmrs  créée  sur  la  mer  >  s^élèrenfl  en^nitt^  pà€ 
une  marche  constante  vers  les  continens  ,  etse^ 
dirigent  de  pvéfi&rence  Vers  les  plu^hautesmbn*^ 
tagne^  qoi  s*y  trouvent.  Quelques  physiciens 
ont  voulu  voir  en  eeci^ne  pârfu  d^aUracàion  f 
mais  outre  qné  M^é^eaMêiocûtMt  W*a  rien  d'#' 
plus  clair  que  V ancienne  horreur  du  pide,  il  est 
des  agens  matériels  qoi  reodeuf  nlie  raisôii* 
mécanique  de  ce  phénomène;  je  veu?  dire  les 
lois  de  réquilibre  des  flUidei  >  par  lesqueUe»  le# 
masses  de  l'air  lourd  poussent  en  haut  les  masses 
de  i^anr  léger.  ^  effet  9  ies  continens  étant-tou^ 
{ours  ,  à  égallté'dé  latitude' èt  dé  nivéi'ii  '^'  plM» 
échauffés  que  les  mers  i  il  en  doit  résulter  un. 
coufànt'babitnel  qui  jkittbvflàir>'  ofr  j^arodasé*^ 


quent  les  nuages  de  la  mer  sur  la  terre.  Ils  sy 
dirigeroïit  d'autant  plus  qne  les  mbntagiies  ae^ 
llônt  plus  échauffées ,  plus  aspirantes  :  s'ils  f  rou«^ 
Tant  un  pays  plat  uni^  ils  glisseront  dessus  * 
•aiis  éy  $£nè^ ,  parceque  ce  tenain  étant  égâ^ 
lem^nt  échauffé^  rien  ne  les  j  condense  }  c*esfr  * 
par  cette  raison  <iu'il^e  pleut  jamais^  oa  qià 
très-rarement,  pendant  l'été,  en  Egypte  et  dans 
1m$  désert.  d'Arabie  et  d'Afrique.  L/air  de  ce% 
oontréetéchauflSet  dtlàté,  repoussé  lé» rinages, 
paroequiils  sont  \im,mpw  ^  et  que  toute  va- 
peur .est»  conaitainnwitiélçiiréetpir  Itair  cchaud. 
Us  sont  contraints  de,  snvna^i  dans  la  région 
mojeniie,  oiSiie  eouraiM:  régofuit  les  pacte  vese^ 

les  parties  élevées  du  continent ,  qui  font  en  ' 

qfieiy|^i8orte.QfiKoe:diQ'ohemin^>.^  ' 
l^ai  déji  dit^  Là  ^  pies  ,  éloignés  du  plan  de  la* 
t^rre^  qui  est  le i^^od  fever  dçla.Qhal^ur  ^  ils 
sont  KefroidiSf  çondeii4ls  f  Qt»  par.  un  méo»»  * 

nisme  semblat>le  ^  celui  des  chapiteaux  dans  la 

4ilAtatioii!^  )f|]i)(S|Mrticuksserésolventenpluips^ 

ou  en  neiges-,  ea hiver ,  les  effets  changent  ave& 
1^  c^ir^sti^iQ^s^alors  gue  le  soleil  est  éloigfi&é 
des  pays  dont  nopf  parlons  t  la  terre  'n*étMt 
plu$  si  échautféç  j  l'air  y,  prend  un  état  rappro* 
iâàâ  d^  :eel«i:des. li^ute^  ippntàgn^^  il  devient^  ' 
plus  froid  et  plus  dense  \  les  vapeurs  ne  sontplus 

^Mi»  auwMMtî  1m  Auafes  nMmitii^l^ 


Digitized  by  Google 


DELA    S,  T  R  I  ' 

bas;  souvent  même  ils  tombent  jusqu'i' terre ^ 
où  nous  les  voyons  sous  le  nom  et  la  forme  de 

.  brouillards.  A  eette  époque ,  aicmbalés  par 
les  vents  d'ouest,  et  par  Tabsence  des  conrans 
qui  les  emportent  pendant  Tété»  ils  sont  con« 
train ts  de  se  résoudre  sur  la  plaine  ',  et  de  là 
Tes^pUiBation  de  ee  problème  (i)  r  Pourquoi 
Péi^àporation  étant  plus  forte  en  été  qu'en 
hit^er,  Uy  a  cependant  plus  die  nuages  ^  da 
hrouitlàr'ds  etde  pluies  en-hH^eri^en  été  Plié 
là  encore  la  raison  de  cet  autre  fait  commun  à 
TEg  vpte  et  à  la  Palestine  (a)  :  Que  sHlya  une 
pluie  continue j^t  douce,  elle  se fera  plutôt  de 
nmt  que  de  jouir.  Dans  ces  pajrs  «  on  observe 

.  en  général  que  les  nuages  et  les  brouillards  s'ap- 
prochent de  terre  pendant  la  nuit,  et  s*en  éloi* 
gnent  pendant  le  pur,  pArceque  la  présence  du: 
soleil  excite  encore  une  chaleur  suffisante  pour 
lesrepou^lNrr  :  j'en  ai  eu  des  preuves  frécpiieillès 
au  Kaire ,  dansles  mois  de  j uillct  et  d'août  i ySS» 
Souvent  .au  lever  du  soleil  nous  avions  du 
hrouillaid,  le  thermomètre- étant  dix-sept 


(1)  y oyex.  article  de  l'Sgypte. 

(2)  J'en  ai  fait  Pobeervation  en  Fa)é8triie>  dans  lis» 

mois  de  novembre,  décembre  et  janvier  1784  et  85-.  Li> 
plaine  de  Palestine ,  surtout  vers  Gaze ,  est  à-peu-prè»' 

itam  les  mêmes  càrtiojistaniçes  de  climat  ^'l^^jrptei; 
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degrés  ;  deux  heuretaprèt ,  le  thennooiklfe  étaol 

il  vingt,  et  montant  jusqu'à  vingt-quatre  degrés, 
le  ciel  était  içouvert  et  parsemé  de  nuages  qui 
couraient  au  sud.  Revênaut  dé  Siiei  à  la  nièine 
époque,  c'est«à*dire  j  du  vingt-quatre  au  vingts 
fis  juillet  >  nous  n'avions  point  en  de  brouillard 
pendant  les  deux  nuits  que  nous  avions  couché 
dans  le  désert;  niais  éUnt  arrivé  k  l'aube  dti 
jour  en  vue  de  la  vallée  d'Egjple ,  je  la  vis 
couverte  d'un  lao  de  vapeurs  qui  me  parurent 
ftagnantes  ;  i  mesure  que  le  four  parut ,  elles 
prirent  du  mouvement,  et  de  l'élévation>  et  il 
n'était  pas  huit  heures  du  matin  j.  que  la  terre 
était  découverte,  et  l'air  n'avait  plus  que  des 
puages  épar^  qui  rémontaii^nt  la  vallée.  L'année 
suivante,  étant  chez  les  Dnizes  ,  j'observai  des 
pbéopmànes  presque  semblables.  D'abord,  sur 
la  fin  de  juin  il  régna  line  suite  de  nuages  que 
l'on  attribua  au  débordeipent  du-  Nil  sur  r& 
gypte  (i),  etquieffisctivement.venaientdecette 
partie^  etpa;SSfient  ^x^J^ord-^st      Après  ççtte 

»■)"'■■■     ■   ■  >  . .  ir.    I    .1  M 

alors  un  courant  sur  tçute  la  câte  de  Sjrie  ,,5^1!  porte 
de  Gaze  en  Chypre.        . .  -  ^  . 

(a)  Il  K|ie  parait  qne  (fesS.Ia  même  xolopme  dont 
parle  le  baron  de  Tott  Pai  pareillemeat  constaté  l'état 

Vap9feiuç  4e  i'i^9rii;o4»  d'£|(ypte ,  dont  il  fait  ^Lenlioa^ 
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'première  irruption,  il. survint  sur  la  fia  de 
,  jiiiUet  et  en  août ,  une  seconde  saison  de  nuages* 
Tous  les  joi)lrs ,  vers,  onze  heures  ou  midi ,  le 
cfiei  se  oeuvrait souvent  le  soleil  ne  paraissait 
pas  de  la  soirée  ;  le  pic  du  Sannin  se  chan- 
geait ^e  nuages  ;  et  plusieurs  grimpant  sur  les 
peates>  couraient  parmi  les  vigoesetlestapins': 
souvent  étant  à  la  chasse  ils  m'ont  enveloppé 
d'uni  hrouillâjrd  bla|ie;  humide ,  tiède  et  opa- 
que ^  au  point  de  ne  pas  voir  à  quatre  pas.  Vers 
lesdiz  ouionse  hemesdecmit»  le  ciel  se  démas- 
quait^ les  étoiles  étincelaient^  la  nuit  se  passait 
sereine  >  le  soleil  se  levait  briUut.,  et  vers  le 
midi  l'efiet  de  la  veille*  recommençait;  Cêtie 
répétition  m'inquiéta  d'autant  plus«  que  je  co^- 
oevaismôinsce  que  détenait  toutecette  somme 
de  nuages»  Une  partie  ^  à  la  vérité  ,  passait  la' 
chaîne  du  Sannin ,  et)e  powaissuppos^  qu'elle 
.allait  sur  l'Antiliban  ou  dans  le  désert;  mais 
.  celle  qui  était  en  route  sur  la  pente^  aù  nioment 
ou  le  soleil  se  coudiait  ^  que  devenaitnslle^  sur- 
.loujt  ne  laissant  ni  rosée  ni  pluie  capable  de  la 
oonsommèr?  Pour  en  découvrir  la  raison ,  j'ima- 
ginai de  monter  plusieurs  jours  de  suite ,  à 
.  l'aube  du  matin  ^  sur  un  sommet  voisin  ^  et  là  , 
plongeant  sur  la  vallée  et  sur  la  mer  par  une 
ligne  oblique  d'environ  cinq  lieues ,  j'exami- 
'  ^neiit^  qui  se  passait*  D'abord  je  n'appercevaia 
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:(}u'ua  lac  de  vapeurs  qui  voilaient  les  eaux  »  pi 

.cet  horiion  mmridiiie  *  me  fiaraissait  obscur  , 
pendantque  celui  des  montagnes  était  très-clair: 

J  à  mèsvre  que  le  soleil  Téclftirait  >  je  distln^Mis 
des  nuages  par  le  reflet  de  ses  rajons;  ils  me  pa- 

«  f  aisaaient  d'abord  très-bas  ;  mais  à  mesure  q.ilçia 
chaleur  croissait  > ils  seséparaieotVQKoiitmimt, 
et  prenaient  «toujours  la  rout^  de  la  montagne, 

•  pour  y  passer  le  reste  ra  jour  f  aiiisiiqM 
dit.  Alors  je  supposai  que  ces  nuage^  que  je 
▼ojais  ftitisi  moiifer  ^  étaienticn  granckKpairtîe 
ceux  de  la  veille  qui^  n^ayant  pasachevë  leur 

tatfoeosion.^  avAieot  lité  saisis  par  Vair  froid ,  et 

•rejetés  i  la  mer  par  le  vent  de'terre.  Je  pensai 
qu'ils  y  étaient  retenustoule  la  nuit,  jusqu'à  de 
que  le  vent  de 'mes  se-  levant ,  les  reportit  sûr 
la  montagne  y  et  les  fit  passer  en  partie  par  des- 
sus ie  sommer,  ponr  a^ec  se  résoudre  de  l'autre 

odté  en  rosée  ,  ou  abreuver  Tair  altéré  do  désert. 
::  J'ai  jdit  que  ces  nuages  ne  nous  appqrtaieat 
point  de  rosée  ;  et  .j'ai  souvent  remarqué  que 
lorsque  le  tems  était  ainsi  couvert  ^  il  y  en  avait 
moins  que  lorsque  le.  ciel  était  clair.  £n  tout 
tems  la  rosée  est  moins  abondante  sur  ces  mon- 
tagnes qurà  la  côte  et  idans.  l'Egypte')  et  cela 
8'explique  très-bien,  en  disant  que  l^air  ne  peut 
élever  à. cette  hauteur  l'eicès  d'humidité  <tout 

,  il  se  çharge  >  car  U  rosée.est^  conune  Von^i^ 
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cet  exc&s  d'humide  que  l'air  échauffé  dissout 
•pendant  le  jour ,  et  qui ,  $e  condenéant  par  la 
fraîcheur  du  soir ,  retombe  avec  d'autant  plus 
•d'aboodance,  qiie  le  lieu  e«t  pins  voisin  de  la 
jner  (  i  )  :  de  là  les  rosées  excessives  dans  le 
SelU  ,  mo&Ddred  dans  la  Thébaïde  et  dans 
J[*intériear  du  disert ,  selon  ce  qoé  Von  'm*en  il 
dit;  et  si  l'haimidité  ne  tourbe  point  lorsque  le 
ciel  estvoUév«»^est  parceqUMl9'a*pria  la  forma 
de  nuages^  ou  que  ces  nuages  rinterceptent. 

Dans  d^autcei  cas.,  le  ciri  étant,  serein  ^  1*011 
volt  des  nnages  se  dissiper  et  se  dissoiidre  comfné 
de  la  iumée  ;  d'auti^es  fois  se  former  à  vue  d'œ^^ 
et  d'iah:point  premier ^evenitf  dès  masses  *i«u 
menses.  Cela  arrive  surtout  sur  la  pointe  du 
Liban  ^  et  les.  manns  ont  épeamé'  que  tappa^ 
rition  d'un  nuage  sur  ce  pic  était  un  présage 
infaillible  duvesit.d-ouest.:SouiGentau  coucher 
da-soleil^  j'ai  vu  de  ces  fumées  s'attacher  aux 


(i)  Géci  résout  un;probléme  qufon  m'a  proposé  à 
Yâfat  savoir,  pourquoi  Pon  sue 'plus;  à  Tdfa  sur  les 
bords  de  la  mer ,  qu'à  Ramlé  qui'est  â  troîs  lieues  dans 
les  terres.  La  raison  en  est  que  l'air  de  Yâfa  étant 
A|ituré  d'humidité ,  ue  poiDp(3  qu'avec  lenteur  Téma- 
nation  du  corps,*  pendant  qu'à' ILaml^.  l'air  plus  fivide 
la  pompe  plus  vite.  G^est  aussi  par  cette  raison  que 
dans  nos  climats  l'haleine  est  visible  en  hiver,  e) 
mn  ea  été.  -        •    •  • 
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flancs  des  rochers  de  NaUr-'Cl^Kclb ,  et  s'ac^ 
eroilfe  ci  rapidement,  qu'on  une  heure  le  Tel* 
lée  n'était  qu'un  lac*  Les  habitans  disent  que 
ce  jicmt  des  Tapisurs  de  la  yallée)  mais  cette  val» 
^  lée  étant  toute  de  pierre  et  presque  sans  eau  , 
i\  est  impossible  que  ce  soient  des^  émanaiiom; 
jlestplus  naturel  dedirequecéiontlesvafMÉI 

de  l'atmosphère  V qui ,  condensées  à  l'approehe 
de  la  nuit ,  tombent  eo  une  plnic^^impdrceptiv 
b]e>  dont  rentassement  forme  le  lac  fumeux 
que  Voo  voit*  iM  biiouillards  s'eipliqnenli^^par 
les  mêmes  principes  ;  il  n'y  en  a  point  dans  les 
p^jrs  chauds  loin  de  la  mer ,  ni  pendant  les  sé^ 
riMresses  de  Mté,  paroequt'en  œs  cas  l'air  n*a 
f>Qiat  d'humide  excédant.  Mais  ils  se  montrent 
dam  l'autofline  a  près  des  phdeV  ^  tti  Ame  an  élé 
.âj>&'èsles  ondées  d'orages,  parpequf alors  la  terre 
^i  ireçu  unç'flurtière.d'évapocaiian,  -et  prisons 
degré  de  fraîcheur  convenable  à  la  condensa- 
tion. Dans  nos  climats  il»commencent  toujours 
&  la  surface  des  prairies  yi^de  préférence  aux 
champs  labourés.  Souvent  àu  coucher  du  soleil 
on  Toit  se  former  sur  Ther^  une  nappe  de 
fumée  ,  qui  bientôt  croît  en  hauteur  et  en  éten- 
.  due.  La  raison  eu  est  que  les  lieux  humides  ^t 
frais  réunissant ,  plus  que  les  lieux  poudreux, 
les  qualités  nécessaires  à  condenser  les  vapeurs 
'qui  tombent.  B  jra  d^ailleurs  une  foule  de  co4« 
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sidéraiions  à  faire  »ar  la  foctnaUoxi  et  là  nature 
de  ces  vapeiir^i^  qui ,  quoique  les  mêmes,  preii« 
peut  à  terr.ç  1^  mnn  de  brouillards,  et  dans  l*air, 
celui  de  nuages.  J^u  eombiuaiit  leur»  ditm 

accidens^  on  s'apperçoit  qu'ils  suivent  ces  lois 
de  çombmaisot^  «  de  dissolutiw  9  de  préoipUa^ 
ihn,  et  de  saturation  ,  .doot  la  pbjrsiquè  mo* 
derne ^  sous  le  nom  de  çhynwf,  ,$*oocape  à  dé». 
Yelo'pper  la  th^oi;ie.  Ppur  eu;  traiter  iei»  ilfoii)? 
drait  entr^f  daus  des  détails  qui  m'écartera^^^ 
trop  de  monsttjet:  jeiQe  bornerai  k  dernièrii 
observation  relative  au  tonnerre. 

Le  ^onerre  a  Ueu  dans  le  Delt^  coni^  dauf 
la  Sjrie;  mais  il  j  a  cette  différence  entre  ces 
deux  pays ,  que  dans  le  Delta  et  la  plaioe  (îe 
Palestine,  il  «M  ioSnihieM  jÊkfé  VétA,  etpluè  , 
fréquent  i'biverj  dans  les  montagnes,  aacoa« 
traive,  il  est  plus- comtnun  l*été  ^  et  infiniment 
rare  l'hiver.  Dans  les  deux  contrées  ,  sa  vraie 
saison  est  oelle  dos  .pluies,  ^lost^^^dire^  le  tems 
des  jqoinontyiel  aùrtovit  de  cehii  d'aurto'mne  ; 
il  e^t  encore  remarquable  qu'il  ne  vient  jamais 
des  parties  kiù  continent  s  niais  de  celles  de  là 
mer:  c'est  toujours  de  la  Méditerranée  que  les 
brageft  arrivent  sur  le  Delta  (i)  et  la  Syrie^ 
Xeurs  instans  de  préférence  dans  la  journée  j 


(i)  J/igaorex^e^i^passsicetéi^d  dftiisli^^ule 
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sont  le  soir  et  le  matin  (1)*,  iU  sonC  accompa^ 

gnës  d'ondées  violentes,  et  quelquefois  de  grêle 
qui  couvrent  un  heure  de  tems  la  campagne  de 
petits' lacs.  Ces^oirconstatices',  et  suridut  cette 
•aWoioiation  perpétuelle  des  nuages  au  tonnerre> 
doôiient  lieu  «  an  «raisonnement  sntVànt  :  si  lè 
tonnerre  se  forme  constamment  avec  les  nuages, 
s'il  a-un  besoin  absolu  de  léat  intermède  pà&i 
se  manifester,  il  est  donc  le  produit  de  quel* 
ques-uns  de  leu»  élémens.*  Or,  cornaient  se 
forment' les  nuages?  Par  l^évaporation  Aéi 
eaux*  Comment  se  fait  i'évaporation  ?  Par  la 
|>résence  dé  PéKîmënt  du  feii*  X'èâu  par  elle- 

Bgypte.  :.qiis^  iV»£|e)M ,.il,  p^attj^)4i{elqfH»fsisU 
reçoit  des  nuages  et  du  tonnerre  de.  Is  mer  Rouge.  Le 
jour  que  je  quittai  le  Kaire  (  26  septembre  1783) ,  à  la 
iHiit  tombante  y  il  parut  un  orage  dan$  le  sud-est  c^ui 
bientôt  donna  plosiéat^  éonps  de  toinnerrey  et  fihit  pat 
nuegréle  violente',  €6  là  grosseorides  poids  ronds  dé-le 
plus  forte  espèce.  Elle  dura  dix  àndotesr  minutes ,  et 
nous  eûmes  le  tems ,  mes  compagiipQs  d^  vpjage  et 
moi ,  d'en  ramassQr.dans  le  hàteêifLMapf^rp^v.ef  reni-* 
plir  deux  grands  ver^e^^  et  .dire  ^ue  bous  avons  bu 
glacé  en  Egypte.  H  est  d'ailleurs  bon  à^obsêrver  que 
c'était' I'époc[ue  où  la  mousson  de  sud  commence  sur 
4a  mer  B.ouge.  :  •  •  ' 

(i)  Niebuhr  a  également  observé  à  Moka  et  à  Bom^ 

bai  »  ^  les  orages  venaieai  toujours  4e  la  mes*  , 
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inêcne  n'est  point  volatile  ;  il  lui  faut  un  agent 
pour  l'élever  :  cet  agent  est  le  feu  ^  et  de  là  ce 
faitdëfàobservé^  i\\»»Tét^aporaiumest*toûjaUr9 
€n  raison  de  la  chaleur  appliquée  à  Veau.  Cha- 
que Didlécule*d'eah  est  reiidue>Totatile  par  ttite 
molécule  de  feu>  et  sans  doute  aussi  par  upe 
molécule  d'air  qpi  s'y  combine.  Oa  peut  regard 

der  cette  combinaison  corpme  uiji  sel  neutre, 
et  la  comparaDt.au  nitre.^.roflL^ieuLdire.que. 
Peau  y  représente  ralkali,  et  le  feu  I'aei4e  ,ni- 
freux.  Le^^^ges  ainsi çqn^pp$és>  âotjtent  daoa 
Tair,  que  ,de$  çircQBStiinces^  propret 

viennent  les  dissoudre;  sll  se  présente  un  o^ent 
qui  ait  la  &cullé  de  rompre  subitement  la  com-' 
binaison  des  tti6!écules ,  il  arrive  une  dfétona- 
tion,  accompagnée-^  comme  dans  le  nitre,  de 
bruit  et  de  lumière  ;  par  cet  effet,  la  matière 
du  feu  et  de  Tair  se  trouvant  tout  à  coup  dis- 
'  sipée,  Teau  qui  j  étâiUtfia^uné^  rendue  à  sa  ' 
pesanteur  naturelle,  tombe  précipitamment  de 
la  hauteur  où  elle  s'était  élevée  :  de  là ,  ces 
ondées  violentes  qui  suivent  les  grands  èôups  * 
de  tonnerre  ^  et  qui  arrivent  de  préférence  à 
la  fin  des  orages,  parpequ'alors  la  matière  du  ' 
ieu  n*étantv  combinée  qu'avec  l'air  seul  ,  elle 
fuse  à  la  manière  da  nitre;  et  c*est  sans  doute 
ce  qui  produit  ces  éclairs  qu'on  appelle  /^/^o: 

d'horizgn^  Msi»  cette  patîèiire  do  |eii  e^t-eU^ 
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distincte  de  la  matière  électrique?  Suit-elle 
dans  ses  combinaisons  et  ses  détonations ^  des 
affinités  et  des  lois  partiéuUtees?  Cest  ce  que 
)e  n*eutrepreadrai  pas  d'examiner/  Ces  recher-^ 
ohes  ne  peareiit  conTenif  &  nae  relation  de" 
voyage  :  je  dois  me  borner  aux  faits ,  et  c'est 
déjà  beaucoup  d!jr  avoir  joint  quelqiiesexpiica* 
t|oaf  qui  »  déooul^rat  aatareUenient  (i). 


(i)  Il  semble  aussi  que  les  étoiles  volantes  sont  une 
combinaison  particulière  de  la  matière  du  feu.  Les 
MaronilQs  de  Mûf^Blias  m'ont  assuré  tfu^nne  de  ces 
étoile^  tombée  il  y  a  trois  ans  ,  sur  deux  mulets  du 
Gouveot,  les  tua  ou  [aidant  ua  bruit  semblable  à  xïxl 
coup  de-pistelet  $  sans  Jaiasec  plaa  f^ji  tnicfs  que  la 
tonnerre. 


*  * 


••I  I  .««'•,! 
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ê  ' 

CH  AP.IT  RE  XXII.V 

(  *  * 

D^s  habUims ds  ia  Syrie»    !  .. 

â  '  ■«.•;) 

Ainsi  que  l'Egypte,  la  Syrie  a  dès  long-temt 
subi  des  ré^oluUons  qui  ont  mélaog^  les  race^ 
de  ses  habitans.  Depuis  :a5oo  ai»^  1*od  peu^ 
compter  dix  invasious  qui  oo^  introduit  et  fait 
succéder  des  peuples  étrangers»  D'abord  ce  fut 
rent  les  Assyriens  Ninwc  qui^  ayant  p4ss<^ 
r£uphrate  v^çs  l'air  'jSf^  avant  no^ce  èr^  n  3r>in* 
parèrent  en  soixante  années  dç  presque  tout  le 
pays  qui  es^  i|u  nord  dq  I4  Judée*  lM^fLfU44^ 
de  Bàbylone  ayant  détruit  cette  ppissanca^  fioQf 
ils  dépend^iiiwt ,  Sjup«é4^reot  çq^^d^  fjti^V 
d'I^éritage  àses  possessions,  e(ap^v)|ifQ9Ptd9 
conquérir  la  Syrie ,  la  seule  île  de  Tjr  eiccçf^e»  ' 
AuzKaldéèns  succédèr^ntles  Persfisde  CyruSp 
et  aux  Perses  les  Macédoniens  à*  Alexandre* 
Alors  il  sembla  que  la  âjrrie  allait  cesser  d'être 
vassale  de  puissances  étrabgèresi  etquèj  selon 
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le  droit  naturel  de  chaque  pays^  elle  aorâît  un.  . 
gouvernement  propre;  mais  les  peuples  «  qui 
ne  Irouvèrent  dans  les  Séleucicieâ  que  des  des» 
potes  durs  et  oppresseurs ,  réduits  à  la  nécessité 
de  porter  un 'joug»  pboisareni  le  pioins  poanf^ 
et  la  Syrie  devint,  par  les  armes  de  Pompée^ 
froviiiee<dei'em|»Te  île  Home.  ' 

Cinq  siècles  après  ^  Içriqai  les  *  eofiins  de 
Théodose  se  partagèrent  leur  immense  patri* 
moine,  elle  changea  de  métropole^ans  changer 
de  maiire,  et  elle  fut  annexée  à  Tempire  de 
Constantinople.  Telle  était  sa  condition  ^  lors- 
que Pan  6àa  les  tribus  de  l'Arabie,  rassem- 
blées sous  rétendard  de  Mahomet,  vinrent  la 
posséder  ou  plutôt  la  dévaster.  Depuis  cetems, 
déchirée  par  les  guerres  civiles  des  Fâtraites  et 
dés  Ommiades,  soustraite  aux  kalifes  par  leurs 
lieutenans  rebelles,  ravie  à  cenx-ci  par  les  mi* 
lices  turkmanes ,  disputée  par  les  Européens 
croisés^  reprise  par  les  Mamlouks  d'Egypte^ 
I  ravagée  par  Tamerlan  et  ses  Tartares,  elle  est 

enfin  restée  aux  mains  des  Turks  ottomans,  quî^ 
depuis  deux  cent  soixante-huit  années,  en  sont 
les  maîtres;.  ' 

Du  trouble  de  tant  de  vicissitudes  est  resté 

,  •    '''4  ..I. 

un  dépôt  de  population,  varié  comme  les  par- 
ties dont  il  s'e#|;. formé}  en^itfi  jiu'ii  w  &ut 

pat 
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pÂS:  regarder  les  bat^itans  de  la  Syrie  qommo 
une  même  nation ,  mais  comme  un  alliage  de 
Bâtions  diverses. 

On  peut  en  faire  trois  classes  principales  : .  . 

i"*.  La  postérité  du  peuple  cbnquis  par  les 
Arabes ,  c'ést-à-dire^  les  Grecs  dubasJDmpireé-^ 

2"*.  La  postérité  des  Arabes  conquéraiis* 

5*.  Lepeupledoniinantaujourd'hui,  les  Turks 
ottomanst 

De  ces  trois  classes,  les  deux  premières  exi- 
gent des  sui^divisiojjis  à  raison  des  distinctions 
qui  7  sont  survenues.  Aiifsi  il  iktit  diviser  leë 
Grecs  : 

1*.  En  Grecs  -  propres  ,  dits  vulgairement 
schismatiques  p  ou  séparés  de  la  communioa 
deRome. 

■  9,".  £a -Grecs- latins,  réunis  à  cette  cotnmu- 
nion. 

.5%  En  Maronites  ou  Grecs  de  la  secte  du 
moine  Maron,  ci-devant  indépendans  des  deux 
communions,  aujourd'hui  réunis  à  la  dçrnière. 
Il  faut  diviser  \e%  Arabes  ^  i*.  en  descendàns 

* 

propres  des  conquérans  ,  lesquels  ont  beaucoup 
mêlé  leur  sang  ,  et  qui  son|;  la  portion  la  plus 
considérable.  .  • 

•  3**.  En  MotouâliSji  distincts  de  ceux-ci  par  des 
opimonmligieuses* 
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£a  Druzc»,  également  distincts  par  une 
raison  semblable. 

A\  Enfin  en  Ansdrié,  qui  sont  aussi  dérivés 

,  '  »- 

des  Arabes.  .  i 

A  cespeuples ,  qui  sont  les  habitans  agricoles 
ctsédMtairesdekSyrie,  il  faut  encore  ajoute» 
trois  autres  peuples  errans  et  pasteurs?  s^Toir» 
les  Turkmansi  a%  les  Kourdesi  et  3%  les 
Arabes-Bédouins. 

Telle»  «ont  les.rapi  «qui  sontrépanduessur  le 
terrain  compri»  entre  la  mer  et  le  désert,  depuu 
Caie  jusqu'à  A^exaadrelte.  * 
'  ban»  cette  énumération,  il  e»t  remarquable 
que  le»  peuples  ancien»  n'ont  pa»  derépré»en- 
tanssensiWe»-,  leurs  caractères  se  sonttous  con- 
fondus clans  celui  des  Grecs,  qui,  en  effet,  pat 
.  un  »éjoar  continué  depuis  Alexandre,  ont  bien 
eu  le  tems  de  s'identifier  l'ancienne  po|»ulation: 
la  terre  »quI«,  et  quelques  traits  de  tnœnw  et 
d'usages,  conservent  de»  vesUfee»  de»  siècles 

reculés.  ' 

La  Syrie  n'a  pa»,  comme  l'Egypte,  refusé 
d'adopter  les  races  étrangère».  Tolite».».'ynatu- 
rali«ent  également  bienj  le  sang  y  suit  à  peu 
prè»le8niême8loi*quedan»lefBiëidel'Burop^ 

en  observant  les  différences  qui  résultent  de  te 
nature  du  climat.  Ain»i ,  le»  babitan»  de»  plai- 
 j  :j:.„„»nliisbasanésQueceuxcroBOW'» 


I 
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et  ceux-là  beaucoup  pias  que  les  btibifan»  dés 

raontagnes.  Dans  le  Liban  et  le  pays  des 
Drujes,  le  teintée  diffère  pas  de  celui  de  noi 
provinces  dû  milieu  de  la  France.  Ous  yanle 
les  femmes  de  Damas  et  de  Tripoli  poiir  lent 
blancheur^  el  nièmé  podr  la  régularité  des 
traits  :  sur  ce  dernier  article  il  faut  en  croire  la 
renommée'^  puisque  le  voile  qu'elles  portent 
sans  cesse  ne  permet  à  personne  de  faire  des 
observations  générales.  Dans  plusieurscantons^, 
les  pajsainnéiB  ^ont  mohis  sèrupuleuses  ^  saàt 
être  moins  chastes.  En  Palestine^  par  exemple; 
on  voit  presqu'à  découvert  les  femmes  mariées  ; 
raais  la  misère  et  la  fatigue  n'ont  point  laissé 
d*agrémens  à  leur  figure  }  les  jeux  seuls  sont 
presque  toujours  beaux  partout  ;  la  longue  ètk^ 
perie  qui  fait  l'habillement  général,  permet 
dans  les  mouvemens  du  corps  d*eu  démêler  la 
forme  ;  elle  nj^nque  quelquefois  d'élégance 
mais  du  moins  ses'proportions  ne  sont  pas^lté** 
i'écs.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  en  Sjrie 
et  mèoae  en  Egypte  >  deux  sujets  bossus  ou 
eoatrefkitè  il  est* vrai  que  l'on  y  eonnatt  peti 
ces  tailles  étranglées  que  parmi  nous  on  reçher- 
.ébe  telles  ne  sont  pas  estimées  en  Orient ;« et 
les  jeunes  filles,  d*accord  avec  leurs  mères,  em- 
ploient de  bonne  heure  jusqu'à  des  recettes  iiti<«, 
peràtitieuses  pour  acquérir  de  Tembonpoint: 
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heureusement  la  nature,  en  résistant. à  nos 
fantaisies ,  a  mis.  des  bornes  k  nos  travers ,  et 

l'on  ne  s'appertjoit  pas  qu'en  Sjrie,  oii  l'on  ne. 
se  serre  pas  la  taille^  les  corps  deviennent  plus 
Çros  qu'en  France ,  où  on  l'étrangle. 

Les  Sjriens.  sont  en^  générai  de.,  stature 
moyenne.  Ils  sont^  coiWQ  <)aD$  tous  les  pajs 
chauds^  moins  repleia  que  les  habitans  du  nord. 
Cependant  on  trouve  dans  les  villes  quelques 
individus  dont  le  ventre  prouve,  par  son  am-  * 
pleur^  que  l'iniluence  du xégime  peut,  )ns^u*à 
un  certain  point,  balancer  ce^e  du  climat. 

Du  reste,  la  Syrie  n'a  de  maladie  qui  luisoit 
particulière,  queJe  bouton  d'Alepi?  dont  je  par- 
lerai en  traitant  de  cette  ville.  Les  autres  ma- 
ladies sont  les  djrssenteries^  l^s  fièvres  inflam- 
matoires, les  intermittentes ,  qui  viennent  à  la 
suite  des  mauvais  fruits  dont  le  peupljs  ^.gorge. 
La  petite  vérole  y  est  quelquefois  très-meur- 
trière. L'incommodité  générale  et  habituelle 
est  11  mal  d'estomac  ;  et  l'on  en  conçoit  aisé« 
ment  les  raisons,  quand  on  considère  que  tout 
le  monde  y  abuse  de  fruits  ppn.mùrs^  de  légu- 
mes crus,  de  mieï,  de  fromage,  d'olives, 
d*huile  forte,  de  lait  aigre  et  de  pain  mal  fer- 
menté. Ce  sont  là  les  alimens  ordinaires  de 
tout  le  monde}  et  les  sucs  acides  qui  en  résul- 
tent^ donnent  des  âcretés^  des  nausées,  et 
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"mèine  des  vomissemehs  de  bile  assez  frëquens. 
Aussi  la  première  indication  en  toute  maladie 
^st-elle  presque  toujours  Témétiquev  qui  cepeii? 
dânt  n'y  est  connu  que  des  médecins  français* 
La  saignée  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ^  n'est  jamais 
bien  nécessaire  ni  fort  utile.  Dans  les  cas  moins 
urgens^  la  crème  de  tartre  et  les  tamarins  ont 
Je  succis  lé  plus  matrqué^  . 
,  L'idiome  général  de* la  Sjrie  est  ]a  langue 
arabe*  Niebuhr  rdpporte  >  sur  un  ouï-diré^  que 
•le  sjriaque  est  encore  usité  dans  quelques  vil- 
lages des  montagnes;  mais  quoique  f'aje  intec- 
jrogé  &  ce  Sujet  des  religieux  qui  connaissent  le 
pajs  dan^  le  plus  grand  détail  ^  je  n'ai  riei^ 
appris  de  sémblable  :  seulemœt  cta  txûk  dit  què* 
les  bourgs  de  Maloula  et  de  Sidnâïa,  près  de^ 
'Damaa,  avaient  un  idiome  si  corrompa,  qàe 
l'on  avait  beaucoup  de  peine  à  Tentendre.  Mâi& 
cette  diflSculté  ne  prouve  rien,  puisque  dans  la 
Syrie  ^  comme  dans  tou»  les  pays  arabes  >  les^ 
dialectes. varient  et  changent  à  ohaq^e  endroit» 
On  peut  donciregârder  le  syriaque  comme  une^ 
•langue  morte  pour  ces  cantons.  Les  Maronites>j 
«qui  l'ont  conservé  dansilçur  liturgie  et  dans- 
leur  messe,  ne  l'entendent  pas  pour  la  plupart 
en  le  récitant.  Le  grec  est  dans  le  même  cas» 
Parmi  les  moines  et  les  prêtres  scbismatiques^ 
ou  catholiques  >  U  en  est  très-peu  qui  le  com- 
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prennent  ;  il  faut  qu'ils  en  aient  fait  une  élude 
particulière  dans  les  lies  de  rArcbipei:  on  sait 
d'ailleurs  que  le  grec  "moderne  est  tellement 
corrompu^  qu'il  ne  suffit  pas  plus  pour  entendre 
Dëmosthène»  que  l'italien  pour  lire  Cic^n. 
La  langue  turke  n'est  usitée  en  Sjrie  que  par 
les  gens  de  guerre  et  du  gouvernement >  et  par 
les  hordes  turkmanes  (i).  Quelques  naturels 
l'apprennent  pour  le  besoin  de  leurs  affaires  « 
tomme  les  Turks  apprennent  Parabe;  mais  la 
prononciation  et  T  accent  de  ces  deui  langues 
ont  si  peu  d'analogie ,  qu'elles  demeurent  tou- 
jours  étrangères  Tune  à  l'autre.  I.es  bouches 
lurkes ,  habituées  à  une  prosodie  nasale  et  pom- 
^use ,  parviennent  rarement  à  imiter  las  sons 
acres  et  les  aspirations  fortes  de  l'arabe.  Cette 
langue  fait  un  usage  si  répété  de  vojelles  et  de 
consonnes  gutturales ,  que  lorsqu'on  l'entend 
pour  la  première  fois,  on  dirait  des  gens  qui 
se  gargarisent.  Ce  caractère  la  rend  pénible  à 
tous  les  Européens  ;  mais  telle  est  la  puissance 
'del%abitude ,  que  lorsque  nous  nous  plaignons 
•aux  Arabes  de  son  aspérité,  ils  nous  taxent  de 
maiîquer  d*ereille ,  et  rejettent  liûcuIpatioA 


(i)  Alexaadrette  et  Beiianqui  en  est  voisin ,  parlent 
tiirk;  mais  on  peut  les  regarder  ,  comme  frontières  de 
la  Caramanie  cÀ  Is  turk  est  la  ,  langue  vulgaire. 
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spr  DOâ  propres  idiomes*  L'italiea  est  celui 
qu'ils  préfèrent»  et  ils  comparent  avec  quelque 
raison  le  fraa^a^s  au  tuik^^et  TangiL^^au  per« 
san«  Entre  euir  ila^ont  presque  les  nsèmes  dif- 
férencies, L*arabe  de  Sjrie  est  bejiucoiip  plus 

rude  que  ^liH  d;s:g3rfieô  Jgskppm^wstà^ 
gens  de  loi  au  'Kaire  passe  pour  un  modèle  de 
facilité  et  d'élégapçe.MaiSy  seloul'ojiitteiÇYa^^aa 
Niebuhr»  <^eHe  de«  habitans  de  l'Yémen  et 

de  la  pute  du  sud  (^sij^^ifsxei^t  gljm.^fli^ce,  et 

donn»  à  ISaratoiOn  mântiit^  é^ 

pas  cru  susceptible.  On  a  voulu  quelquefois 
établir  des  analogies  entr»  les  climi|ts^'«t  r)ee 
proooneiâfiotis  des  langues  ;  l'on  a  dit ,  par 
exemple^  que  lesiiabitoif#  du  f^Aj^rUim^ 
plus  des  livres^  deê dents  que  ke  babitans  du 
midi^  Cela  peut  êUe  vrai  pour  Quelques  parties^ 
de  -notre.  •eoBlin«at  ^.iaais  pov  êA  faàt^wà» 
applicalion  générale,  il  iaudiait  des  observa* 
tions  plus  détaillées  et.plua  .4lm»âm^  ; 
doit  être  réservé  dans  ces  Jugemens  généraux 
sw:  ies  lMfi%w$  et  «ur  hmé^fiiclèsmm^S'Mi^ 
qoe  r<m  miêôBM^^Îour)  d*après  la  sienne, 
et  parcouséquent^.  d'af^uès  un  pr^^^ug4>  >d'i|a** 
^birttde  qui  >iniiiiieiu0i(i||k>i^ 

sounement. 

les  u^is  sûut  ^^tidiii  iudilTéceiumâut  dou» 
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toutes  les  jpArties^  les  autres  sont  bornés  à  dès 
'•emplâcemens  particuliers  qu*il  est  à  propos  ée 
'déterminer.  '  ^ 

Les  Grées  propres ,  les  Turks  et  les  Arabes 
'paysans  sont  dans  le  premier  cas}  avec  celle 
'  différence ,  que  les  Turks  ne  se  trouvent  qûe 

•  dans  les  villes ,  où  ils  exercent  les  emplois  de 
'guerre  et  de  magistrature;  et 'les  arts.  Les 
Arabes  et  les  Grecs  peuplent  les  Tillages ,  et 
forment  la  classe  des  laboureurs  à  la  campagne, 
et  le  bas  peuple  dans  les  Tilles.  Le  pajs  qui  a 

'  le  plus  de  villages  grecs  ^  est  le  Pachalic  de 
Sanias« 

Les  Grecs  de  la  communion  de  Rome,  bien 
moins  nombreux  que  les  schismatiques ,  sont 

'  tous  retirés  dans  les  villes  •  où  ils  exercent  les 
arts  et  le  négoce.  La  protection  des  ifrancs 
leur  a  valu  ;  dans  ce  dernier  genre  ^  une  supé- 
riorité marquée  partout-  où  il^  ^  des  comptoirs 

'  d'Europe.  •     '  -  * 

Les  Maronites  forment  un  corps  de  nation 
qui  occupe  presque  exclusivement  tout  le  pigrs 
'compris  entre  Nahr^l-kelb  (  rwîère  du  chien ) 
ttNahr'el'bdred  (^riyière  froide),  depuis  le 

-  :soiniiiet  des  inonfagnes  à  l'oriMit,  jusqu'à  la 
Méditerranée  à  Toccident. 

•  ' .  Les  'Unûes  lent  sons  limitrophes  ,  s*é« 
tendent  depuis  Nabr^el^kelb  jusque  près  de 


Digitized  by  Google 


p  E    t.  A    S  T  R  'i  «•    '  ^1 

iSout  (  Tjr  ) ,  entre  la  vallée  de  Bcqdd  et 

lâ  mer. 

Le  pays  des  Motoudlis  comprenait  ci-devant 

la  vallée  de  Beqâd  jusqu'à  Sour.  Mai»  ce 
'peuple  >  depuis  quèlque  tems  »  aessujrénne  ré- 
volution qui  Ta  presque  anéanti.  * 

A  l'égard  des  Ansârié ,  ils  sont  répandus 

dans  les  montagnes,  depuis  Nuhr-âqçar  ]uS' 
qu'à  Antâkié  :  on  les  distingue  en  diverses 
peuplades,  telles  que.  les  Kelbié ,  les  Qad'». 
jnousié,  les  Ghamsié,  etc» 

Les  TurkmanSf  les  Kourdes  et  les  Bédouins 
n'ont  pés  de  demeures  £xes  ,  niais  ils  errent 
sans  cesse  avec  leurs  tentes  et  leurs  troupeaux 
dans  des  districts  limités  «dont  ils  se  regardât 
comme  les  propriétaires  :  les  hordes  Turkmanes 
campent  de  préférence  dans  la  plaine.  d'An* 
*  tioche;  les  Kourdes ,  dans  les  montagnes , 
'  entre  Alexandrette  et  TEuphral»  \  et  les^a^^^ 
<  sur  toute  la  frontière  de  la  Syrie  adjacente  k 
'  leurs  déserts ,  et  même  dans  les  plaines  de  Un- 
térieur,  telles  que  cdles  de  PalMtine»  do 
^  Beqâa  et  de  Galilée» 
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Des  pei^les  pasteurs  ou  errans  de  la 

Syrie.  ' 
* .  • 
S  I.  Des  Turkmans. 

Les  Turkmans  sont  du  nombre  de  ces  peu- 
plades tarlares  qui ,  lors  des  grandes  révolu* 
fions  de  Tempire  des  kalifes ,  *émigrèrent  dt 
l'orient  de  la  mer  Caspienne,  et  se  répaadi- 
tetit  daus  les  plaines  de  V  Arménie  et  de  Vjfsie" 
mineure.  Leur  langue  est  la  même^que  celle 
des  Toriis.  Leur  genre  de  vie  est  asset  sembla- 
ble à  celui  des  Arabes-Bedouias}  comme  eux, 
"ils  sont  pastetfrsy  et  parçmséipieDt  obligés^ 
parcourir  de  grands  espaces  pour  faire  subsister 
leurs  nombrew  troupeaux.  Mais  il  y  a  c^tie 
dfffi^reoee^  que  les  pays  fréquentés  par  les 
Turkmans  étant  xàdies  en  pâturages^  ils  peu- 
*  vemîm  MUrtindavutage^etsedisperser  moins 
que  les  tribus  du  désert*  Chacun  de  leurs  f?r^ 
dous  on  camps  reconnaît  un  chef dont  le  pon« 

ê 

voir  n'est  point  déterminé  par  des  statuts^  mais 
seulement  dirigé  par  l'usage  et  par  les  circons- 
tances} il  est  r^ement  abusif;  parcei^ue  la  sp-. 
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ciiié  est  resserrée  ^  et  que  la  ni&tore  des  clioses 
maintieDt  assez  d'égalité  entre  les  membres.* 
Tout  homme  en  état  de  potM  lM  armes ,  a*eQi* 
presse  de  les  porter,  parceque  c'est  de  sa  force 
iodmduelle  que  dépendent  sa  considération 
et  sa  sûreté.  Tous  les  biens  consistent  en  bes- 
tiaux, tels  que  les  chameaux,  les  buffles ,  les 
chèvres  et  surtout;  les  moutons.  Les  Tnrkmana 
se  nourrissent  de  laitage ,  de  beurre  et  de  viande 
qui  abootient  chez  eux.  Ils  en  rendent  le  tpper* 
flu  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  et  ila 
suffisent  fMsque  seuls  à  fournir  }ts  boucheries» 
Ils  prennent  en  retond  des  armes  >  des  habits, 
de  l'argent  et  des  grains.  Leurs  femmes  filent' 
des  laines,  etfont  d^  tapis  dont  l*usii^  edtté 
dans  ces  contrées  de  tems  iinmémorial ,  et  par 
là  indique  l'existeoM  dtei  état  toujours,  le 
même.  Quant  aux  hommes,  toute  leur  occupa^ 
tion  est  de  fumer  la  pipe  et  de  veiller  à  la  coa^  • 
dttite  des  troupeaux  :  sans  cesse  k  cheval ,  Im 
lance  sur  l'épaule,  le  sabre  oourbe  au  c^é,  le  . 
pistolet  à  la  ceinture,  ils  sont  cavaliers  vigou^  . 
reux  et  soldats  infatigables^  Souvent  ils  ont  des 
discussions  avec  les  Turks,  qui  tes  redoutent} 
^  mais  comme  ils  sont  divisés  entre  eux  de  camp 
-à  camp,  ik  ne  prenaenl  paa  la  aupteiorité  qnt 
leur  assureraient  leurs  forces  réunies.  On  peut 

compter  çpviroii  trente  mille  Tutkmaos#rraM 
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daiu  le  pachalic  d'Alep  et  celui  de  Daflias> 
qni  sont  les  senU  qo'ib  fréquentent  dans  la 
Syrie.  Une  grande  partie  de  ces  tribus  passe 
en  été  dans  i' Arménie  et  la  Caramanie,  oà  elio 
trouve  des  herbes  plus  abondantes^  et  revient 
l'hirer  dana  ses*  quartiers  accoutumés»  Les 
Tarkmans  sont  ,  censés  musulmans  ^^t  ils  en 
portent  assez  communément  le  signe  principal^ 
la  circoncision*  Mais  les  soins  de  religion  les 
occupent  peu^  et  ils  n'ont  ni  les  cérémonies 
ai  le  fanatisme  des  peuples  sédentaires.  Quant 
à  leurs  mœurs,  il  faudrait  avoir  vécu  parmi 
eux  pour  en  parler  sciemment,  Seulement  ils 
tout  la  réputation  de  n'être  point  Toleurs  eomnfe 
les  Arabes,  quoiqu'ils  ne  soient  ni  moins  géné^ 
renxqu'eùz»  ai  moins  hospitaliers;  et  quand  on 
coosidcre  qu'ils  sont  aisés  sans  être  ricfaes.> 
exercés  par  la  goenre ,  «et  endureie  par  les  Ëiti- 

gues  et  l'adversité,  on  juge  que  ces  circonstances 
doivent  éloigner  d^enx  la  coiruptioo  des  hab^ 
tans*  des  villes  et  TaviUssement  de  ceux  des 
campagnes* 

S  Il«  Des  Kowdes. 

.  Les  Konrdes  sont  un  antre  eorps  de  naticNi 

dont  les  tribus  divisées  se  sont  également  répan- 
dues dans  la  basse  Asie,  et  ont  pris,  tiMont 
depuis  cent  ans,  une  assez  grande  extension. 
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Leurpajs  originel  est  la  chaîne  des  montagaea^ 
d'où  partent  les  divers  rameaux  du  Ti^e^.la^ 
quelle  enveloppant  le  cours  supérieur  du  grand 
Zab>  passe  au  midi  jusqu'aux  firontlèrest  dei 
l'Irak- Adjamt  o«  Persan  (  i  )  .•  Dans  la  géogra* 
phie  moderne;  ce  pajrsest  désigné  scxus  le  upni 
de.Kaurd^estan.  Il  est  trèifafertiie.  en  grains^, 
en  lin,  en  sesame,  en  riz ,  en  excellens  pâtu-j 
rages,  en  noix  de  galles  etrméme  *ea.soie.  h/nm 
y  recueille  un  gland  doux ,  long  de  deux.ou  trois 
pouces,  dont  ou  fait  une  espèce  de.paia«  Les 
plus  aneiemi#l'tbÉditk^s  eS  histoires  di^  1*0-? 
rient  en  ont  fait  mention^  et  j  ont  placé  ' 
théâtre  de  pluneurs  évënenieiis  myjthologiqui^« 
Le  Kaldéen  Bërose,  et  l'Arménien  Maria.i^g  , 
cité  par-Monjrsè  de  Chorèiie  ^.rapportent.qu^  Oj» 
fcit  dans  les  monts  Gord'-ckiéès  (a)  qu*aborda . 
Xisuthrjus,  échappé  du  déiuge^ietJes  curaoa^ 
tanfees'de  pôsiâoD  qti*ib  àfoàîûbt,  prouvent 
ridentité  ,  '  d'âilleu|:s  ■  sensible  >  ^de  Gprd  et 
Kourd.  Ce.sootoe«nèiiies.KQiwdes^i|ue  2(^or 

phon  cite  sous  le  nom  de  Kard-uq^e^ ,  qui 

efopposèreot •à.Ja retraite  ,des i dïjc. 1 

.,.,»..  .  . 

(i)  jidjamést  le  nom  des  Perses  en  arabe.  Les  Grecs 
^'ont  connu  et  exprimé  par  acliemen^ides, 

(2.)  Strabon,  livi  n;  dit  ^e  lé  Nq^failts  et  aà^dnista^^ 
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liistonen  observe  que ,  quoique  enclaves  de 
toutes  parUdans  l!enipire  de»  PeMes»  ilsavaient 
éoofoon  hrwé  lmfmimaicedu^frartdroi,  et  les 
êtme$  d&sessairapes*,lls  oui  peu  changé  daoi 
leur  état'imvdertiè  -,  et  quoiqa'ttn  apparence  M-* 
butaires  des  Ottomans^  ils  portçnt  peu  de  te^ 
(MMit  au  onbti  da.  grand -seigneur  et  de  ses 
pachas.  Niebuhr^  qui  passa,  en  1769  dans  ces 
caotoos^  rapp^te  qn-Ua  obsejrveot'.diMis  Imist 
montagnes  une  espèce  de  gouiFerne«ciit  fiSodal 
qui  me  parait  semblable  à  ce  qi^  opus  verrons 
chex  les  DraneSb  Chaque  village  a  ma  chef; 
toute  la  nation  est  partagée  en  trois  faction^ 
pfincipales  et  indl&pBadmtes*  Les  bfôuiUerijes 
naturelles  à  cet  état  d'anarchie  ,  ont  séparé  d^ 
la:  nation  mr  gnmd  nombre;  de  UAm  e|;  de^  far 
milles,  qui  ont  pris  la  vie  errante  des  Turk* 
maos  et  des  Arabes.  Elles  se  sont  répanduos^ 
dam  la  Diarbekri.  dan^lea  plaiiiea  d'Amones» 
d'£rivaa ,  de  Siras  ^d^Alep-  et  de  Damas: .  04 
esfSme  qve-  SeuSeirleHm  peuplades  réunies  pas- 
sent cent  quarante  mille  fm^âa,  c'es^à-dice^ 
Gtat  qusltanlI^'mîilewlMsmmeaiaiaiéib.  Comme 

•  lea-Turkmans  ^  ces  Kourdes  sont  pasteurs  et 
vagabonds;  niais  ils  jen  dififèrent  par  quelques 
points' de  mœiirs:  lies  l*nrkmané  dotent  leurs 

JîUesponr  leSi  marier.  Les  Koijrdes  ne  les  livrent 
qa*à  prix  d'argent.  LesTprkoiMSBe  fimliaiKHW 
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cas  de  cette  ancienneté  d'extraction  qu'on  ap- 
pelle noblesse:  les  Kourdes  la  prisent  pariletfoi 
tout*.  Les  TorkmaVis  ne  voletft  points  lesKcmm 
des  passent  presque  partout  pour  des  brigands* 
Oti  lès'réddàtd  A  ee  ti^e^daii^lie  p&ypifM9fm 
d  Antioclie^  oii  ils  occupent^  sous  le  nom  àê 
Bagdachlié^  iesfnftnr»»gP6»  à  1  ■•stti»  Jteifem^ 
îiisqne  vers  Kfés.  Dans  ce  pnohalic  et  dant. 
celui  de  Damas,  leur  aoaibfepi^^,yuig|^U# 
«êhfes  d*èiibfifM#,  hè»m^'mf4mlk 
tions  sédentaires*,  ils  sont  censés  lÊUkulmans^ 
hiaitilf  itesViôdâpiéiit  iii  de  ^gjélÀ^Hi  dè»YllA 
Plusieurs  parmi  eux,  distingiiés  par  le  nom  dli 
JTûtdié,  honorent  le  Chaiidn  ûn  S^timm^^BfimÊlIk 
i>»dire,  le  génie tf«>?<?mz  ( de  Dîèô):  cette  idée, 
coaserrée  surtout  dans  le  Dîarbekr  el  •W'iiei 
frontiires  de  la  Perse ,  est  nnelcac^  de  l'ancien 
sj'stèuae  des  deux  principes  àu^Jbicn  et  du  mal^ 
*qui^  sMfcdot  §ÊÊm%%\\Um%hÊÊfMMiifmms^ ,  . 
juives,  chrétiennes  et  musulmanei^^ ii'au.ClSllrf 
d%f  égpn^  j^MMià»  cwplréfwii  A^jn  à  tMÉÉMtiiii 
Te^çttrder  ^^ro^t^/reieomme  son  premier  autjeiir.: 
tuais  loiifr<w.av^.iag^^ 
^eotioaissaléOrmlMiflé  toMMbiam-sems  les  n  om  s 
'à^OsirisQl  de  Typhon.  a  tort  égalemfioàde 
'^Ni^  qbi 'Jèe  systèiMr  neitfiilMii^  qn^u 
temsde  Darius,  fils  d*Hjstaspe,-|puis«jne  Zq- 
^poaalm,  qui  nn  fur  l'nfilliié  riiÉliiiiiiilillÉilu 
'  dans  un  tems  parallèle  au  règne  de  Salomon, 

*  w         •  •  • 
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La  langue^  qui  eti  le  principal  indice  de 

fraternité  des  peuples ,  a  chez  les  Kourdes  quel- 
queg  diversités  de  dialecte,  mais  le  fond  en  est 
persan,  mêlé  de  quelques  mots  Arabej^ et jud-; 
déeni.  Leurs  lettres  alpbabétiqiies  sont 
ment  persanes;  la  propagande  en  a  fait  impri- 
mer à  Rpmis  uo  vocabulaire  composé  paàr,J|l%i^ 
xiée  Ganoni  y  qui  fournit  des  renseignemens 
satisfaisans  sur.  cet  objet.  Il^est  à  désirer  que  le^ 
gonvernemens  encouragent  cette  branche  df 
recherches.  Depuis  quelque  tems  le  docteur 
Pallasa  publié  upn  grand  nombre  de  vocabu- 
laires isomparés:  malbeurensement  ils  sont  en 
caractèresrusses,  et  il  est  diflicile  de  croire  qme 
la  nation  russe  amfene  foute  l'Europe  à  admettre 
sçs  caractères,  de  préférence  aux  Komaius.  , 

S  III.  Des  ArabeS'^BedouinSm 

Un  troisième  peu^e  enîsnt  dans  la  Sjrie , 
SOAt  ces  Arabes-Bédouins  qu^  nous  avons  déjà 
trouvés  en  Egjpte.  Je  n'en  ai  parlé  qm  légè- 
rement à  l'occasion  de  cette  province,  parce- 
'  que  ne  les  ayant  vm  qu'en  passant  et  sans  savoir 
leur  langue ,  leur  nom  ne  tee  rappelait  que  peu 
d'idées  ^  mais  les  a/ant  mieux  connus  eztSjriep 
ajant  même  fuit  un  voyage  à  un  de  leurs-camps 
•près  de  Gazû,  et  vécu  plusieurjs  jours  avec 
eux  I  ikme  ifomnussent  maintenant  des  faits  et 
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des  observations  que  je  vais  développer  avec 
quelque  détail. 

En  général^  lorsqu'on  parle  àe%  Arabes f  on  . 
doit  distinguer  s'ils  sont  cultivateurs ,  ou  s'ils 
sont  pasteurs;  car  cette  différence  dans  le  genre 
de  vie  en  établit  une  si  grande  dans  les  mœurs 
et  le  génie^  qu'ils  se  deviennent  presque  étran-- 
gers  les  uns  aux  autres.  Dans  le  prenaier  cas, 
yivant  sédentaires^  attachés  à  un  même  sol ^  et 
sonmi's  k  des  gouvernemens^ réguliers,  ils  ont 
un  état  social  qui  les  rapproche  beaucoup  de 
nous*  Tels  sont  les  habitans  de  Wémen;  et 
tels  encore  les  desceudans  des  anciens  couqué-  ^ 
xans,  qui. forment,  em  tout  ou  en  partie,  la 
population  de  la  Syrie  ,  de  l'Egypte  et  des 
états  barbaresques*  Dans  le  second  cas  ^  ne  te- 
nant à  la  terre  que  par  up  intérêt  passager, 
transportant,  sans  cesse  leurs  tentes  d'un  lieu 
aJ'autre,  n'étant  contraints  par  aueunes  lois, 
ils  ont  une  manière  d'être  qui  n'est  ni  celle  des 
peuples  polioés,  ni  celle  des  sauvages,  et  qui 

par  cela  même  mérite  d'être  étudiée.  Tels  sont 
les  Bédouins  ou  habitans  des  vastes  déserts 
qui  s'étendent  depuis  les  confins  de  la  Perse 
jusqu'aux  rivages  de  Maroc*  Quoique  divisés 
par  sociétés  ou  tribus  indépendantes,  souvent 
même  ennemijBS,  on  peut  cependai^  les  consi- 
dérer tous  -fioxBxnfi  un  même  corps  de  natioif. 

•  ■ 
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Xa  ressemblance  de  leurs  langues  est  un  indice 
évident  de  cette  fraterDÎté.  La  seule  différeace 

•  qui  cxisteentre  eta,  est  que  les  tribus  d^Afrique 
sont  d*uBe  formation  plus  récente  ^  étant  pos- 
térieures à  la  conquête  de  ces  contrées  par  les 
kalifes  ou  successeurs  de  Mahomet*,  pendant 
que  les  tribus  du  désert  propre  de  V Arabie  re- 
montent, par  une  succession  non  interrompue, 
aux  tems  les  plus  reculés.  C'est  de  celles-ci 
spécialement  que  je  vais  traiter,  comme  appar- 
tenant de  plus  près  à  mon  suj^t:  c'est  à  elles 
que  Tusage  de  l'Orient  approprie,  le  nom 
&  Arabes  y  comme  en  étant  la  race  la  plus  an- 
ieieiine  et  la  pluspure.  Qnj  joint  M  synonjme 
celui  de  Bedàoui,  qui,  ainsi  que  je  Tai  ob- 
serrée  signifie  homme  du  déserti  et  ce  sjoo* 
jiyme  me  paraît  d'autant  plus  exact ,  que  dans 
les  anciennes  langues  de  ces  contréies,  le  terme 
Arah  désigne  proprement  une  sùtUud&,  un 
désert. 

Ce  n-est  pas  sans  raison  que  les  haUtans  du  . 

désert  se  vantent  d'être  la  race  la  plus  pure  et 
la  mieux  conservée  des  peuples  Arabes  :  jamais 
en  efiFet  ils  n'ont  été  conquis;  ils  ne  se  sont  pas 
même  mélangés  en  conquérant}  car  les  con- 
quêtes dont  on  fait  honneur  à  leur  nom  en  gé- 
néral^ n'appartiennent  réellement  qu'aux  irl- 

•  2ms  de  VHedjâz  et  do  YYémen  :  celles  dp 
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TintécSeuf  des  terres  n'émigrèrent  point  lors  do 
la  réiroliitioo  de  Mahomet  ;  on  si  elles  y  prirent 
part>  ce  ne  fut  que  par  quelques  individus  que 
des  motifs  d'amfoitioïi  en  détachèrent:  aum  1»  . 
prophète ,  dans  son  Qârany  traite-t-il  les  Arabes 
du  désert  de  rebeUeSf  à^ii^dèiéfs  ;  et  le  tems  les 
a  peu  changés.  On  peut  dire  qu'ils  ont  conservé 
à  tous  égards  leur  indépendance  et  leur  simpli« 
cité  premières.  Ce  que  les  plus  anciennes  his- 
toires rapportent  de  leurs  usages,  de  leurs 
mœurs  9  de  leurs  langues  et  même  de  leurs  pré« 
jugés,  se  trouve  encore  presqu'en  tout  le  méme^ 
et  si  l*on  y  joint  que  cette  unité  de  caractère 
conservée  dans  Téloignement  des  tems,  subsiste  . 
aussi  dans  Téloignenient  des  lieux  ^  c'est-à-dire 
que  les  tribus  les  plus  distantes  se  ressemblent 
.  infiniment,  oti  conviendra  qu'il  esjt  curieux 
d'examiner  les  circonstances  qui  accompagnent 
un  état  moral  si  particulier. 

Dans  notre  Europe  »  et  surtout  dans  notre 
France ,  où  nous  ne  voyons  point  de  peuples 
errans»  nousavons  peine  à  concevoir  ce  qui  peut 
-déterminer  des  hommes  à  un  genre  de  rie  qui 
nous  rebute.  Nous  concevons  même  difficile*- 
ment  ce  qné  c'est  qu*uu  désert,  et  coounent  tim 
terrain  a  des  habitans  s*i\  est  stérile,  ou  n'est 
pas  mieux  peuplé  s'il  est  cultivable.  J'ai  éprouvé 
ces  difficultés  c(^gnme  tout  le  monde  ^  et ^  par 
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cette  rahon  ,  je  crois  devoir  insister  siir  les  dé^ 
tails  qui  m^ont  rendu  ces  faits  palpables. 

La  vie  errante  et  pastorale  que  mènent  plu- 
sieurs peuples  de  l'Asie ,  tient  à  deux  causes 
principales.  La  première  est  la  nature  du  sol, 
jèquel  se  refusant  à  la  culture ,  force  de  recou- 
tir  aux  animaux  qui  se  contentent  des  herbes 
sauTages  de  la  terre.  Si  ces  herbes  sont  clair* 
semées^  un  seul  animal  épuisera  beaucoup  de 
terrain^  et  il  faudra  parcourir  de  grands  es- 
paces. Tel  est  le  cas  des  Arabes  dans  ie  désert 
propre  de  T Arabie  et  dans  celui  de  l'Afrique. 
'  La  seconde  cause  pourrait  s'attribuer  aux 
habitudes,  puisque  le  terrain  est  cultivable  et 
même  fécond  en  plusieurs  lieux,  tels  que  la 
frontière  de  Syrie ,  le  Dîarbekr^  VAna(toli ,  et 
la  plupart  des  cantons  fréquentés  par  les  Kour* 
deset  les  Turkmans.  Mais  en  analysant  ces  ha- 
bitudes, il  m'a  paru  qu'elles  n'étaient  elles- 
mêmes  qu'un  effet  de  l'état  politique  de  ces 
pays-,  ensorte  qu'il  faut  en  rapporter  la  cause 
première  au  gouvernement  lui-même.  Des  fûts 
|oumaliers  viennent-à'rappui  de  eefte'opinion; 
car  toutes  lés  fois  que  les  hordes  et  les  tribus 
jWÂntes  trouvent  dans  un  canton  la  paix  et  la 
sécurité  jointes  à  la  suffisance ^  elles  s'y  habi' 
^ent,  et  passent  insensiblemént  &  l'état  culti* 
vateur  et  sédentaire,  Dansd^autres  cas,  au  con« 
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traire,  lorsque  la  tyrannie  du  gouvernement 
pousse  à  bout  les  habitans  d*un  village  ,  les 
paysans  désertent  leurs  maisons,  se  retirent* 
avec  leurs  familles  dans  les  montagnes,  011 
errent  dans  les  plaines,  avec  l'attention  de 
changer  souvent  de  domicile  pour  n'être  pas 
surpris.  Souvent  même  il  arrive  que  des  indi- 
vidus, devenus  voleurs  pour  se  soustraire  aux 
lois  pu  à  la  tyrannie,  se  réunissent  èt  forment 
de  petits  camps  qui  se  maintiennent  à  main- 
armée,  et  deviennent,  en  se  multipliant,  de 
nouvelles  hordeS  ou  de  nouvelles  tribus*  Q& 
peut  donc  dire  que  dans  les  terrains  cultiva- 
bles, 4a  vie  errante  n'a  pour  cause  que  la  dé-  ' 
pravation  du  gouvernement,  et  il  paraît  que  la 
vie  sédentaire  et  cultivatrice  est  celle  à  laquelle 
les  hommes  sont  le  plus  naturellement  portés. 

A  l'égard,  des  Arabes ,  ils  semblent  condamr 
sés  d'une  manière  spéciale  à  la  vie  vagabonde 
par  la  nature  de  leurs  déserts»  Pour  se  peindre 
ces  déserts ,  que  l'on  se  figure  sous  un  çiel  près* 
^  que  tou)ours  ardent  et  sans  images ,  des  plaines 
immenses  et  à  perte  de  vue,. sans  maisoB3>  sans 
arbres,  sans  ruisseaux,  sanS  montagnes:  quelr 
quefois  les  yeux  s'égarent  sur  un  horizon  ras. et 
uni  conoune  la  mer*  £0  d'autres  endroits  le  ter- 
rain se  courbe  en  ondulations,  ou  se  hérisse  de 
rocs  et  de  rocailles*  Presque  toujours  égiskiacat 


Uiyiiized  by  Google 


374    i  T  A  r  FOLifiQVx 

nue,  la  terre  n'offre  que  des  plantes  ligneuses 

clair -semées,  et  des  buissons  épars,  dont  la 
solitude  n'est  que  rarement  troublée  par  des 
gazelles ,  des  lièvres,  des  sauterelles  et  des  rats. 
Tel  est  presque  tout  le  pajs  qui  s'étend  depuis 
Alep  jusqu'à  la  mer  d'Arabie>  et  idepuis  TE-  - 
gypte  jusqu'au  golfe  Persique,  dans  un  espace 
de  six  cents  lieues  de  longueur  sur  trois  cents 
de  large. 

'  Dans  cette  étendue  cependant  il  ne  &ut  pas 
€roire  qioe  le  sol  ait  partout  la  même  qualité; 
elle  varie  par  veines  et  par  cantons.  Par  exem- 
ple, sur  la  firontière  ds  Syrie,  la  terra  est  en 
général  grasse,  cultivable,  même  féconde:  elle 
cet  encore  telle  sur  les  bords  de  l'£uphrate; 
roais  en  s'avançant  dans  l'intérieur  et  vers  la 
midi,  elle  devient  crajeuse  et  blanchâtre, 
comiu  ma  la  ligne  de  Damas  ;  puis  rocaiI« 
leuse,  comme  dans  le  Tih  et  VHédjâz;  puis  i 
enfin,  un  pur  sable,  comme  à  l'orient  de  VFér 
men.  Cette  dififérence  clans  les  qualités  du  sol, 
produis  quelques  nuances  dant  Pétat  des 
Jifiiins.  Par  exemple ,  dans  les  cantons  stériles^ 
c'est-à-dire,  mal  garnis  de  plantes.,  les  trlbua 
sent  faibles  et  très-diétantes:  tels  sont  le  désert 
de  Suex,  celui  de  la  mer  Rouge,  et  la  partie 
latfeieiue  diu  grahé  déseis  t  ^  qu'on  appelle^  1» 
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Nadjd  (  I  )•  Quand  le  sol  est  mieux  garni  i 
comme  entife  Damas  et  l'Eupbrate,  les  tribus 
sont  moins  rares  y  moins  écartées  y  enfin ,  dans 
les  canfons  ciiltiTables>  teU  que  te  pacbalic 
d'Alep ,  le  Hauràn  et  le  pajs  de  Gaze ,  les 
càmps  sont  Nombreux  ét'  rapprocfaés.  Dans  les 
premiers  cas,  les  Bédouins  sont  purement  pas- 
teurs j  et  ne  vivent  cjue  du  prxiduit  des  trou- 
peaux 9  dé  quelques  dattes  et  di^  cbair  fraîche 
ou  séchée  au  soleU,  que  Ton  réduit  en  farine» 
Dans  \t  dernier^  ils  énsenfiencent  quelques  ter- 
rains, et  joignent  le  froment,  l'orge  et  même 
le  rizj  i  la  chair  6t  au  laitage. 

Quand  on  se  rend  compte  des  causes  delà 
stérilité  et  de  rincultiire  du  dései^t ,  on  trouve 
qu'elles  viennent  surtout  du  défaut  de  fon* 
taines,  de  rivières^  et  en  général  du.  manque 
d'eau.  Ce  manque  d'eau  lui-même  vient  de  la 
disposition  du  terrain,  c'est-à-dire,  qu'étant 
plane  et  privé  dé  montagnes,  les  nuages  glissent 
sur  sa  surface  échauffée,  comme  sur  TEgypter 
ils  ne  s*j  .arrêtent  qu'en  hiver,  lorsque  le  froid 
de  ratmosphëre  les  empêche  de  s'élever,  et  les 
résout  èn  pluie.  La  nudité  de  ce  terrain  est  aussi 
i^ne  cause  de  sécheresse ,  en  ce  que  l'air  lé 

^-   ^   '     V 

(i)  ïrownm  ^ajd. 
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couvre,  s'échauffe  plus  aisément,  et  torce  lesnua- 
ges  de  ^s'élever.  11  est  probable  que  Ton  produi- 
rait un  changement  dans  le  clima  t ,  si  l'on  plan- 
tait tout  le  dé^rt  eu  arbres^  par  ejiemplej  en 
sapins» 

L'effet  des  pluies  qui  tombent  en  hiver  ^  est 
d'occasionner  dans  les  lieux  où  le  sol  est  bon, 
comme  sur  la  frontière  de  Sjrie,  une  culture 
assez  semblable  à  celle  de  Tintériepr  même  de 
cette  province;  mais  comme  ces  pluies  n'éta- 
blissent nisources^  ni  ruisseaux  durables,  les  ha- 
bitans  éprouvent  llnconvénient  d'étre^sans  eau 
pendant  l*cté. Pour  j obvier,  il  a  falluemplojer 
Tart,  et  construire  des  puits  >  des  réservoirs  et 
des  citernes ,  où  Pon  an  amasse  une  provision 
annuelle:  de  tels  ouvrages  exigent  des  avances 
de  fonds  et  de  travail ,  et  sont  encore  exposés  à 
bien  des  risques*  La  guerre  peut  détruire  eu  un 
}ou1r  le  travail  de  plusieurs  mois,  et  la  ressource 
deranuée.  Un  cas  de  sécheresse,  qui  n'est  que 
trop  fréquent,  peut  faire  avorter  une  récolte, 
et  réduire  à  la  disette  même  de  Peau.  Il  est 
vrai  qu'en  creusant  la  terre,  on  en  trouve  pres- 
ique  partout  depuis  six  jusqu'à  vingt  pieds  de 
profondeur }  mais  cette  eau  est  saumâtre , 
cbmme  dans  tout  le  désert  d'Arabie  et  d'A* 
frique  (i),  souvent  même  elle  tarit:  alors  la  seif 

(i)  Cette  qualité  saline  est  si  iabérenle  au  sol. 
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et  la  famine  surviennent  \  et  si  le  gouvernement 
ne  prêt^  pas  des  secours',  les  villages  se  déser- 
tent. On  sent  qu'un  tel  pays  ne  peut  avoir 
qu*Une  agriculture  précaire,  et  que  sous  un 
régime  comme  celui  des  Turks,  il  est  plus  sûr 
d*jr  vivrèpasteur  errant^  que  laboureur  séden* 
taire. 

Dans  les  cantons  où  le  sol  est  rocailleux  et 

*•  • 

•ablonneuK),  comme  dans  le  Tthf  YHedjâz  et 
.  le  Nadj\^es  pluies  font  germer  les  graines  des 
plantes  sauvages»  raniment  les  buissons;  les 

ronodcules*  les  absinthes,  les  (/aiis,  etc.  ,  et 
forment  dans  les  bas  fonds  des  lagunes  où  crois- 
sent  des  roseaux  et  des  herbes  :  alors  la  plaine 
prend  un  aspect  assez  riant  de  verdure  ^  c'est 
la  saison  de  l'abondance  pour  les  troupeaux  et 
pour  leurs  maîtres;  mais  au  retour  des  cha- 
leurs ,  tout  se  dessèche ,  et  la  terre ,  poudreuse 
et  grisâtre  ,  n'ofiFre  plus  que  des  tiges  sèches  et 
dures  comme  le  bois ,  que  ne  peuvent  brouter 
ni  les  chevaux ,  ni  les  bœufs ,  ni  même  les  chè* 
vres.  Dans  cet  état  le  désert  devii&ndrait  inba-. 

.  r-"  : — :  

qu'elle  passe  jusque  dans  les  plantes.  Tontes  celles 

du  désert  abondent  en  soude  et  en  S0I  de  Glauber 
Il  est  remarquable  que  la  rlose  de  ces  sels  diminue 
en  se  rapprochant  des  montagaes  ,  où  eUa  finit  par 
Atre  presque  nulle  ;  ut ,  tout  cpnsidéré ,  cette  ({ualilè 
*  saline  doit  è^rp  Ijs  vraie  cause  dé  la  stérilité  du  désert* 

1.  ^4*.  .  ^ 
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bitable»  et  il  faudrait  le  qoitter^  silanatare 

n'y  eiit  attaché  un  animal  d'un  tempérament 
aussi  dur  et  aussi^  frugal  que  le  sol  est  ingrat  et 
stérile,  si  elle n'j eût  placé  le  chameau.  Aucun 
animal  ne  présente  une  analogie  si  marquée  et 
si  exclusive  &  son  climat  :  on  dirait  qu'une  /tz- 
tentîon  préméditée  s'est  plu  à  régler  les  qua- 
lités de  l'un  sur  celles  de  l'autre.  Voulant  que 
le  chameau  habitât  un  pays  où  il  ne  trouverait 
que  peu  de  nourriture  >  la  nature  a  économisé 
la  matière  dans  toute  sa  constniction.  Elle  ne 
luia  donné  la  plénitude  des  formes  ni  du  bœuf ^' 
«li  du  cbeval ,  ni  de  Pélépbant;  mais  le  bornant 
au. plus  étroit  nécessaire^  elle  lui  a  placé  une 
petite  tète  sans  oreilles ,  au  bout  d^m  long  cou 
sans  chair.  Elle  a  ôté  à  ses  jambes  et  à  ses 
cuisses  tout  muscle  inutile  à  les  mouvoir  ;  en- 
fin ,  elle  n'a  accordé  à  son  corps  desséché  que 
les  vaisseaux  et  les  tendons  nécessaires  pour  en 
lier  la  charpente.  Elle  l'a  muni  d'une  forte  mâ- 
choire pour  brojer  les  plus  durs  alimens  ;  mais 
de  peur  qu'il  n'en  consommât  trop  ,  elle  a  ré- 
tréci son  estomac  ^  et  Ta  obligé  à  ruminer. 
Ëlle  a  garni  son'pied  d'une  masse  da  chair  qui  V 
glissant  sur  la  boue ,  et  n'étant  pas  propre  à 
grimper^  ne  lui  rend  praticable  qu'un  sol  sec, 
uni  et  sablonnent  comme  celui  de  l'Arabie: 
cuiiini  elle  Ta  destiné  visiblement  à  Tesclavage^ 
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en  lui  refusant  toutes  défenses  contre  ses  enne- 
mis. Privé  des  cornes  du  taureau ,  du  sabot  du 
cheval,  de  la  dent  de  l'éléphant  et  de  la  légé- 
xe(é  du  cerf,  que  peut  le.  chameau  contre  lea 
attaques  du  lion ,  du  tigre  ,  ou  même  du  loup? 
Aussi,  pour  en  conserver  l'espèce,  la  nature 
le  cacfaa*t-e]]e  au  sein  des  vastes  déserts,  oh  la 
disette  des  végétaux  n'attirait  nul  gibier,  çt 
.d'eu  la  disette  du  giluer  repoussait  les  animaux 
voraces.  Il  a  fallu  que  le  sabre  des  tjrans  chas- 
sât-Fhomme  de  la  térre  habitable,  pour  que  le 
chameau  perdît  sa  liberté.  Passé  à  l'état  doaies- 
tic^ue,  il  est  devenu  le  mojen  d'habitation  de 
la  terre  la  plus  ingrate.  Lui  seul  subvient  î 
tous  les  besoins  de  ses  maiiceSk.  Son  lait  nourrit 
la  famille  anibr ,  soue  les  diverse»  formes  de 
caillé,  de  fromage  et  de  beurre;  souvent  même 
pu  mange  sa  chair.  Ou  fait  des  cbaiissures  61 
des  harnois  de  sa  peau,  des  vêtemens  et  des 
tentes  de  son  poil*  Oa  transporte  par  son  mojea 
de  lourds  fardeaux:  enfin,  lorsque  la  terre 're-> 
fuse  le  fourrage  au  cheval  si  précieux  au  Be- 
tlouin,  le  cfaameau  subvient  par  son  lait  à  ladi« 
sette,  8ans  c]u'i|ep  coûte,  pourtant  d'avantages, 
autre  cbôse  que  quelques  tigfss  de  ronces  oiî 
d/absiuthes,  et  des  nojaux  de  dattes  pilés.  Tell^ 
est  rimportaaqo  do  ekaiMaÉ  pott  k  déaert/ 
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que  si  on  Ten  retirait,  on  en  soustrairait  toute 
la  population  ,  dont  il  est  l!unique  pivot 

Voilà  les  circonstances  dans  lesquellesia  na- 
ture a  placés  les  Bédouins  ^  pour  en  faiiQ  une 


(i)  Je  connais  quatre  espèces  distinctes  de  cha- 
meaux :  la  première  »  le  chameau  tel  que  je  viens  de 
le  décrire  »  et  qui  est  proprement  le  chaineaii  arabe  , 
porteur  de  fardeaux,  n'ajrant  qu^oae  bosae  et  tràs^ 
peu  de  poil  sur  le  corps. 

La  seconde  est  le  chameau  coureur ,  appelé  hedjia 
au  Kaire ,  pUs  aveltedans  tout^  ses  formes ,  n'ayant 
qu'une  bosse  :  c'est  le  véritable  dromadaire  des  Grecs^ 
Ifous  en  avons  maintenant  deux  à  Paris  ,  que  l'on 
a  vus  aux  fêtes  du  Champ-de-Mars.  Ces  deux  es- 
pèces sont  répandues  depuis  Maroc  josqu'^çn  !Eerse« 

Jm  troisième  ,esp^  est  le  chameau  turknum ,  ré«- 
pa^du  d'Alep  à  Gonstantinople.et  au  nord  de  la  Perscu 
Il  n'a  qu'une  bosse;  il  est  moins  haut  que  le  cha- 
meau arabe  ;  il  a  les  jambes  plus  courtes ,  plus  grosses  , 
le  corps  plus  trapu  et  infiniment  mieux  couvert  de 
poil.  Celui  du  'cou  pend  jusqu'à  terra  et  est  généra- 
lement brun  ;  * 

-  La  quatrième  est  le  chameau  tartars  ou  [dactrierr, 
répandu  dans  toute  U  Cliineetla.Tartarie.  Celui-là 
a  deux  bo9ses..  L'on  ne  voit  que  de  ceux-là  k  Pékin  , 
tandis  qu'ils  sont  si  rares  dans  la  basse  Asie  ,  que 

je  citerais  une  foule  de  voyageurs  ,  même  Arabes  , 
qui ,  comme  moi,  n'y  en  ont  jamais  vu  aucun.  — 

9ufibn  a  totalement  confond»  oâs  espèets» 
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race  d'hommes  singulière  an  moral  et  au  phj-* 
^iqw.  Cette  aingularité  est  si  tranchante  >  que 
leurs  voisins ,  les  Syriens  mêmes ,  les  regardent 
eomaie  d^s  hommes  extraordinaires.  Cette  opi-* 
nimi-  a  liea-sortoat  pour  lea  tribus  du  fond 
du  désert ,  telles  i\u'JLnazé,  Kaibar  y  Taï  et 
antres  >  qui  ne  s'approchent  jamais  des  yillea. 
Lorsque  y  du  temps  de  Dâlier  y  il  en  vint  des 
cavaliers  jusqu-à  ^cr^>  ils  j  firent  la  même 
sensation  que  feraient  parmi  nous  des  sau- 
vages de  l'Amérique^  On  considérait  avec 
âurprise*  ces  tommes  plus  petits  y  plus  maigres 
et  plus  noirs  qu'aucuns  Bedoins  connus  :  leprs 
jambes  *sèches  n'avaient  que  des  tendons  sans 
mollets  ;  leur  ventre  était  collé  à  leur  dos  ; 
leurs  cheveux. étaient  crêpés  presque  autant 
que  ceux  des  nègres.  De  lenr.cdté^  tout  les 
«tonnait  ;  ils  ne  concevaient  ni  comment  les 
maisons- et  lesminarets  pouvaient  se  tenir  de- 
bout^ ni  comment  on  osait  habiter  dessous ,  et 
toujours: au  nràme  endroit}  mais  surtout  ils 
s'extasiaieùt  à  la  vue  de  la  mer,  et  ils  ne  pou- 
;vaient  comprendre»  ce  désert  di'sau^  On  i  leur 
parla  de  mosquées^  de  prières^  d'ablutions  ;  et 
ils  demandèrent  ce  que  cela  signifiait  y  ce  que 
Vêtait  que  Moïse  ^  Jésus*Christ  et  Mahomet , 
et  pourquoi  les  habitans  n'étant  pas  de  tribus 
jéparées  9  suivaient  des.  che&  opposés*. 

On  .sept  i^ue  les  ^r^bes  des  froAtières  .ne 
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sont  pas  si  novices  ;  il  en  est  même  plusieurs 
petites  tribus  ,  qui  viTant  «a  sisiii  da  pajs  , 
cofDHie  dans  la  vallée  de  Beqâa  ^  dans  celle 
du  Jourdâin  y  et  dans  la  Palestioe  ^  se  rap« 
prêchent  de  la  coDditioii  des  payiass;  mais 
ceux-là  sont  méprisés  des  autres  y  qui  les  re** 
gardent  coaune  Arabes  bâtards ,  et  des 
rayas  ou  esclaves  des  Turks, 

£d  général^  les  BedouinssoQtpetits^inaigres 
et  bâlés ,  plus  cependant  an  sein  du  désert , 
moins  sur  la  frontière  du  pajs  cultivé  ,  mais 
là  même  »  toujours  plus  que  les  laboureurs  da 
voisinage  :  un  même  camp  offre  aussi  cette 
diffiSreace^  et  j'ai  remarqué  que  les  chaiks  , 
c'est-à-dire,  les  riches  et  leurs  serviteurs, 
étaient  toujours  plus  grands  et  pins  charnus 
que  le  peufde.  J*en  ai  vu  qui  passaient  cinq 
•pieds  cinq  et  six  pouces  ,  pendant  que  la  taille 
générale  n*esl  que  de  cinq  pieds  déox  pouces. 
Ou  n'en  doit  attribuer  la  raison  qu'à  la  nour- 
rkiire^,  qui^  est  plus  abondante  po«r  la  pre» 
*niière  classe  que  pour  la  dernière  (i).  On 
'peot  mèmt  dke  ifue  le  eonimun  doe  Bédouins 

y 

(x)  Cette  c^u^e  est  ég^alem^ot  cessible  dans  la  com- 
paraison des  chameaux  arabes  aiut  chsœeàuz  turk- 
*mans  $  car  ces  derniers,  vivant  dana  de  pays  richM 
en  fourrages  ,  sont  devenoj  une  espèce  plus  forte  eu 
jtncaibre&y  et  pks  cbaiwie  que  les  pcemiars. 
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vit  dans  une  misère  et  une  famiae  habituelles* 
U  paraîtra  peu  croyable  parmi  nous ,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai,  que  la  somme  ordi* 
naire  des  alimens  de  la  plupart  d'entre  eux 
ne  passe  pas  sût  onees  par  jour  :  c'est  surtout 
chez  les  tribus  du  Nadj  et  de  l'Hedjâz ,  que 
Tabstinence  est  portée  à  son  comble.  Six  ou 
sept  dattes  trempées  dans  du  beurre  fondp^ 
quelque  peu  de  lait  doux  ou  caillé ,  suffisent 
à  la  journée  d'un  homoie.  U  Se  croit  heureux  « 
s*il  jr  joint  quelqvies  pincées  de  farine  gros- 
sière ou  une  boulette  de  ris*  La  chair  est  ré- 
servée  aux  plus  grands  jours  de  fête ,  et  ce 
n.*est  que  pour  un  mariage  ou  une  mort  qnci 
?on  tue  un  chevreau  ;  ce  n*est  qu^uz  chaiks 
riches  et  généreux  qu'il  appartient  d'égorgec 
de  jeunes  chtfmeauz ,  de  manger  du  rix  euU 
avec  de  la  viande.  Dans  sa  disette  j  le  vul- 
gaire 9  toujoui»  afiamé ,  ne  dédaigne  pas  les 
pins  vils  alimens  :  dç  là  l'usage  où  sont  les  Be» 
douins  4^  manger  des  iiautereUes  ,  des  rats^' 
des  lésards  et  des  seipens  giilléf^  su  46s  brons- 
saiiles ,  de  là  leurs  rapides  dani  les  champs 
cultivés  f  et  leurs  vols  sur  ks  chemins^  de  Ut 
aussi  leur  constitution  délicate  ,  et  leur  CQrp^ 
petit  et  BMÛgre,  pkitôt  agiié  que  y^ureux*  4 
y  a  ceci  de  remarquable  pour  un  médecin  , 
dans  leur  tempérament,  qoe  iejitfs  déperditjimi 
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en  tout  gMre  >  même  en  sueucs ,  sont  fret*, 
iaibles  ^  leur  «ang  est  si  dépouillé  de  sérosité  , 
qu*il  D*j  a  que  la  grande  chaleur  qui  puisse 
le  maintenir  dans  sa  fluidité.  Cela  n'empêche 
pas  qu'ils  ne  soient. d'ailleurs  assez  sains,  et 
que  les  maladies  ne  soient  plus  rares  parmi 
eux  que  parmi  les  habitons  du  pays  cultivé. 

D'après  ees  faits  >  on  ne  jugera  point  que 
la  frugalité  des  Arabes  soit  une  vertu  pure- 
nent  de  choiz^  oi  même  de  climat.  Sans  doute 
l'extiême  chaleur  dans  laquelle  ils  vivent, 
facilite  leuç  abstinence  f  en  ûtan^à  Testomac 
Tactivité  que  le  froid  lui  donne.  Sans  douté 
aussi  rhabitude  de  la  diète,  en  empêchant 
'  l'estomac  dfe  se  dilater,  devient  un  moyen  de 
la  supporter  \  mais  le  motif  principal  et  pre- 
mier de  cette  habitude  ,  est ,  comme  pour  tous 
les  autres  hommes ,  la  nécessité  des  circons- 
tances oà  ils  se  trouvent ,  soit  de  la  part  du 
sol,  comme  je  Tai  expliqiié ,  soit  de  la  part 
de  leur  état. social  qu'il  faut  dévebpper. 
-  Pal  défà  dit  que  les  Arabes-Bedouins  étaient 
divisés  pac  tribus,  qui  constituent  autant  de 
fieuples  particuBers*  Chacune  de  ces  tribus 
•s'approprie  un  terrain  qui  forme.son  domaine  j 
elles*  ae  diffèrent  à  cet  égaràdiae.nations  agri- 
coles, qu'en  ce  que  ce  terrain  exige  une  éteii- 

Hlue^plttS  Vaste  I  pour  fiimrAir.à  la  subsistance 
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des  troupeaux  pendant  toutû  l'année.  Chacune 
de  ces  tribus  compose  un  ou  plusieurs  camps 
qui  sont  répartis  sur  le^pays,  et  qui  en  parcouT 
rent  successivement  les  parties  à  mesure  que 
les  troupeaux  les  épuisent  :  de  là  il  arrive 
que  sur  un  grand  espace  il  n'j  a  jamais  d*ha- 
bités  que  quelques  points  qui  varient  d'un  jour 
à  l'autre  -,  mais  comme  l'espace  entier  est  né- 
cessaire à  la  subsistance  annuelle  de  la  tribu, 
quiconque  y  empiète  ,  est  censé  violer  la  pro- 
priété; ce  qui  ne  diffère  point  encore  du  droit 
public  des  nations.  Si  donc  une  tribu  ou  ses 
sujets  entrent  sur  un  terrain  étranger,  ils  sont 
traités  en  voleurs,  en  ennemis,  et  il  y  a  guerre. 
Or,  comme  les  tribus  ont  entre  elles  des  atti-^ 
nités  par  alliance  de  sang  ou  par  conventions, 
il  s'ensuit  des  ligues  qui  rendent  les  guerre$ 
plus  ou  moins  générales.  La  manière  d'y  pro- 
céder  est  très-simple.  Le  délit  connu,  ]*oii 
monte  à  cheval,  l'on  cherche  l'ennemi.  Ton 
se  rencontre,  on  parlemente;  souvent  on  se  pa- 
cifie, sinon  l'on  s'attaque  par  pelotons  ou  par 
cavaliers  ;  on  s'aborde  ventre  à  terre,  la  lance 
baissée;  quelquefois  on  la  darde,  malgré  sa 
longueur,  sur  l'ennemi  qui  fuit:  rarement  la 
victoire  se  dispute;  le  premier  choc  la  décide  ; 
les  vaincus  fuient  à  bride  abattue  sur  la  plaine 
rase  du  désert.  Ordinairement  la  nuit  les  dé- 
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robe  au  vainqueur.  La  tribu  qui  a  du  dessous 
lève  le  cftmp,  8*éloigiie  i  marche  forcée»  ei 
cherche  un  asile  chez  les  alliés.  L'ennemi  sa- 
tisfit pousse  les  troupeaux  plus  loin   et  les 
fuyards  reviennent  à  leur  domaine.  Mais ,  éa 
meurtre  de  ces  combats»  il  reste  des  moti^ 
de  haine  qui  perpétuât  les  dissentimis.  L4n^ 
térêt  de  la  sûreté  commune  a  dès  long-tems 
établi  chez  les  Arabes  une  loi  générale.»  qui 
veut  que  le  sang  de  tout  homme  tué  soit  vengé 
par  celui  de  son  meurtrier  ,  c*e$t  ce .  qu'oa 
Appelle  'le  tàr  on  taitok^:  le* 'droit  en*  est  dé« 
▼olu  au  plu^  proche  parent  du  mort.  Son  hoo-» 
iienr  devant  tons  les  Arabee  y  est  tellement 
compromis»  que  s'il  néglige  de  prendre  soa 
iatton  »  il  ^t  à  jamais  déshonoré.  En  censé» 
quence,  il  épie  Toccasion  de  se  venger;  si 
son  equemi.  périt  par  des*  causes  étoangères^ 
•  il  ne  se*tlmt  :^int'  satisfiiit»  et  sa  vengeaôèe 
passe  sur  1^  plus  proche  parent.  Ces  haines  se 
transmettent  comme  un  héritage  du  père.amc 
enfans  ^  et  ne  cessent  qùe  par  Textinction  de 
l'nne  des  races»  à  moins  qoe.  les ifamiUosn» 
s'accordent  en  sacrifiant  le  coupable  ,  ouèn  m* 
chctant  le  sang  pour  un  prix  convenu  en  ar# 
genteu  ëh  tronpeam.  Hors  .'cette  satisfacUon  ^ 
il  n'jr.a  ni  paix»  ni  trêve  »  ni  alliance  entre 

irilss>  tii  méma  qoakiiièfiiiâ  eiitreles  trîbns^ 
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ciproques  \il  y  a  du  sang  entre  nous  ^  se  diN 
on  en  tonte  affaire  ;  et  ce  mot  est  une  bar- 
rière insurmontable.  Les  accidens  s'étant  mul- 
tipliés par  le  laps  des  tems,  il  est  arrivé  que 
la  plupart  des  tribus  ont  des  querelles  ,  et 
qu'elles  vivent  dans  un  état  habituel  de  guerre; 
ce  qui,  joint  à  leur  genre  de  vie,  fait  des 
Bédouins  un  peuple  militaire,  sans  qu'ils  soient 
néanmoins  avancés  dans  la  pratique  de  cet  art* 
La  disposition  de  leurs  camps  est  un  roJidi 
assez  irrégulicr ,  formé  par  une  seule  ligue  de 
tentes  plus  ou  moins  espacées.  Ces  tentes  ,  tis- 
sues  de  poil  de  chèvre  ou  de  chameau  ^  sont 
noires  ou  brunes ,  à  la  différence  de  celles  des 
Turkmans,  qui  sont  blanchâtres.  Elles  sont 
tendues  sur  trois  ou  cinq  piquets  de  cinq  i 
six  pieds  de  hauteur  seulement ,  ce  qui  leui; 
donne  im  air  très-écrasé  \  dans  le  lointain  , 
un  tel  camp  ne  paraît  que  comme  des  taches 
noires^  mais  Tceil  perçant  des  Bédouins  ne 
s* j  trompe  pas.  Chaque  tente  habitée  par  une 
famille,  est  partagée  par  un  rideau  en  deux  por- 
tions, dont  Tune  n'appartient  qu'aux  femmes. 
L'espace  vide  du  grand  rond  sert  à  parquer 
chaque  soir  les  troupeaux.  Jamais  il  n'y  a  de 
retranchement^  les  seules  gardes  avancées  et 
les  patrouilles  sont  des  chiens  j  les  chevaux 
restent  sellés,  et  prêts  à  monter  à  la  première 
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âlarme }  mais  comme  il  n'j  a  ni  ocdre  ni  dit* 
tribulion ,  ces  campt^  déjà  &ciles  àiurfyrmdrey 
tieseraicDt  d'aucune  défense  en  cas  d'attaque  : 
anni  arriTe-t-il  chaque  jom  des  aocidf ns»  dei 
enlèvemens  de  bestiaux  ;  et  cette  guerre  de  ma* 
raude  est  une  de  celles  qui  ocoupeat  davan* 
tage  les  Arabes.  *  • 

Les  tribus  qui  virent  dans  le  voisinage  des 
Turks,  ont  une  pos  tion  encore  plus  orageuse  t 
en  e£fet,  ces  étrangers  s'arrogeant^  à  titre 
Hb  conquête,  la  propriété  de  ttatle  pays^  ils 
traitent  les  Arabes  comme  des  vassaux  re* 
belles,  ou  des  ennemis  inquiets  et^tahgereax. 
Sur  ce  principe ,  ils  ne  cessent  de  leur  faire  une 
guerre  sourde  ou  déclarée.  Les  packais  se  fent 
une  étude  de  profiler  de  toutes  *  lés?  M^ariens 
de  les  troubler.  Tantôt  ils  leur  côntestent  ua 
terrain  qu'ils  leur  éât  loué  ;  tanfiAt  ils  eidgeot 
un  tribut  dont  on  n'est  pas  çonvenu.  Si 
l'ambition  ou  1  intérêt  divise  usé*  familie  .  de 
Chaiks  ,  lis  jecbiirent  taor-à-lfdtfr  l^tlÉ  et 
l'autre  partis,  et  iinissent  par  les  ruioer  tous 
les  deux*  Souvent  ils  font  empoisdittiar«M  as- 
sassiner les  cbefs  dont  ils  redoutent  le  courage 
ou  l*èsprit,  {ussent-Hs  mèmè  leurs  allsé^.  lAe 
leur  côté  ,  les  Arabes  regardant  les  Turks 
comme  des  usurpateurs  et  des  '  traîtres  ,  lie 
cfherclient  que  les*  eceasiooiS' 
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.  BilaUieiireoscmeQt  le  fardeau  tombe  plus  sur  . 
les  innocens  que  sur  les  eoupaMes  :  ce  sont 
presque  toujours  les  pajrsaus  qui  pajent  let 
délits  des  gens  de  guerre.  A  la  moindre  alarme^ 
on  coupe  leurs  moissons  »  on  enlève  leurs  trou«- 
peaux ,  on  intercepte  les  communications  et 
le  commerce  :  les  paysans  crient  aux  voleurs  p 
et  ils  ont  raison  j  mais  les  Bedouios  réclament 

Je  droit  de  la  guerre ,  et  peut-ètre  n*ont*iI* 
pjas  tort.  Quoiqu'il  en  soit  >  ces  déprédations 
établissent  entre  les  Bédouins  et  les  habitans 
du  pajrs  cultivé  ,  une  mésintelligence  qui  lea 
rend  mutuellement  ennemis.  ^  * 

Telle  est  la  situation  des  Arabes  à  l'exté- 
rieur. £lle  est  sujette  à  de  grandes  vicissitudes^ 
selon  la  bomie  ou  maùyaise  conduite  des  cheft* 
Quelquefois  une  tribu  faible  s*élève  et  s'agran** 
dit,  pendant  qu'une  autre,  d'abord  puissante  ^ 
décline  ou  même  s'anéantit  -,  non  que  tous  seà 
membres  périssent ,  mais  parceqa'ils  s'incor** 
porent  à  une  autre;  et  ceci  tient  à  la  constitua 
tion  intérieure  des  tribus.  Chaque  tribu  est 
composée  d'une  ou  de  plusieurs  femilles  prin^ 
cipales,  dont  les  membres  portent  le  titre  de* 
chaiks  ou  seigneurs*  Ces-  familles  représentent 
assez  bien  les  patriciens  de  Rome ,  et  les- 
nobles  de  l'Europe.  L'un  de  ces  chaiks- oèmf 
ibande  œ^hef^  tous  les  autres  >  c'est  le  gé- 
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iiéral  de  cette  petite  armée*  Quelquefois  H 

prend  le  titre  d'émir,  qui  signifie  commandant 
et  prince.  Plus  il  a  de  parens,  d'enfaiis  et 
d'alliés ,  plus  il  est  fort  et  puissant*  H  y  jùint 
àes  serviteurs  qu'il  s'attache  d'une  manière 
Spéciale  y  en  fournissant  k  tous  leurs  besoins* 
Mais  eu  outre,  il  se  range  autour  de  ce  chef 
de  petites  fi^milles  qui,  n'étant  point  asseï 
fortes  pour  vivre  indépendantes ,  ont,  besoin 
de  protection  et  d'alliance.  Cette  réunion  s'ap- 
pelle Qdbilë  on  Tribu.  On  la  distingue  d'une 
autre  par  le  nom  de  son  chef ,  ou  par  celui 
'  de  la  famille  commandante.  Quand  on  pail^ 
de  ses  individus  en  général  ^  on  les  appelle 
^nfans  d'un  tel,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  réel*' 
lement  tous  de  son  sang  ,  et  que  lui-même  soit 
un  homme  mort  depuis  long-tems.  Ainsi  Ton 
dit  :  heni  Temin ,  ouléd  Taï;  les  enfans  de 
Temin  etde  Tai\  Cette  façon  de  s'exprimer 
est  même  passée  par  métaphore  aux  noms  de 
pays  ;  la  phrase  ordinaire  pour  eu  désigner 
les  hàbitans ,  est  de  dire  les  enfans  de  tel 
lieu.  Ainsi  les  Arabes  disent  ouléd  Masr, 
les  £gjptieus  y  ouléd  Chém ,  les  Syriens  >  ils 
diraient  ouléd  Pransa',  les  Français  ;  auléd 
Mosqou^  les  Russes;  ce  qui  n'est  pa^  sans  im* 
portance  pour  l'histoire  ancienne* 
Ju6  ^ouver^iement  de  cette  sacié té.  QSt  tout  4 
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la  fois  républicain ,  aristocratique  et  même 
despotique,  sans  être  décidément  aucun  de  ces 
^tàtSé'  U  est  répâblioaiii ,  parceque  le  peuple  y 
«rune  i^flueuçe  première  dans  ^outes  los^aûdi;- 
jm  9^  et  que  rlM«D«M  fait  aans  tm  censenle- 
inent  de  majorité.  Il  est^istocratiquejp^*j^^qH(^ 
les  familles  des  chaiks  ont  qaelqneÉriines  dae 
prérogatives  que  la  force  donne  partout,  tnfia 
sL  est.de|potique>op4ro^ue:  }e.{^s^4tpâQ^ipiii 
un  pouvoir  indéfini  et  presque  absolu.  Quand 
c'est. pu  homme  de  caractère,  il  ]^u(vP9rj^ 
^jon  autorité  j usqu'ài'abusvmaisdans-  ^t  abat 
même  il  est  des  bornes  que  L*état  des  choses  rend 

jussea^ .étroites*  £afi&t,  siiWicbeËfiOaii^ 

une  grande  injustice  )  si ,  par  exeniple  ,  il  tuait 

^  Arabe,  U  Ittisseiait;  preSfqHpimpoisibl^d*^^ 
^ifer4a  peine:  le  ressentiment  de  l'offensé 
n'aurait  nul  respect 4X)ux:  son.tit];c^.iL  subici4| 
•le  talion;  et-s'itoe  pajait  paaia  sang ,  il  serait  ^ 
iniailIiUlement  assassiné  >  ce  qui  serait  facile  , 
Via.  la  '¥ie  simple  «t^pctoée  .des  chaiJis  dans  le 
camp.  S'il  fatigue  ses  sujets  par  sa  duieté  ,  ils 

i*abandonnMt|^t  ^pas^^iitfi^w^ji^ 
Jbii*  Ses  propres  parens  profitent  de  ses  fautes  ^ 
|)Qur  k  déposer  et  s'étab^4:^.^ia,Biacft•,,Il,^ 
.;pointxc«itnl9.Mitla  ressoutce  des  trou  pesétrac»» 
■gères  3  ses  sujet>  cpmi^u^iqueqt  entre  eux  trop 

£OWjguïl|ediste  les-  diviser  d-int 
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férêtet  «e  faire  une  fàcli on  subsistante.  D'ail- 
4edi8  j  4)001111601  la  «oudojrcr,  puisqu'il  oe  retire 
la  tribu  «nemw  espbce  dlmpAt;  que  la  pin^ 
«part  de  ses  sujets  sont  bornés  au  |dus  juste  né- 
tsessaire ,  et  qu^ll  est  rédoit  lui-même  à  de» 
propriétés  assez  médiocres  et  déjà  chargées  de 
^presses  dépenses?  '  > 

En  effet  j  c'est  le  cbaik  principal  qui  ^  dans 
toute  tribu  >  est  cbari^  de;défiEajer  allans 
et  les  yenans;  c^est  lui  qui  reçoit  les  Tisîtes  des 
alliés  et  de  quiaonque  a  des  a&ures«  Sur  le  pro^ 
longemeutde  m  tente ,  est  on  graod  fiaTlUoo 
qai  sert  d*bospiçe  a  tous  les  étrangers  et  aux 
f>assaot#  C'est  là  qoe  se  tienoebt  les  assemUëe» 
fréquentes  des  cbaiks  et  des  notables^  pour  dé^ 
cider  dea  oampenaens^'  d^  décampemeiis  v 
cle  ia  paix,  de  la  guerre^  des  démêlés  avec  les 
§ouveroeDrs  turà.s  et  les  villages  ,  des  procès  et 
querelles  des  particuliers  i  etc.  A  cette  foule 
qui  se  succède ,  il  faut  donner  le  café ,  le  paia 
ciilt  aoos  la  oeodre ,  le  ris  et  qoelquefcrif  le  cke^ 
rreau  ou  le  chameau  rôti  ;  en  un  mot^  il  faut 
tenir  table  ourerl;^  ;  et  il  est  d'autant  plus 
important' d'être  généreux,  que  cette  gêné*- 
rosité porte  sifr  des  objets  de  nécessité  première» 
JLt  crédit .  et:  la*  poismuee  dépendent  -delà  ^t 
l'arabe  afTa me  place  avant  4oute  vertu  la  libér 
valité  ^  lexunirrit}  e|  oe  préjugé  n'bst-  peà 
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«ans  fondement^  car  l'expérience  a  prouvé  que 
les  chaiks  avares  n'étaient  jamais  des  hommes 
i  grandes  vues  :  de  là  ce  proverbe,  aussi  juste 
que  précis  !  Main  serrée ,  cœur  étroit.  Pour 
subvenir  à  ces  dépenses ,  le  chaik  n'a  que  ses 
troupeaux,  quelquefois  des  champs  ensemencés, 
le  casuel  des  pillages  avec  les  péages  des  che- 
mins 'y  et  tout  cela  est  borné.  Celui  chez  qui  je 
me  rendis  sur  la  Hn  de  1754*  àsim  le  pays  do 
Gaz  ,  passait  pour  le  plus  puissant  des  cantons; 
cependant  il  ne  m'a  pas  paru  que  sa  dépense 
fut  supérieure  à  celle  d*un  gros  fermier  :  son 
mobilier,  consistant  en  quelques  pelisses,  en 
tapis,  en  armes ,  en  chevaux  et  en  chameaux,  ne 
peut  s'évaluer  à  plus  de  5o, 000 livres-,  et  il 
faut  observer  que  dans  ce  compte,  quatre  ju- 
mens  de  race  sont  portées  à  6000  livres,  et 
chaque  tête  de  chameau  à  dix  louis.  On  ne 
doit  donc  pas ,  lorsqu'il  s'agit  des  Bédouins  , 
attacher  nos  idées  ordinaires  aux  mots  de  prince 
et  de  seigneur  :  on  se  rapprocherait  beaucoup 
plus  de  la  vérité  en  les  comparant  aux  bons  fer- 
miers des  pays  de  montagnes,  dont  ils  ont  la 
simplicité  dans  les  vêtemens  comme  dans  la  vie 
domestique  et  dans  les  mœurs.  Tel  chaik  qui  ^ 
commande  à  cinq  cents  chevaux,  ne  dédaigne 
pas  de  seller  et  de  brider  le  sien ,  de  lui  donner 
l'orge  et  la  paille  hachée.  Dans  sa  tente^  c'est 


394     ÉTAT    P  O'L  X  T  X.Q  U  K 

ta  femme  qui  fiiitle  oafé  y  qui  bat  la  pâte  ^  qui 
cuire  la.  viaade.  Sç«(  ejb  ses  pareates 
lavent  le  linge ,  e(  vont,  la  crocbe  sur  la  lèteea 
le  voile  sur  Iq  visage^  puiser  l'eau  à  Ici  toutaiues 
e'est  précisément  Tétat  dépeini  par  Horetor ,  et 
par  la  Genèse  dans  ^histoire  d'Abraham.  Maii 
ji  &ut  avouer  qu*on  a  de.ia  peine  à  a'en  faire 
une  juste  idée^  quand  on  ne  l'a  pas  vu  de  ses 
propres  yeux» 

;  La  simplicité,       si  Ton  veut  y  la  pauvret! 

4u  commun  des  Bédouins,  est  proportionnée 
celle  de  leurs  chefs.  Tous  les  biens  d  .une  fin 
^nille  consistent  en  un  mobilier,  dont  voici  à 
peu  près  Tinveetaire  :  qaelquesli^bameettz  os&lee 
et  femelles  ^  des  chèvres  y  des  poules^  une  j  ument 
*rt  son  harnois  une  lente.  »  une  lance  de  treize 
pieds  de  long^  un  sabre  courbe,  un  fosil  rouillé 
fi  pierre  ou  à  rouet  j  une  pipe  ,  un  moulin  por- 
tatif, une  marmite,  un  seau  de  oui^,  une  pofr» 
lette  à  griller  le  café  ,  unp  natte,  quelques  vé« 
^emenSj  un  manteau  delaMie  noire}  enfin.  > 
pour  tous  bijoux ,  quelques  anneaûx  de  verre 
pu  d'argent  que  lu  femme  porte  aux  jambes  et 
«aux  bras.  Si  rien  de  tout  celà  ne  mauque,  le 
inénage  est  riche.  Ge  ^pii  manque  au;paMvre5 
et  ce  qnii  deaite  le  plus,  est  la  jumeat:  eu 
cifet,  cet  animal  est  le  grand  mojen  de  for^ 
lunei  c'est v«c  laijim«pjt^9w  le  Bwl|)|iiiiifê 
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Qourse  contre  Jie$  trU)us  ennemies,  ou  ea 
maraude  dans  lat  eampagnes  et$nr  les  chemiiis* 
Xià  jument  est  préférée  au  cheval ,  parcequ'elle 
ne  hemik  points  parcequ^elle  est  plus  docile  9 
#t  qu'elle  a  du  lait  qui,  dans  l'occasion^  appaise 
la  soif  et  même  la  faim  de  son  m^utre. 

Ainsi  restreints  ÎMi  plus  étroit  nécessaire  9  let 
Arabes  ont  aussi  peu  d'industrie  que  de  besoins} 
tcus  leurs  arts  se  réduisent  à  ourdir  des  tentes 
grossières  j  à  faire  des  nattes  et  du  beurre.  Tout 
leur  commerce  consiste  à  édianger  des  dia- 
meaux,  des  chevreaux,  des  chevaux  mâles 
.et  des  laitages^  contre  des  armes,  desyétemenif 
quelque  peu  de  riz  en  de  blé ,  et  contre  de  Par* 
gent  qu'ils  enfouissent».  Leurs  sciences  sont 
absolument  nulles  ;  ils  n*ont  aucune  idée  ni  do 
rastronomie ,  ni  de  la  géométrie ,  ni  de  la 
médecine.  Ils  n'ont  aucun  livre ,  et  rien  n'est  . 
si  rare  ,  même  parmi  les  chaiks,  que  de  savoir  ^ 
lire*  Toute  leur  littérature  consiste  à  réciter  des 
contes  et  des  histoires ,  dans  le  genre  des  MUle 
et  une  nuits.  Ils  ont  une  passion  particulière  | 
|>6ur  ceS|  narrations;  elles  remplissent  une 
grande  partie  de  leurs  loisirs ,  qui  sont  très- 
longs«  Le  soir  ils  s'asseyent  à  terre  i  la  por£(» . 
des  tentes  ,  ou  sous  leur  couvert,  s'il  fait  froid , 
et  ià^  rangés  en  cercle  a^tour  d'un  petit  feu 
^ejBfsn^^  l^  .plp^  a  la  bouche^  et  les  jambes 
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croisées,  ils  commencent  d'abord  par  rêrer 
en  silence ,  pnis ,  à  llmproviste ,  quelqu'un  dé« 
bute  par  un  il  y  avait  au  temps  passé  ,  et  il 
continue  jusqu'à  la  fin  les  aventures  d*un  îeuiie 
chai  k  et  d*uiie  jeune  bédouine  :  il  raconte comr 
ment  le  jeune  homme  apperçutd'abord  sa  nu^ 
tresse  à  la  dérobée,  et  comme  il  en  devint 
éperdument  amoureux;  il  dépeint  trait  par 
Irait  la  jeune  beauté ,  vante  ses  yenic  noirs  ; 
grands  et  doux  comme  ceux  d'une  gazelle } 
ion  regard  mélancolique  et  passionné;  ses  sour« 
cils  courbés  comme  deux  arcs  d'ébène;  sa  taille 
Aroite  et  souple  comme  une  lance  :  il  n'omet 
ni  sa  démarche  légère  comme  celle  d'une  Jeune 
pouline,  ni  ses  paupières  noircies  de  kahl,  ni 
Ses  lèvres  peintes  de  bleu ,  ni  ses  ongles  teints 
de  henné  couleur  d*or,  ni  sa  gorge  semblable 
a  un  couple.de  grenades ,  ni  ses  paroles  douces 
comme  le  miel.  Il  conte  le  martyre  du  jeune 
amant ,  gui  se  consume  tellement  de  désirs 
et  d* amour ,  que  son  corps  ne  donne  plus 
d'ombre.  Enfin ,  après  avoir  détaillé  ses  ten* 
'fatives  pour  voir  m  maftresse ,  les  obstacles 
des  parens ,  les  enlèvemens  deS  ennemis ,  la 
captivité  survenue  aux  deux" , amans  ^  èlc*  il 
ternaine ,  à  1^  satisfaction  de  Tauditoirej  par 
les  rameiier  unis  et  heureux  i  la  tenté  pater^ 
nellej  et  chacun  de  pajrer  à  son  éioijuence  le 
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VUL  cha  allah{i)  qu'il  a  mérité.  Les  Bédouins 
ont  aimi  des  chansons  d'amoar  .»  qiii  ont  plus 
de  naturel  et  de  sentiment  que  celles  des  Turks 
at.des  habitans^^  des  villes  \  sans  doute  parce-* 
que ')ceax«*Ia  ayant  desk  mœurs  chastes  ^  con» 
naissent  Tamour;  pendant  que  ceux-çi,,  U- 
Très  k  la  déhanche  j  ae  connaissent  que  la 
jouiswiQe.  ,  , 

JEq-  considâcfiot  qae  la  condition  desr  Ber 
douins,  surtout  dans  l'intérieur  du  désert,  res-» 
%unb^^^4nicoi|p  d'^gard&  à  celie^es  sauvages 
4e  l' Amé  r iqu<3 ,  j  e  me  suis  quelquefois  demandé 
|K>i^rquoi  iljs  n'avaient  jpoini;  la  même  férocité ^ 
pourq  uoi  i  iépr^u^fant  de  ^andes .  disettes  ,  Pe- 
sage de  la  pb^jr  JbmmaiDe  é  tait  |n  oui  parmi  euz^ 
pourquoi  j -en  ^yl^otj  lieiuçs  mœurs  sont  {dus 
douces  et  plus  sociables.  Yoiçi  raisong  que 
tne.dpoae JL'analjse  de  £sits.  : 
. .  Il  semblerait  d*abord  q^pe;  rAménqne^tant 
xiche  en  p4tui:ages^  en  iacs  et  en  forêts^,  sef 
habitans  dussent  avoir  plus  de  fjSicilité  pour  la 
vie  pastorale  q>ie  pour  toute  autre.  MaissiJi'9,9 
observe  que  ^  f^rèt»,  m  offrant  un  refuge  ' 
aisé  aux  animaux^  les  soustraient  au  pouvoir 
rie  rhonune,  on  jugera  que  ie  sauvage  a  ét^ 

»        •  r 

% 

*  '  (i)  Exctamatiott  'S^Ioge ,  comme  si  l'on  disait  ^  Hé* 

mirablement  bien,  •  .    .  .  :  .  .  - 
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conduit  parla  natare  du  aol,  à  être cha^seur^  et 
non  pastrar*  Dans  cet  état,  tontes  sei  habi« 
tildes  ont  concouru  k  lui  donner  un  caractèr# 
iriolent.  Les  grandes  fatigué  de  la  chasse  tmt 
endurci  son  corps;  les  faims  extrêmes,  suivie» 
font  à  coup  de  Tabondancè  du  gibier,  l'ont 
rendu,  vorace.  L'bàbitude  de-Vèfser  du  sâng  et 
de  déchirer  sa  proie ,  Ta  familiarisé  avec  1q 
itaenrtre  et  avec  le  speetaclè  de-la  douleur.  Si  la 
fidm  l'a  persécuté  ,  il  a  désiré  la  chair;  et  trou-* 
vaut  à  sapc^ée  celle  de  son  semblaUe,  il  a  dA 
en  manger;  il  a  pu  se  résoudre  à  le  tuer  pour 
s'en  repaître.  La  première  épreuve  faite,  il 
s'en  est  fait  une  habitude  ;  il  est  deTenù 
thropophage  »  sanguinaire,  atroce;  et  son  dkAe 
«  pris  Hnsensibilité  de  tous  ites  organès;- 

La  position  de  l'Arabe  est  bien.différenfe» 
Jeté  sur  de  vastes  plaines  rases,  sans  eau ,  satis 
forêts,  il  n'a  pu,  faute  de  gibier  et  de  poisson, 
êtrechasseur'ou^pécheur.  Le  chameau  a  déteie^ 
miné  Sa  vie  au  genre  pastoral ,  et  tout  son  caî- 
ractère  s'en  est  composé*  Trouvant  sous  sa 
main  une  nourriturè  légère,  msisf  silffisanlè^ et 
constante,  il  a  pris  l'habitude  de  la  frugalité; 
content  de  son  lait  et  de  ses  dattes,  il  n*a  point 
désiré  la  chair,  il  n'a  point  versé  le  sang  l  ses 
mains  ne  se  sont  point  accoulumées  aumeiictce, 
ni  ses  oreilles  aux  cris  de  la  douleur;  il  a  QQlk^. 
servé  un  cœur  humain  et  sensible»  ' 
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"  Lorsque  ce  sauvage  pasteur  couaut  l'usage 
' cheval ,  son  état  changea  un  peu  de  foitne.  a 
La^facilité  de  parcourir  rapidement  de  graudli 
espaces»  le  rendit  vagabond  :  il  était  avide  prir 
disette  y  il  devint  voleur  par  cupidité^  et  tel  est 
Mstésoux^raetère.  Pillard  plutôt  que  guerrier^ 
l*Arabe  n'a  point  un  courage  sanguinaire  ;  il 
n'attaque  que  pour  dépouiller}  et  si  on  lui  ré- 
«.ste,^  il  de  juge  pas  qu'un  peu  de  bntin  vaillé 
la  peine  de  se  f^ire  tuer»  Il  faut  verser  son  sang 
fom  l'irriter  $  mais  alors  on  le;  trouve  auiii 
opiniâtre  à  se  venger^  qu'il  a  été  prudent  à  se 
compromettre. 

On  a  souvent  reproché  aux  Arabes  cet  esprit 
de  rapine }  mais^  sans  vouloir  l>excuser»  on  me 
-fait  point  asses  d'attention  qu'il  n*a  lieu  que 
pour  l'étranger  réputé  ennemi,  et  parconsé- 
quent  il  est  fisndé  sur  le  droit  public  de  la  pliH  ' 
part  des  peuples.  Quant  à  l'intérieur  de  leur 
eociété»  il  y  règne  une  bonne  foi ,  un  désisté»  . 
ressèment ,  une  générosité  qui  feraient  hon- 
jaeur  aux  hommes  les  plus  civilisés.  Quoi  de 
'  plus  noble  que  ce  droit  d'asile  établi  cher  toutes 
les  tribus?  Un  étranger ,  un  ennemi  mêm^ 
É-t-il  touché  la  teote  du  Bédouin^  sa  personne . 
devient ,  pour  ainsi  dire ,  inviolable.  Ce  serait 
une  lâcheté ,  «ine  honte  étemelle^  de  satislEains 
même  une  juste  vengeance  aux  dépens  de  Thos- 
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pitâlité*  Le  Bedouia  a-t-il  coaseDti  à  nuingcr 
Je  pain  et  le  sei  s^vec  son  bôte^  Tiea  au  moiuk 
ne  peut  le  lui  faire  trahir.  La  puissance  du  sul- 
tan ne  serait  pas  capable  de  retirer  un  réfugié  (i.) 
d'une  tribu  «  4  moins  de  Pezterminer  toute  en- 
jtière.  Ce  Bedouia ^  si  avide  bprs  de  son  camp^ 
n'y  a  pas  plutdt  remis  le  pîed^  qu'il  devient 
Jibéral  et  généreux.^  Quelque  |peu  qu*il  ait,  il 
est  toujours  prêt  à  le  partager.  |1  a  m^me  la 

délicatesse  de  ne  pas  attendre  qu'on  le  lui  de- 
mande :  s'il  prend  son  repaii^  il.ajSepte  de  «*as- 
eeoir  à  la  porte  de  sa  tente ,  afin  d'inviter  les 
passans}  sa  générosité  est  si  vi::aie,  qu'il  ne  la 
r^arde  pas  comme  un  mérite^  mais  comme  un 
devoir:  aussi  prend-il  sur  le  bien  des  autres  k 
droit  qu'il  leur  donne  sur  le  sien.  A  voir  la  mà- 
nière  dont  en  usent  les  Arabes  entre  eux^  on 
4roiiait  qu^  Tirent  en  comoittiiauté  de  . biens. 
Cependant  ils  connaissent  la  propriété;  mais 
elle  n'a  point  diez  eux  cette  dureté  que  Texten^ 
sion  des'&ux  besoins  du  luxe  lui  a  donnée  chez 
les  peuples  agricoles.  On  pourra  dire»  qu'ils 
doivent  cette  modération  k  l'impossibilité  d^ 

(i)  Les  Arabes  font  une  distinction  de  leurs  hôtes  » 
en  hôte  mastadfir,  ou  imfHorani  protMiàn;'et  ea  hôte 
matnmiB  ,  oa  qui  pUhte  ia  i&nte  oA  rang  des  aunm^, 
c*est*è.'dîre  ^  qui  se  naturalise. 

mulliplier 
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multiplier  beaucotip  leurs  jouissances  ;  mais  si 
les  vertus  de  la  foule  des  hooimes  ne  sont  dues 
qu*à  la  nécessité  des  circonstances^  peut-être 
les  Arabes  n'en  sont-ils  pas  moins  dignes  d'es- 
time :  ils  sont  du  moins  heureux  que  cette  né- 
cessité établisse  chez  eux  un  état  de  choses  qui 
a  paru  aux  plus  sages  législateurs  la  perfection 
de  la  police ,  je  veux  dire  une  sorte  d'égalité 
ou  de  rapprochement  dans  le  partage  des  biens 
et  Tordre  des  conditions.  Privés  d'nne  multi- 
tude de  jouissances  que  la  nature  a  prodiguées 
à  d'autres  pays,  ils  out  moins  de  moyens  de 
se  corrompre  et  de  s'avilir.  Il  est  moins  facile 
à  leurs  chaiks  de  se  former  une  faction  qui  as- 
servisse et  appauvrisse  la  masse  de  la  nation.  ^ 
Chaque  individu  pouvant  se  sufiirq  à  lui-môme, 
en  garde  mieux  son  caractère^  son  indépen* 
dance}  et  la  .  pauvreté  particulière  devient  la 
cause  et  le  garant  de  la  liberté  publique. 

Cette  liberté  s'étend  jusque  sur  les  choses  de 
religion  :  il  y  a  cette  différence  remanqnable 
entre  les  Arabes  des  villes  et  ceux  du  désert, 
que  pendant  que  les  premiers  portent  le  doujble 
joug  du  despotisme  politique  et  du  despotisme 
religieux  >  ceux-là  vivent  dans  ime  fpa^cUi^ 
absolue  de  Tun  et  de  l'autre:  il  est  vçairque  sur 
les  frontières  des  Turks,  les  Bédouins  gafdeiit 
par  politique  des  apparences  niusplipanes;  ma^s 

I,     •       •  26 
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elles  sont  si  peu  rigoureiues^  et  leur  dévotion 
est  si  relâchée  y  qu'ils  passent  généralement 
pour  des  infidèles^  sans  loi  et  sans  prophètes* 
'Ils  disent  même  asset  yolontiers  que  la  religion 
de  Mahomet  n'a  point  été  faite  pour  eux  :  a  Car^ 

>  ajoutent-ils,  comment  faire  des  ablutions, 

>  puisque  nous  n*avoiis  point  d  eau  ?  Comment 
l^  &ire  des  aumônes ,  puisque  nous  ne  sommes 

>  pas  riches?  Pourquoi  jeûner  le  ramadan^ 

>  puisque  nous  jeûnons  toute  l'année  ?  £t  pour- 
^  >  quoi  aller  à  la  Mekke,  si  Dieu  est  partout»? 

Du  reste,  chacun  agit  et  pense  comme  il  veut, 
*et  il  règne  chez  eux  la  plus  parfaite  tolérance. 

£lle  se  peint  très-bien  dans  un  propos  que  me 
'tenait  un  jour  un  de  leurs  *  cbaiks ,  nommé 

Ahmed  y  fils  de  Bâhir,  chef  de  la  tribu  des 
\         Ouahidiém  «  Pourquoi,  me  disait  ce  chaik, 

>  veux*tn  retourner  chez  les  Francs?  Puisque 

>  tu  n'as  pas  d*aver^ioi\  pour  nos  mœurs,  puis- 

>  que  tu  sais  porter  la  lance  et  courir  un  cheval 

>  comme  un  Bédouin,  reste  parmi  nous.  Nous 

>  te  donnerons  des  pelisses,  une  tente,  une 

>  honnête  et  jeune  bédouine ,  et  une  bonne  ju- 

>  nient  de  race.  Tu  vivras  dans  notre  maison...» 

* 

>  Mais  ne  sais-tu  pas,  Itd  répondïs-je y  que  né 

>  parmi  les  Francs,  j'ai  été  élevé dansleurreli* 

>  gion?  Comment  les  Arabes  verront -ils  un 

^  infidèle^  ou  que  penseront-ils  d'un  a/70^/a/?... 

Et*  toi-même ,  répliqua^uU ^  ne  vois*tu  pas 
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9  que  les  Arabes  vivent  sans  soucis  du  pro* 
»  phtte  et  du  Ut^re  (  le  Qàran  )  ?  ChaeiSm  parmi 
»  )>  nous  suit  lâ  route  de  sa  conscience.  Les  ac* 

>  tioDi  ftont  devant  les  hommes  ;  mais  la  reli* 

>  gioti  est  devant  Dieu  ».  tJa^utre  chaik  ;  con- 
versant un  jour  avec  mui  j  m'adressa  par  mégarde 
la  formule  triviale  t  Ecoute,  et  prie  sur  iepro^ 
phètes  au  lieu  de  la  réponse  ordinaire,  J*ai 
prié;  je  répondis  en  souriant  t  J'écoute,  Il  s*ap» 
perçut  de  sa  méprise ,  et  sourit  à  son  tour.  Un 
Turk  de  Jérusalem  qui  était  présent,  prit  la 
chose  plus  sérieusement.  «  O  chaik,  lui  dit-il^ 
»  comment  peux -tu  adresser  les  paroles  des 

>  vrais  crojans  à  un  infidèle  y?  tsa  langue  est 
légère  ,  répondit  le  chaik,  encore  que  le  cœur 
soit  blanc  (pur);  mais  toi  çi^i  connais  les 
coutumes  des  Arabes  y  comment  peux-^tu  of^ 
fenser  un  étranger  ai^ec  qui  nous  apons  mangé 

le  pain  et  le  sel?  Puis  se  tournant  vers  moi: 
.  Tous  ces  peuples  du  Frankestan  dont  tu  m* as 
parlé,  qui  sont  hors  de  la- loi  du  prophAe, 
.sont'-ils plus  nombreux  que  les  Musulmans? 
On  pense,  lui  répondts-fe,  ifuHls  sônt  cinq  ou 
six  fois  plus  nombreux ,  même  en  comptant 
les  Arabes..:  Dieu  est  juste  ^  reprit-il,  il  pè» 
éera^  dans  ses  balances  (i).  J 

v  (OSidiuhrrapporteds]Ui«/>eici^/*0iidSffUni^i>, 
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Il  fauU'avooer^  il  ettpeiï  deôatioDSpoHcéei 

qui  aient  une  morale  au&si  gënéralemeuC  esti- 

tome  II 9  page  208 ,  édition  deTarit ,  que  depuis  trente 

ans  il  s'est  élevé  dans  le  Najd  une  nouvelle  religion, 
dont  les  principes  sont  analogues  aux  dispositions 
4'aq[nrit  dont  je  parle.  «  Ces  prîacipes  sont  »  dit 
»  ce  voyageur ,  qu  ;  ]>îea  seul  doit  étire  invoqué  et 
>  adoré  comme  auteur  de  tout  ;  qu'on  ne  doit  faire 
»  mention  d'aucun  propriété  en  priant  j'parce  que  cela 
»  touche  à  l'idolâtrie  ;  que  Moyse ,  Jésus-Christ ,  Ma- 
9  homet  »  etc.  sont  à  la  vérité  de  grands  hommes  >  dont 
»  les  action»  sont  édifiantes;  mais  que  niiliivren'aété 
ai  inspiré  par  Tange  Gabriel ,  ou  par  tout  autre  esprit 
»  célestç  »• 

.  »  Enfin^  qoci  le»  wmc  faits  dans  nn  péril «moia'- 

3»  çant  ne  sont  d'aucun  mérite  ni  d'aucune  obligation. 
»  Je  nç  sais ,  ajoute  Niebuhr  ,  jusqu'(^ù  l'on  .peut 
9  compter  sur  le  rapport  iu  Bédouin  qi|i  m'a  raconté 
»  ces  choses.  Peut-être  était-ce  sa  façon  même  de 

«  penser  ;  car  les  Bédouins  se  disent  bien  Mahométans , 
9  mais  ils  ne  s'embarrassent  ordiaaireyoueixL  ni  de  Mo* 

«  » 
Cette  insurrection  a  eu  pour  auteurs  deux  Arabes, 
qui ,  après  avoir  voyagé ,  pour  affaires  de  çoipaierce^ 
dans  la  Per^e  et  le  Malal^ar ,  ont  formé  d^  i^aîafMioe- 
mêni  sur  la.  diversité  des. religions  qu'ils  ont  voes>  et 
èn*ont  déduit  «cette  tolérance  générale.  L*un  d^eux  , 
nommé  Abd-el-Ouahel* ,  s'était  formé  dans  le  i\  ajd 
un  état  indépendant  dès  1760  :  le  second ,  appelé  Me^ 
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mableque  les  Arabes  bédouins-,  et  il  est  remar- 
quable que  les  mêmes  vertus  se  retrouvent 
presque  également  chez  les  hordes  turkmanes, 
et  chez  les  Kourdes;  ensorte  qu'elles  semblent 
attachées  à  la  vie  pastorale.  Il  est  d'ailleurs 
singulier  que  ce  soit  chez  ce  genre  d'hommes 
que  la  religion  a  le  moins  de  formes  extérieures, 
au  point  que  l'on  n'a  jamais  vu  chez  les  Bé- 
douins ,  les  Turkmans  ou  les  Kourdes ,  ni  prê- 
tres, ni  lemples,  ni  culte  régulier.  Mais  il  est 
tems  de  continuer  la  description  des  autres 
peuples  de  la  Syrie,  et  de  porter  nos  considéra- 
tions sur  un  état  social  tout  différent  de  celui 
que  nous  quittons,  sur  l'état  des  peuples  agri- 
coles et  sédentaires. 


opinions^  et  par  sa  valeur  il  s*élait  élevé  â  une  assez 
grande  puissaoce  dans  ces  contrées.  Ces  deux  exemples 
me  rendent  encore  plus  probable  une  conjecture  que 
j'avais  déjà  formée  ,  que  rien  n'est  plus  facile  que  d'o- 
pérer uwe  grande  révolution  politique  et  religieuse  dans 
l'Asie. 
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C  H  A       T  R  E  X  X  X  V. 

t   •    •  • 

Des  peuples  agricoles  .de  la  ^jyrïe^ 

S  h  Des  Ans4ri4% 

•  • 

XjE  prèmi^  peuple  agricole  qu*U  faut  distin- 
guer dans  la  Sjrie  du  reste  de  ses  habîtans  ^ 
est  celui  que  l'on  appelle  dfins  le  pajrs  ^  du  nom 
pluriel  à*Ansâriéf'  repdii  sur  les  cortéa  de 
Delisle  par  cet^ui  à^^Ensyriçns,  et  sur  celles  de 
Danyille ,  par  celui  Nassaris.  l*e  temain 
qu'occupent  ces  Ansàrié,  est  1^  chai(ne  dç  oion- 
tagnes  qui  s'étend  depuis  Anidki^  jusqu'au 
ruisseau  dit  Nahr-el-Kébir ,  ou  la  Grande* 
riyièix^tié^va  prigine«est  un  f^it  histoc ique  peu  • 
connu ,  et  cependant  assez  instroetif.  le  vais  ïm 
rapporter  tel  que  le  cite  un  écrlFajin  (^ui  a  puisé 
aux  sources  primitives  (  i  )• 

L'an  desGreos  iao2  (  c'est -à,- dire  Soi 
»  de  J.  C  )  il  j  avait  dans  les  environs  de 
^  Koufa^  au  village  de  Na^ar  un  vieillard 
>.  qut  ses  jeûnes  j  ses  prièxe|iissidu^s  et  si^  pau^ 
V  vreté;(  faisaient  passer  pour  un  saint  :  p^^ 
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3>  sieurs  gens  du  peuple  s'étant  déclarés  ses 
»  partisans^  il  choisit  parmi  eux  douze  sujets 

>  pour  répandre  sa  doctrine.  Mais  le  comman* 
»  dant  du  lieu,  alarmé  de  ses  mouvemens >  &i 

>  saisir  le  vieillard  ^  et  le  fit  mettre  eu  prison. 
y>  Dans  ce  revers  ^  son  état  toucha  une  fille 
y  esclave  du  geôlier,  et  elle  se  proposa  de  \o 

>  délivrer.  Il  s'en  présenta  bientôt  une  occasion 
3»  qu'elle  ne  manqua  pas  de  saisir»  Un  jour  que 

>  le  geolièr  s*était  couché  ivre,  et  dormait  d*ûn 
^  profond  sommeil ,  elle  prit  tout  doucement 
»  les  clefs  qu'il  tenait  sous  son  oreiller,  et 

>  après  avoir  ouvert  la  porte  au  vieillard  ,  elle 
vint  les  remettre  en  place  ,  sans  /  que  son 

9  'maître  s'en  apperçût:  le  lendemain,  lorsque  le 
^  geôlier  vint  pour  visiter  son  prisonnier,  il  fut 
»  d'autant  plus  étonné  de  trouver  le  lieu  vide  > 
»  qu'il  ne  vit  aucune  trace  de  violence.  II  crut 
1»  alors  que  le  vieillard  avait  été  délivré  par  u» 
auge  ,  et  il  s'empressa  de  répandre  ce  bruit , 
y  pour  éviter  larépréhension  qu'il  méritait. 
»  son  côté ,  le  vieillard  raconta  la  même  chose  * 

>  à  ses  disciples ,  et  il  se  livra  plus-  que  jamais 
»  à  la  prédication  de  ses  idées.  Il  éorivit  même- 
^  un  livre  dans  lequel  oalit^entre  autres  choses  ; 
9  Moi  un  tel ,  du  village  de  Nasar ,  foi  vu 

>  Christ  y  qui  est  la  parole  de  Dieu  ^  qui  est 

21  ^ibmad^^fiU  d^  Mohammad^^ls  da  Ha-^ 
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»  nafa  y  de  la  voce  d*Aiif  qui  est  aussi 

>  Gabriel;  et  il  m'a  dit  :  Tu  es  celui  qui  Ht 
»  (  avec  intelligence  );  tu  es  rhotnme  qui  dii 

•  5>  rrai  ;  tu    le  c/iameau  (jui  préserve  les Jidé^ 

>  les  de  la  colère  ^  tu  es  la  béte  de  charge  qui  ' 
»  porte  leur  fardeau -y  tu  es  r  es  prit  (  saint  ), 

y  elJean,Jilsde  ^acharie»  Va ,  et  prêche 

>  aux  hommes  quHls  fassent  quatre  génun 

>  flexions  en  priant  ;  à  sat^oir  ,  deux  aidant  le 

>  lei^er  du  soleil ,  et  deux  a^ant  son  coucher^ 

>  en  tournant  le  visage  vers  Jérusalem^  et 
»  qu'ils  disent  trois  fois  ;  Dieu  tout^puissant, 

• 

»  Dieu  très-haut.  Dieu  très-grand  qu*i/s 

>  n'obserifent  plus  que  la  deuxième  et  troi^ 

>  '  sième  fête  ;  quHh    jeûnent  que  deux  jours 

>  par. an  ;  qu'ils  ne  se  lat^ent  point  Je  prépuce  j 
1»  et  qu*ils  ne  boii'eni  point  de  bière ,  mais 
»  'du  vin  tant  qu'ils  en  uou  iront;  enfin  ,  qu'ils 

>  s'abstiennent  de  la  chxir  des  bêtes  earna-^ 
^  cières.  Ce  viellUrd  étant  passé  ea  Sjrie,  ré-^ 

>  pandit  ces  opinioâa  cbes  lés  gens  de  la  cam* 
pagne  et  du  peuple  ,  qui  le  crurent  en  foule  ; 

^  et  après  quelques  années ^  il  s'évada^  sans 
*  >  qu'on  ait  su  ce  qu'il  devint 

Telle  fut  Torigine  de  ces  Ansdriens ,  qui  se 
trouvèrent ,  pour  (a  plupart  ^  être  des  habitans 
de  ces  montagnes  dont  nous,  avons  parlé.  Uu 

peu  plus  d'un  siècle  après  cette  époque^  les 
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Croisés  portant  la  guerre  dans  ces  cantons^  et 
marchant  de  Marrah  par  l'Oronte.vers  le  Li- 
ban ,  rencontrèrent  de  ces  Nasiréens ,  dont  ils 
t aèrent  un  groAcl  nombre.  Gqiilaume  deXyr(i)# 
qui  rapporte  ce  fait  ^  les  confond  avec  lesa^M^.. 
sins,  et  peut-être  ont-iUeu  des  traits  commuxis. 
Quant  à  ce  qu*il  ajoute  que  le  terme  assassins  ^ 
avait  cours  chez  les  Francs  comme  chez  les 
Arabes  /  sans  pouvoir  en  expIUluer  l'origine  >  il 
•st  facile d*en  résoudre  le  problême.  Dans  l'u- 
sage vulgaiije  de  la  langue  $irabe ^  Hassâsid(^2) 
signifie voleurs  de  nuit,  des  gens  qui  tuent 
en^guet^à-pens  ^  on  eniplojle  ce  terme  encore. 
au)oiicd'hui  dans  ce  sens  au  Kaire  et  dans  la, 
Syrie  :  par  cette  raison  il  convint  aux  Bâiéniens^ 
qui  tuaient  par  surprise)  les  Croisés  qui  le  trou- 
vèrent en  Sj^rie  au  moment  cjue  cette  secte  fai- 
sait le  plus  de  bruit  j  dûrent  ea  adopter  l'usage* 
Ce  qu'ils  outracontédu  vieuxâe  laMontagne, 
est  une  mauvaise  traductiço.d^^lapUrq^eCV^a/^-' 
el^Djebal ,  qu'il  faut  expliquer  seigneur  des 
montagnes i  et  pa;:  là^  les  Arabes  ont  désigaé 

^^^^^^^^^^^^^    -  —  •        •  ■       ■  "  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(1)  Liv.  XX ,  chap.  3o«  ^ 

(2)  La  racine  IJass  ,  par  une  H  majeure  ,  signifie 
tuer  y  assassiner,  écouter  pour  surprendre^  mais  le 
(omposé  futssds  maD<^u6  dans  Qolius. 
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le  chef  des  Bdténiens ,  dont  le  siège  principal 
4tait  à  l'orient  du  Kourdestan,  dans  lee  mort* 

iagnes  de  rancieone  Médie* 

I^es  Ansârié  sont  y  comme  je  l'ai  dit  »  divisés 
en  j)lusieurs  peuplades  ou  sectes^  on  j  distin- 
gue les  Chamsiés,  ou  adorateurs  du  soleil  ;  les 
Kelbic  i  ou  adorateurs  du  chien;  et  les  Quad^ 
mousié,  qu'on  assure  rendre  un  culte  particu- 
lier à  l'organe  qui ,  dans  les  femmes  ^  corres* 
pônd  à  Friape  (i).  Niebuhr,  à  qui  Ton  a  fait 
le«  mêmes  récits  qu'à  moi ,  n'a  pu  les  croire  p 
parceque,  dit-il,  il  n'est  pas  probable  que  des 
hbmmés  se  dégradent  à  ce  points  mais  cette 
manière  de  raisonner  est  démentie ,  et  par  i'iiis- 
toire  de  tous  les  peuples^  qui  prouve  que  l'es- 
prit humain  est  capable  des  écarts  les  plus 
extravagans^  et  même  par  l*état  actuel  delà 
plupart  des^ajs,  et  surtout  de  ceux  de  l'Qriéntjt 
où  l'on  trouve  un  degré  dlgnorance  et  de  cré« 
dùlité  propre  à  recevoir  ce  qu*il  j  a  de  plus 
absurde.  Les  cultes  bizarres  dont  nous  parlons  > 
sont  d'autant  plus  croyables  chez  les  Ansârié^ 
qu'ils,  paraissent  s'y  être  conservés  par  une 
transmission  continue  des  siècles  anciens  bii  ils 


(i)  Ou  assure  aussi  qu'ils  ont  des  assemblées  noc-^ 
turaes^  où  après  qtjiel<|Uj^  lectures  ii^  éteigoent  la  lii-^  , 
xnière ,  et  ae  mêlent  comtoe  les  anciens  Onostiques. 
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végnèrènt.  Lés  hiiibriens  (i)  remarquent  que 

malgré  le  voisinage  d'Antioche,  le  cbristia* 
sisme  ne  pénétria  qu'avec  la  plus  grande  peine  ' 
dans  ces  cantons  j  il  y  comptait  peu  de  prosé* 
Ijtjss ,  mêmé  après  le  règne  de  Julien  :  de  là  # 
jusqu'à  l'invasion  des  Arabes^  ileiitpeule  tems  ' 
de  s'établir  ^  cah  il  n'en  est  pas  toujours  des 
révolutions  d'opinions  dans  les  campagnes 
comme  dans  les  villes.  Dans  celles-ci ,  la  com- 
numication  facile  et  conitinue  répand  plus  » 
promptement  |(^s  idées  ^  et  décide  en  peu  da  ; 
tems  de  leur  sort  par  une  chufe  pu     triomphe  . 
marqué.  Les  progrès  que  cette  religion  put  faire  , 
chez  ces  montagnards  grossiers^  ne  servirent  . 
qu*à  aplanir  les  routes  au  mahométisme ,  plus 
analogue  à  leurs  goûts^  et  il  résulta  des  dogmes 
anciens  et  moderues ,  un  mélange,  informe  au-*  « 
quel  le  veillai  d  de  Nasar  dut  squ  succès.  Cent 
cinquante  ans  après  lui^  MQhamjnad^çl'-Dowzi 
ayant  à  son  tour  fait  une  secte  y  les  Ansâriens  , 
n*en  admirent  point  le  principal  article  ^  qui 
était  la  divinité  dû  kalife  Hakéni  :  par  cette 
raison ,  ils  sont  demeurés  distincts  des  Druzes  ^ 
quoiquHls  aient  d'aiileu^  divers  traits  de  res* 
semblance  avec  eux.  Plusieurs  des  Ansârié  * 
croient  à  la  métempsycose;  d^autres  rejettent 


(i)  Orifxs  Çhris^.  tom.  2^  pag. 
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l'immortalité  de  Tame  ;  et^n  générale  4!3^us 
l'anarchie  civile  et  religieuse ,  daiu  Tignoraiioe . 
et  la  grossièreté  qui  régnent  cliez  eux ,  cespaj- 
8f  ns  se  font  telles  idées  qu'il»  )iigé&t  à  propos  , , 
et  suivent  la  secte  qui  Içur  plaît  ^  oun*ea  sui-. 
vent  ppiot  du  tout. 

Leur  pajs  est  divisé  en  trois  districts  prînci- 
panx^  tenus  à  ferme  par  des'^Af/i  appelés  MO" 
qaddatnim.  Ils  reportent  le^r  tribut  au  pacha 
de  Tripoli ,  dont  ils  reçoiveptieur titre  chaque  * 
année.  Leurs  montagnes  sont  communément 
moins  6s6arpéés  que  celles  du  Liban  ;  elles  sont 
en  conséquence  plus  propres  à  la  culture;  mâis  ' 
aussi  ellessont  plus  onvertes  aux  Turks;  et  c'est 
par  cette  raison  sans  doute,  qu*^avec  une  plus  * 
grande  fécondité  en  grain  ^  en  tabac  à  fumer, 
eiT  vignes  et  en  olives,  elles  sont  cependant 
moins  (>euplées  (]ue  celles  de  leurs  voisins  les 
Maronites  et  les  Dmzes  ^  dont  11  &ut  nous 
occuper. 

Entre  les  Ansdrié<iu  nord  ,  et  les  Druzes  au  ; 
midi»  habite  .un  petit  peuple  connu,  dès>  long* 
tems  S0U&  le  npçp.  de  Maoadrné,  qg  Jdaronites.  - 
Leur  origine  première ,  et  la  nuanpe  qui  les  dis- 
tingue     Lutins  f  dont  ils  suivent  la  comi^uu- 

t 
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niôn^  ont  été  longuement  discutées  par  des 
icrtvains  eedénastiques  :  ce  qti'it  y  a  de  plus 
clair  et  de  plus  intégessant  dans  ces  questions^ 
•peut  se  séduire  à  ce  qui  suit. 

Sur  la  fin  du  sîxièrae  siècle  de  l'église , 
lorsque  Tesprit  hérémitique  était  encore  dans 
•la  fenreor  de  la  nouveauté  ^  vivait  sur  les  bords 
de  VOronte  un  nommé  Maroun,  qui,  par  ses 
jeûnes,  sa  vie  solitaire  et*ses  austérités,  s*attira 
la  considération  du  peuple  d'alentour.  Il  paraît 
que  dans  tes  qu^ll^squi  déjà  régnaient  entre 
Borne  et  Constantinople ,  il  employa  son  crédit 
en  faveur  des  Occidentaux.  Samort,  loin  de  re* 
fVoidir  ses  pairtisans,  donna  ube  nouvelle  force 
à  Içur  zèle  :  le  bruit  se  répandit  qu'il  se  faisait 
des  miracles  près  de  son  corps  :  et  sur  ce  bruit , 
il  s'assembla  de  Kinésririy  à^Aouâsem  et  autres 
•lieux,  des  gens  qui  lui  dressèrent,  dans  ^ama, 
une  chapelle'et  un  tombeau;  Mentit  mêtùe!! 
s*jr  forma  un  couvent  qui  prit  une  grande  célé- 
Inritédaos  tOutéoelte  pstrtie  de  la  S^rie.  Cepen- 
dant les  querelles  des  deux  métropoles  s'écbauf* 
fèrent,  et  totit']:*enipire  partagea- les  dissenfioits 
des  prêtres  et  des  princes.  Les  affaires  en  étaient 
à  ce  point ,  lorsque  sur  la  fin  du  septième  siS* 
cle,  un  moine  du  couvent  de  Hama^  nommé 
.  J^n  leMoFonk^,  parvint  ,  garsontalea^pow 
la  prédication ,  à  se  faire  considéfer  comme 


4^4      É  T  A  T    F  O  II  I  T  I  Q  e  s 

un  des  plus  fennes  appuis  de  la  cause  des  La» 

tins  ou  parUsaus  du  pape.  Leulrs  adversaires  ^ 
les  partisans  de  Tempereiy  9  nommés  par  cette 
raison  melkites ,  c'est-a-dire ,  royalistes,  fai- 
saient alors  de  ^ands  progrès  dans  le  Liban*  * 
Pour  s'y  opposer  avec  succès ,  les  Latins  réso- 
lurent &y  envoyer  Jean  le  Maronite  :  en  con- 
'  8équence,.il8  le  présentèrent  à  l'agent  du  pape  , 
à  Antioche  ,  lequel,  après  Tavoir  sacré  évêque 
de  l'envoya  prêcher  dans  ces  coptrées. 

Jean  ne  tarda  pas  à  rallier  ses  partisans ,  et  à  en 
I  'augmenter  le  nombre^  mais^  traversé  par  les 
intrigues  et  même  par  les  attaques  ouvertes  des 
melkites,  il  jugea,  nécessaire  d'opposer  la  force 
à  la  force;  il  rassembla  tons  tes  Latins  »  et  il 
'  s'établit  avec  eux  dans  le  Liban,  où  ils  forme- 
rént  une  société  indépendante  pour  l'état  civil 
conune  pour  l'état  religieux.  C'est  ce  qu'indi- 
que un  historien  du  Bas-Enipire  (i},  en  ces 
termes  :  «  L'an  8  de  Constantin  Pogonat  (  676 
9  de  Jésus«:Cbrist  ) ,  les  Mardaïtcs  s'étant  at- 

>  troupés,  s^emparèrent  du  Liban ,  qui  devint 

>  le  refuge  des  vagabonds,  des  esclaves  et  de 
»  toute  sorte  de  gens.  Ils  s*y  renforcèrent  au 
y  point  qu'ils  arrêtèrent  les  progrès  des  Arabes, 

>  et  qu'ils  contraigpirent  le,  kalife  Moâouia  à 
 '      '     . .      ■  -  .    ■      -  . 

•  ,  CO  CedreniM.  ^  i  '    •  • 
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w  demander  aux  Grecs  une  trè^e  de  trente  ans^  ^ 

»  sous  l'obligation  d'un  tribut  de  cinquante 
>  chevaux  de  race ,  de  cent  esclaves  >  et  de  ^ 

3»  dix  mille  pièces  d*or  ï>.   ^  - 

Le  nom  de  mardaïtes  ,  qu'emploie  ici  l'au- 
teur^ est  un  terme  syriaque,  qui  signifie  tt- 
belle  y  et  par  son  opposition  à  melkite  ou  roya- 
liste f  il  prouve  à  la  fois  que  le  syriaque  était 

\  encore  usité  à  cette  époque ,  et  que  le  schisme  ^ 
qui  déchirait  l'empire ,  était  autant  civil  que 
religieuit.  D'ailleurs  »  il  paraît  que  Toriginede 
ces  deux  factions  et  l'exisceace  d'une  insurrec- 
tiondans  ces  contrées^  sont  antérieures  àrépp* 

^  que  alléguée  j  car  dès  les  premiers  tems  du 
mahométisme  (  6aa  de  Jésus-Christ  )  on  &it 
-mention  de  petits  princes  particuliers^  dont 
l'un  nommé  ITouseph,  commandait  à  Djebail  ; 
ét  l'«utre  nommé  Kesrou,  gouvernait  l'inté- 
rieur du  pajs  >  qui  prit  de  lui  le  nom  de  A^^- 
raoudn.  On  en  cite  encore  après  eux  un  autre 
qui  fit  une  expédition  contre  Jérusalem ,  et  qui 
mourut  très-âgé  k  Beshonta  (  i  ) ,  où  il  faisait  sa 
résidence.  Ainsi,  dès  avant  Constantin  Pogonat, 
ces  montagnes  étaient  devenues  l'asile  des  mé* 
contenu  oji  des  rebelles,  qui  fuyaient  Tintolé- 


(i)  Village  du  Kesraôiiâo. 
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^aoce  des  empereurs  et  de  leurs  agens.  Ce  fut 
sans  doute  par  cette  raison  ,  et  paf  une  analor 
gie  d*opioioas  j  que  Jean  et  ses  disciples  s*j  ré« 
*  fugîèrent;  et  ce  fut  par  l'ascendant  qu'ils  y 
prirent ,  ou  qu'ils  y  avaient  déjà  ,  que  toute 
ja  nation  se  donna  le  nom*  de  méfonitès^  qui 
n*était  point  injurieux  comme  celui  âemardaï^ 
tes^  Quoi  qu'il  en  soit  ^  Jean  a/ant  établi  chez 
ces  montagnards  T>n  ordre  régulier  et  militaire  , 
leur  ajantdonné  des  armes  et  des  chefs,  iisem- 
plojèrent  lenr  liberté  à  combattre  lès  ennemis 
communs  de  l'empire  et  de  leur  petit  état  \ 
bientôt  ils  se  rendiretit  maîtres  de  presque  tontes 
les  montagnes  jusqu'à  Jérusalem.  Le  schisme 
qni  arriva  chez  les  Musulmans ^  cette  époque, 
facilita  leurs  succès  :  Moâouiavévo\\é  k  Damas 
contre  Ali,  kalife  à  Koufa,  se  vit  obligé,  pour 
n'avoir  pas  deux  guerres  ensemble,  de  faire 
(en 678^  un  traité  onéreux  avec  les  Grecs. 
Sept  ans  après ,  Abd-el-Malek  le  renouvela 
avec  Justinien  II;  en  exigeant  toutefois  que 
|*empàrenr  le  délivrât  des  Maronites.  Justilnien 
eut  l'imprudence  ày  consentir  ,  et  il  y  ajouta 
2a  lâcheté  de  ikire'assasiiner,  lent  chef  par  un 
^vojé  que  cet  homme,  trop  généreux  ,  avait 
re^u  dans  sa  maison  sous,  des  auspices.de  paix« 
Après  ce  meurtre,  cet  agent  employa  la  séduc- 
tion et  l'intrigue  si  heureusement ,  quUl  em- 
mena 
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mena  douze  mille  hommes  du  pays  ;  ce  qui 
laiss%  une  libre  carrière  aux  progrès  des  Muk 
sulmans.  Peu  après  ^  une  autre  persécution  me- 
naça les  Maronites  d'une  ruine  entière;  car  le 
même  Justinien  envoya  contre  eux  des  troupes, 
8011S  la  conduite  de  Marcien  et  de  Maurice,- qui 
détruisirent  le  monastère  de  Hama,  et  j  égor- 
gèrent toujours  cinq  cents  moines.  De  là  ils 
vinrent  porter  la  guerre  jusque  dans  le  Kes- 
raouân  ^  mais  heureusement  que  sur  ces  entrée- 
faites  y  Justinien  fut  déposé  9  à  la  veille  de  faire 
exécuter  un  massacre  général  daj\s  Gonstantino- 
pie  ;  et  les  Maronites,  autorisés  par  soii  succes- 
seur, ayant  attaqué  Maurice,  taillèrent  son 
armée  en  pièces  dans  un  combat  où  il  périt  lui- 
même.  Depuis*  cette  époque  y  on  les  perd  de  vue 
jusqu'à  l'invasion  des  croisés,  avec  qui  ils  eu- 
rent Vmtôt  des  alliances  et  tantôt  des  démêlés  : 
dans  cet. intervalle  ^  qui  fut  de  plus  de  trois 
siècles ,  une  partie  de  Içurs  possessions  letn: 
échappa,  et  ils  furent  restreints,  vers  le  Liban, 
^  aux  bornes  actuelles;  sans  doute  même  ils  payè- 
rent des  tributs  lorsqu'il  se  trouva  des  gouver- 
neurs arabes  ou  turkmaus  assez  forts  pour  les 
exiger.  Ils  étaient  dans  ce  cas  vis  à  vis  du  k'alîfe 
d'Egypte ,  Hakem^B'amr'Ellahf  lorsqu.e  vers 
Tan  1014  il  céda  leur  côte  à  un  prince  turkmén 
d*Alep,  Deux  cents  ans  après,  Selah-cldik 
I.  37 
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«jrant  chassé  les  Européens  de  ces  caritofw ,  "M 
.fallut  plier  «ous  6a  puissance  p  et  acheter  ^  paix 
|>ar  des  ooAtributiooi.  Ce  fol  alors ,  c^est-à-^dire^ 
vers  Tau  iai5  ,  que  les  Maronites  effectuèrent 
•▼ec  Rome  une  réanion  dont  tlê  n^aroieiit 
jamais  été  éloignés ,  et  qui  subsiste  encore. 
Guiilausie  de  Tyr ,  qui  rapporte  le  fait,  ohh 
aerye  qu'ils  avaient  quarante  mille  hotntnes  en 
état  de  porter  les  arnies.  Leur  état,  assez  pai» 
.siUesonslesMamlouks,  fut  troublé  parSelim  TT; 
Aais  ce  prince ,  occupé  par  de  plus  grands  soinsi^ 
.ne  se  donna  pi^s  la  peine  de  les  assujétir.  Cette 
négligence  les  §nhardit^  et  de  concert  avec  les 
Dmseset  leur  émir,  le  célèbre  Fakr-eNdin,  ih 
empiétèrent  de  jour  en  jour  sur  les  Ottomans^ 
.  mais  ces  mouvemens  eurent  une  issue  faialheu« 
jeuse;  car  A  murât  III  ajant  erirojé  contre  eut 
Jbrahim,  pacba  duKaire,  ce  général  lei^édui- 
:Sit  en  'i588  k  Pobéiséance ,  et  les  soumit  k  tte 
.tribut  annuel  qu'ils  payent  encore. 

Depuis  eetems,  les  pachas,  jalons  d'étendre 
leur  autorité  et  leurs  rapines^  ont  souvent  tenté 
id'introduire  dans  les  ibdntagnes  des  MaronitM 
Jeurs  garnisons  et  leurs  agas;  mais  toujours  re- 
|)Qussés,  ils  ont  été  forcés  de  s'en  tenir  à  la  pre- 
jniire  oapitulêtion.  La  sujétion  des  Maroniteii 
ae  borne  donc  à  payer  un  tribut  au  pacba  de 

TrJpoUdont  leur  f«rs  relève;  cha^âiméeîleii 
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Annae  la  ierme  k  m  ou  plusieurs  chaîks  (i)  , 
tclest-à-dire  ,  à  des  n&taMcs  qui  en  font  la  ré- 
^pantilion  pAr  districtS'^t  pât  villages.  Cet  im- 
4>ôt.est  assis  presque  en  entier  sur  les  mûriers 
fit  fes  vignes^  qui  soni  îles-principaux  ^1  fresque 
les  seuls  objets  de  culture.  Il  varie  en  plus  et  en 
«noius  ,  selon  îles  aiuiâes;^  et  selon  la  résistance 
-qmel'On  peut  opposer  Wpaoba.  H  y  a  aussi  dés 
•douanes  établies  aw  bords  maritioies^  tels  que 
J}jcbail  ti  iBétroim;  mûU  eût  objet  n'^isit  pas  ^ 
Hîonsidérable.  .  ::    *  : 

La  forme  du  gpuvernen;ient  n'est  point 
fondée  $ur  des  conventions  expresses ,  mais 
seulement  sur  les  usages  et  les  coutumes.  Cet 
inconvénient  eût  eu  sans  doute  d>è$  loa^rtim^ 
de  fâcheux  effets,,  s'ils  n'eussent  été  prévenus 
par  plusieurs  circonstances  heureuses.  La  pre- 
mière est  la  religion ,  qui  mettant  une  barrièce 
insurmontable  entre  les^Maronites  etlesMusul- 
.mans,  a  empêché  les  ambitieux  de  -se  ligwr 
avec  les  étrangers  pour  asservir  leurnation.  La 
deuxième  est  la  nature  du  pays;^  qui  oftrant  par* 
'tout  de  grandes  défenses,  a  donné  àchaque  vil- 
lage, et  presque  à  chaque  faucille lemaj^u^^e 


(1)  Dans  les  montagnes  >  le  mot  chaik  signifie  pro-, 
'^entat.uu'aouUe  9  tm  seigneur  campagnard. 
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résistor  par  ses  propres  forces^'  et  parconséquent 
d'arrêter  l'extension  d'un  seul  pouvoir  enfin 
l'on  doit  compter  pour  une  troisième  raison ,  la 
faiblesse  même  de  cette  société,  qui  depuis  son 
origine,  environnée  d'ennemis  puissans,  n'apu 
leur  résister  qu'en  maintenant  l'union  entre  ses 
membres*,  et  cette  union  n'a  lieu,  comme  l'on 
sait^  qu'autant  qu'ils  s'abstiennent  de  l'oppres- 
sion les  uns  des  antres,  et  qu'ils  jouissent  réci- 
proquement de  la  sûreté  de  leurs  personnes  et 
de  leurs  propriétés*  C'est  ainsi  que  le  gourer* 
neroent  s'est  maintenu  de  lui-même  dans  pn 
équilibre  naturel  »  et  que  les  mœurs  tenant  lieu 
de  lois,  les  Maronites  ont  été  préservés  jusqu'à 
ce  jour  de  l'oppression  du  despotisme  et  des  dé- 
sordres de  l'anarchie. 

On  peutconsidérer  la  nation  comme  partagée 
èn  deux  classes ,  le  peuple  et  les  chaiks.  Par  ce 
mot  j  on  entend  les  plus  notables  des  babitans> 
à  qui  l'ançienneté  de  leurs  familles  et  l'aisance 
de  leur  fortune  donnent  un  état  plus  distingué 
que  celiiide  lafoule.  Tous  vivent  répandus  dans 
les  montagnes  par  villages ,  par  hameaux , 
même  par  maisons  isolées  ^  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  la  plaine.  La  nation  entière  est  agricole; 
cbacun  fait  valoir  de  ses  mains  le  petit  domaine 
qu'il  possède  ou  qu'il-tient  àferme.  Les  chaiks 
même  yivent  ainsi  ^  et  ils  ne  se  distinguent  du 
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peuple  que  par  une.mauvaiase  pelisse^  un  che* 
Tal,  et  quelques  légers  avantages  dans  la  nour« 
riture  et  le  logement: tous  viyeatfrugâlement^  . 
sans  beaucoup  de  jouissances,  mais  aussi  sans 
beaucoup  de  privations,  attendu  qu'ils  connais- 
sent peu  d'objets  de  luxe.  En  général,  1&  nation 
est  pauvre ,  mais  personne  n'y  manque  du  né« 
cessâire  ^  et  si  l*on  y  voit  des  mendians,  ils 
viennent  plutôt  des  villes  de  la  côte  que  du  pays 
^même.  La  propriété  y  est  aussi  sacrée  qu'en  Eu- 
rope et  Ton  n  'y  voit  {!K>int  ces  spoliations  ni  ces 
avanies  si  fréquentes  chez  les  Turks.  On  voyage 
de  nuit  et  de  jour  .avec  une  sécuifté  inconnue  . 
dans  le  reste  de  Terapire.  L'étranger  y  trouver . 
l'hospitalité  comme  chez  les  Arabes  y  cepen- 
dant  l*on  observe  que  les  Maronites  sont  moina 
généreux ,  et  qu'ils  ont  un  peu  le  défaut  de  la 
lésine.  Conformément  aux  principes  du  christia* 
nisme,  ils  n'ont  qu'une  femme,  qu'ils  épousent 
souvent  sans  l'avoir  vue ,  toujours  sans  l'avoir 
fréquentée.  Contre  les  préceptes  de  cette  même 
religion  ,  ils  ont  admis  ou  conservé,  l'usage 
arabe  du  Talion,  et  le  plus  proche  parent  de 
fout  homme  assassiné  doit  le  venger.  Par  une 
habitude  fi>ndée  sur  la  défiance  et  Tétat  poéti- 
que du  pays,  tous  les  hommes,  cbaiksou  pay- 
sans, marchent  sans  cesse  armé&du  fusil  et  éu 
poignard;  c'edt  peut-être  un  inconvénient;  mai» 
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il  est  résulte  cet  avantage,  qu'ils  m  sont  pai 
novices  à  Tusage  des  avinés  dans  les  cireonstaa'' 
ces  nécessaires^  telles  que  la  défense  de  leur  paj^s 
eontre  lea  Turks.  Comme  la  pajs  n'antretiml 
point  de  troupes  régulières,  chacun  est  obligé 
de  maroher  lorsqu'il  j  a  guerre  ^  et  si  cette  mi* 
lice  était  bien  conduite^  elle  vaudrait  nietia 
que  bien  des  troupes  d*£urope.  Les  recense  « 
nens  que  l'on  a  en  ôocasiou  de  faire  dans  kf 
dernières  années  >  portent  à  trente-cinq  mille  le 
aoBibiè  tlea  honnnes  en  éfat  de  manier  le  fosîU 
Dans  les  rapports  ordinaires  ,  ce  nômbre  sup- 
poserait une^opulation  totale  d'environ  cent 
cinq  mille  ames.  Si  l*on  y  ajoute  um  nombre  de 
prêtres ,  de  moines  et  de  religieuses ,  répartis 
dans  plusdedêna  eSnfs  coavens;  plus^  le  peu* 
pie  des  villes  maritimes^  telles  que  Djebail , 
Bâtroun ,  etc.  l'on  pourra  porter  le  tout  à  cent 
quinze  mille  ames. 

Cette  quantité^  comparfe  i  la  surfiuse  da 
pays  qui  est  d'environ  cent  cinquante  lieues 
carrées  ,  donne  sept  cent  soixante  liabitaos  par 
lieiie  earrée ,  ee  qui  ne  laisse  pas  d'être  cod«» 
sidérable.,  attendu  qu'i^ne  grande  partie  du 
Liban  est  ootnposée  de  fbeiiers  incoltivabiés  ^' 
et  que  le  terrain,  même  aux  lieux  cultivés^ 
eât  «rude  et  peu  fertile. 

Pq\u:  la  religion  j  les  Maronites  ^t^p^A^^^^ 
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de  Rome.  En  reçonoaissant  la  suprématie  da 

pa^e  ^  leur  clergé  a  continué ,  comme  par  le 
passé ,  d'éUre  un  chef  qui  a  le  titre  4e  batraq 
ou  patriarche  ^'Antioche.  Leurs  prêtres  se 
]parieQ.t  çomme  ans  premiers  tems  de  l'église  ; 
mais  leur  femme  doit  être  vierge  et  non  veuve, 
çt  ils  ne  peuvent  pa.sser  à  de  secondes  noces* 
Ils  célèbrentla  oiesse  en  syriaque ^  dont  la  p1ii«*  * 
part  ne  comprenaient  pas  un  mot.  L'évangile 
seul  se  lit  à  haute-  voix  en  arabe>  a^  que  lo 
pei^}Ie  Teotende.  La  communion  se  pratique 
sous  les  deui[  espèces,  li^'hostie  est  un  petit 
pain  rond  j  non  levé^  épais  du  doigt  ^  et  ua 
peu  plus  large  qu'un  écu  de  six  UvrçB.  Le  des-» 
sus  porte  un  cadxet  qui  est  la  portion  du  cé- 
lébrant* Le  reste  se  coupe  en  petits  morceaux 
que  le  prêtre  met  dans  le  cidice  avee  le  vin  p 
et  qull  administre  à  chaque  personpe ,  au 
moj^n  d'une  cuiller  qui  sert  à  tout  le  monde* 
Ces  prêtres  n^ont  point,  comme  parmi  nous^ 
de  bénéfices  ou  de  rentes  assigné^  >  im^s  il^ 
vivent  en  partie  du  produit  de  leurs  messes^ 
4es  dons  de  leurs  auditeurs,  f^t  d\i  travail  d(i . 
leurs  mains.  Les  uns  exctçent  des  méfiers  , 
d*aut]|^(ss  cultivent  un  petit  domaine  \  tous  s'oc- 
cupent pour  le  soutien  <jle  leur  fanûUe  et 
dificatiou  de  leur  troupeau.  Ils  ^opt  un  peu 
f^&à^vtfts^i^  4e  leur  détfcsse  ^  £^  If 
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dératioQ  dont  ils  jouissent;  ils  en  éprouvent  à 
chaque  instant  des  effets  flatteurs  pour  la  va- 
nité :  quiconque  les  aborde  ,  pauvre  ou  riche  > 
grand  on  petit ,  s^empress»  de  leur  baiser  la 
main  :  ils  n'oublient  pas  de  la  présenter;  et  ils 
tie  voient  pas  avec  plaisir  les  Européens  s*ab« 
stenir  de  cette  marque  de  respect,  qui  répugne 
à  nos  mœurs  ^  mais  qui  ne  coûte  rien  aux  natu* 
rels  accoutumés  dès  l'enfance  i  la  prodiguer. 
Du  reste  ,  les  cérémonies  de  la  religion  ne 
sont  pas  pratiquées  en  Europe  avec  plus  de 
publicité  et  de  liberté  que  dans  le  Kesraouân. 
Chaque  village  a  si^chapplie^  son  desservant ^ 
et  chaque  chapelle  a  sa  cloche  ;  chose  inouie 
dans  Je  reste  de  la  Turkie.  Les  Maronites  en 
tirent  vanité  ;  et  pour  s'assurer  la  durée  de 
ces  franchises ,  ils  ne  permettent  à  aucun  mu- 
sulman d*habiter  paroîi  eux*  Ils  s*arrogent 
aussi  le  privilège  de  porter  le  turban  vert , 
iqui,  hors  de  leurs  limites,  coûterait  la  vie  à 
un  chrétien. 

^  L'Italie  ne  compte  pas  plus  d'évèques  que 
ce  petit  canton  de  la  Syrie  >  ils  jr  ont  coi»- 
'servé  la  modestie  de  leur  état  primitif:  on  en 
rencontre  souvent  dans  les  routes ,  montés  sur 
une  mule  .  suivis  d'un  seul  sacristain.  La 
plupart  vivent  d^ins  les  couvens ,  ou  ils  sont 
•  Vélus  et  nourris  comme  les  simples  moines* 
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Leur  revenu  le  plus  ordinaire  ne  passe  pas 
x5oo  livres  ;  et  dans  ce  pajs ,  où  tout  est  it 
bon  marché^  cette  somme  suffît  pour  leur  pro- 
curer même  l'aisance.  Ainsi  que  les  prêtres^ 
ils  sont  tirés  de  la  classe  des  ipoines^  leur  titre, 
pour  être  élus,  est  communément  une  préé* 
minence  dé  savoir  :  elle  n*est  pas  difficile'  & 
acquérir  ,  puisque  le  vulgaire  des  religieux  et 
des  prêtres  ne  connaît  que  le  catéchisme  et 
la  bible.  Cependant  il  est  remarquable  que 
ces  deux  classes  subalternes  sont  plus  édi« 
fiantes  par  leurs  mœurs  et  par  leur  conduite; 
qu'au  contraire  les  évêqueset  le  patriarche, 
toujours  livrés  aux  cabales  et  aux  disputes  de 
prééminence  et  de  religion^  ne  cessent  de  ré« 
pandre  le  scandale  et  le  trouble  dans  le  pays , 
sous  prétexte  d'exercer ,  selon  Tancien  usage, 
la  correction  ecclésiastique  :  ils  s'excommu- 
nient mutuellement  eux  et  leurs  adhérens  ;  ils 
suspendent  les  prêtres,  interdisent  les  moines, 
infligent  des  pénitences  publiques  aux  laïques; 
en  un  mot ,  ils  ont  conservé  l'esprit  brouilloa 
et  tracassier  qui  a  été  le  fléau  du  Bas-Empire. 
La  cour  de  Rome ,  souvent  importunée  de 
leurs  débats ,  tâche  de  les  pacifier ,  pour  main- 
tenir  en  ces  contrées  le  seul  asile  qu'y  conserve 
sa  puissance.  Il  y  a  quelque  tems  qu'elle  fut 
obligée  d'intervenir  dans  une  affaire  singu* 
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4e  V^0pdt  de»  HlmouitM^ 

Ve»  Tan  ijSS^,  il  y  lirait  dftM  W  yoist« 
nage  d«  la  misiioa  ^  yimi'i^êi,  uao  fiiie nMri 
mnl» ,  nommée  ff^mi/é,  àou$  lu  rie  evtcaor* 
dûuûre  coaime04{a  de  &xf^  l'atteiitioa  dq( 
peaple.  £il«  leâoiût  $  fU9  portAÎt  le  eiUw  n 
elle  avait  )e  doa  des  lartoe^^  uo  mQt,  elle 
«isaîÉ  tout  pQXiédrac  lieti  «ncaern  titmitat^  «4 
bientôt  elle  en  eut  la  réputation.  Tout  le  nionder 
1a  regM<dfilicoaiiM  iia  iBodèle4^  pî^^,  ft.  pln*^ 
dms  hi  répaHhimit  pcmr  tainto  :  de  là  aux  mi<« 
racles  le  passage  est  court  ;  et  bientôt  en  eiSbt 
brml:  coorul  qu'elle  fiusfti*  àm  miraçlea» 
Pour  bien  concevoir  rimpression  de  ce  bruilj 
il  ne  fimt  pas  oublier  que  Pélat  de«  eapcils  dans 
la  Liban  ^  est  presque  le  u>4a^  qu'aux  pre-* 
wnatê  iiicles.  11  n'jr  eut  dooo  pi  lac^oles  t 
ai  plaisans ,  pas  oaème  de  douleurs.  Hendîé 
ptofita  de  eet  entbousiasoie  pour  irej^éoutloa 
c)e  tes  projets  ;  el  se  nuKlelaot  en  apparence 
ter  ses  prédécesseurs  dans  la  mêcQe  oarc'ii^re  , 
die  désira  d'être  fiwdatrioe  d'un  ordre  non^ 
▼eau.  Le  cœur  humain  a  beau  faire  ^  sous 
.qvelqoe  fiareie  qa'slf  dégivUe  aee  pessipiis  »  eliçs 
sont  toujours  les  mêmes  :  pour  le  conquérant 
eomiae  pour  le  çéisobite  ,  c'est  tois^Qur 9^  éga* 
leiQeat  l^anbUion:  du  peafair.  \  et  l'orgueil  de 
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lâ  prééminence  se  montre  loème  dans  l'excès 
de  l'humilité.  Ponr  bâtir  le  coweot ,  il  fallait 
des  fonds  ^  la  fondatrice  sollicita  la  piété  de 
lae  partisans^  et  les  anmAiies  abondèrent) 
elles  furent  telles,  que  l*oa  put  élever  en  peu 
d'annéesdeua  vaates  maisons  ea  pierre  èd  taille» 
dont  la  construction  a  d4  coûter  quarante  mille» 
écus.  Le  lie^,  nommé  le  Kourket,  est  un  dos 
de  eolline  an  iiord*oiiest  à^Antoura ,  domi«^ 
nant  à  l'ouest^  sur  la  mer  qui  en  est  trës-voi« 
sine  y  et  découTMnt  aa  sud  ^nsqu'ii  là  rad» 
de  Batrout ,  éloignée  de  quatre  lieues.  Le 
Kourket  ne  tarda  pas  de  se  peupler  de  moines 
et  de  religieuses.  Le  patriarche  actuel  fîit  la 
directeur  général  \  d'autres  emplois  ,  grands 
et  petits  ^  furent  eonférés  à  divers  prêtres  oa 
candidats ,  que  Ton  établit  dans  l'une  des  mai* 
tons.  Tout  réussissait  à  sotihait  :  il  est  vrai 
qu'il  mourait  beaucoup  de  religieuses  *,  mais 
on  en  rejetât  là  faatesur  Pair,  et  il  était  diffi* 
oile  d'en  imaginer  la  vraie  causer  II  y  avait  ^ 
près  de  vingt  ans  que  Sendié  régnait  dans  ce 
petit  empire ,  quaml  wtt  aeeldeiit  y  impoiriUe 
à  prévoir,  vint  tout  renverser.  Dans  des  jours. 
d*été  f  un  eommissioiinaire  Tenant  de  Damas 
à  Baîrout,  fut  surpris  par  la  nuit  près  de  ce 
couvent  :  les  portes  étaient,  frnnées  j  Theufit 
indue  ;  il  ne  voulut  rien  troubler  ;  et  content 
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d'avoir  pour  Ut  iin  monceau  dé  paille  ^  il  se 

coucha  dans  la  cour  extérieure  en  attendant 
le  jour.  Il  j  dormait  depuis  quelques  heures  9 
lorsqu'un  bruit  clandestin  de  portes  et  de  Ter- 
joux  .viot  réveiller.  De  cette  porte  ^  sortirent 
trois  femmes  qui  tenaient  en  maiti  des  pioches 
et  des  Pilles^  deUx  hommes  les  suivaient , 
portant  un  long  paquet  blanc,  qui  paraissait 
fort  lourd.  La  troupe  s'achemina  vers  un  ter- 
sain  voisin  plein  de  pierres  et  de  décombres. 
Là,  les  hommes  déposèrent  leur  fardeau, 
creusèrent  un  trou  où  ils  le  mirent,  recouvrirent 
le  trou  de  terre  qu'ils  feulèrent,  et  après  cette 
çpération  y  rentrèrent  avec  les  femmes  qui  les 
suivirent.  Des  hommes  avec  des  religieuses , 
une  sortie  faite  de  nuit  et  avec  mjstère  ,  ua 
paquet  déposé  dans  un  trou  caché  ,  tout  cela 
donna  à  penser  au  vojageur.  La  suprise  l'a- 
vait d'abord  retenu  en  silence  3  bientôt  les 
.  réfleiions  firent  nattire  l'inqtiétudéfct  la  peur , 
et  il  se  déroba  dès  l'auba  du  jour  pour  se 
rendre  à  Bairout.  Il  connaissait  dans  la  ville 
un  marchand  qui  depuis  quelques  mois  avait 
placé  ses  deux  filles  au  Kourkct ,  avec  une 
dot  de  10,000  liv.  Il  alla  le  trouver,  hésitant 
encore ,  et  cependant  brûlant  d'impatience  de 
iteonter^Son  aventure.  L'on  s'assit  fambescroi« 
.  eé^,  l'on  alluma  la  longue  pipe  ^  et  Ton  prit 
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le  café.  Le  marchand  fait  des  questions  sur  le 
Toyage  ;  l'homme  répond  qu41  a  passé  la  nuit 
près  du  Kourket,  On  demande  des  détails  j  il 
en  donne  :  enfin  il  s*épançhe ,  et  conte  ce  qu'il 
a  vu  à  roreille  de  son  hôte.  Les  premiers  mots 
étonnent  celui^'Ci*,  le  paqbeten  terre  Ilnquièfe; 
bientôt  la  réflexion  vient  Talarmer.  Il  sait 
qu'une  de  ses  filles  est  malade }  il  observe 
qu'il  meurt,  beaucoup  de  religieuses.  Ces  pen- 
,8ées  le  tourmentent^  il  n'ose  admettre  des  soup- 
çons tirop  graves ^  et  il  ne  peut  les  rejeter;  il 
monte  achevai  avec  un  ami^  ils  vont  ensemble 
au  couvent)  ils  demandent  à  voir  les  deux  no- 
vices :  elles  sont  malades.  Le  marchand  in* 
aiste^  et  veut  qu'on  les  apporte;  on  le  refuse 
avec  humeur  :  il  s'opiniâtre  ;  on  s'obstine  ': 
alors  ses  soupçons  se  tournent  en  certitude. 
Il  part  le  désespoir  dans  le  cœur,  et  va  trou- 
ver à  Dair-el'Qamar ,  *Saad ,  kiàya  (i)  du 
prince  Youseff  commandant  de  la  montagne. 
Il  lui  expose  le  fait  et  tons  ses  accessoires. 
Le  kiaya  en  est  fir»ppé  ;  il  lui  donne  des  ca« 
valiera  et  un  ordre  d'ouvrir  de  gré  ou  de  force  : 
le  qâdi  se  joint  au  marchand  ^  et  l'affaire  de- 
vient juridique;  d'abord  l'on  fouille  la  terre, 
et  Ton  trouve  que  le  paquet  déposé  est  un  corps 


(i)  îi^oxn  des  miaistres  des  petits  princes. 
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jnort  y  que  Tiafortuné  père  reconnaît  pour  sa 
£Ue  cadette  :  on  ipéatee  dans  le  courant,,  »et 
y  on  trouve  l'autre  en  ppUon  et -près  d'expirer. 
£Ue  xéf^la  des  abfKaiaatioBS  qui  £reot  tté^ 
mit,  et  dont  elle  allait,  •eenime  Meorar^  de- 
venir la  Tictime*  On  saisèt  la  sainte,  qui  aoifr- 
4int  ten  «Me  *a«ee  oeatianoe;  l^en  actionna  les 
prêtres  et  le  patriarche.  Ses  ennemis  se  rén- 
aireot  ptmr  le  |ieidfe  et  iprofifeer  ^  ta  Aé^ 
quille  :  il  fut  suspendu ,  déposé.  L*aiffaire  a 
été iport^eo  1776  4  {Loflie  ;  la  tPrqpagunds 
a  informé ,  et  l'en  «  dfeoniKeit'def  iofamies 
4ie  libertinage  «  et  des  Irarreurs  de  cruauté.  Il 
a  été  ^ntlaté  que  Hmdùl  fiiiaait  «périr  ses 
religieuses  »  tantôt  pour  profiter  de  leurs  dé- 
|N>uilles.,  tantôt  >ptticequ*elle  les  trouvait  fe- 
belles  à  ses  volontés  ^  que  cette  femme  noo-seu- 
lement communiait,  mais. même  oonsacvait  et 
disait  la  messe  ;  qu'elle  avait  sous  son  lit  des 
.trous  I  par  lesquels  on  introduisait  des  parfuma, 
au  moment  qu*eUe  prétendait  avoir  des  extases 
jet  des  visites  duSaint-Ësprit  ;  qu'eUe  avait  une 
Action  qui  la  prenait  et  publiait  qu'eHe.'élid:t 
.la  mère  de  Dieu ,  revenue  en  terre ,  et  mille 
•  .auties  extrai^aganees.  Malgré: cela,  elle  a  con- 
servé un  parti  assez  puissantpour  s'opposer  à  la 
rigueur  du  traitement  qu'eUe  méritait  :  on  1^ 
renfermée  daos  divers  couvens,  d'où  elle  s*est 
souvent  évadée*  £n  1783^  elle  était  à  la  visita«> 
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^oli  d'Antoura ,  et  le  frère  de  l'émir  de$13rU2e8 
"Voulait  h  délivrer.  Grand  tiomlirede  persoftoiBii 
«roient  encore  à  sa  sainteté*,  et  sans  raccîden* 
liu  vojageiu'^  teswneims  actuels  j  ocoiraieD^ 
de  mèiem.  «Que  pefusierâés  r^utatiotiB^  s^U  en 
•est  qui  tiennent  à  si  peu  de  cfaoseiB? 

Daiis*le«|setit'espaoe  -qui  ocnnpôse  le  pays  Asis 
Aforonites^  on  compte  plus  de  deux  cents  cou- 
Mos  d'iioiiiiiiea  ou  de  feaiines.  LenriAgle  eitft 
celle  de  saint  Antoine  5  ils  la  pratiquerit  avec 
une  esaelUude  qui  rappelle  les  tems  passés.  Le 
TAtemrai;  4m  moine» 't^^  mm  étoffe  de  Ittitm 
4>rune  et  grossiève^  assez  semblable  à  la  robe 
•des  cafwiM.  ^eor  uourrituve  est  celle  dds 
pajsans^  avec  cette  exception^  qu'ils  ne,  man- 
^;eot  )atiiiiis*de  viande.  Ils  ont  des  jeânesfiré- 
quens^  et  de  longues  prières  de  jour  et  de  nuitj 
le  reste  de  leur  tems  est  employé  i  cultiirer  h| 
terre,  à  briser  les  rochers  pour  former  le  mur 
des  terrasses  qui  soutiennent  les  plans  des  vi- 
gnes et  des  iMllrie^.Chaqtieeeiiveiit  a  tm  firère 
x:ordonnier,  un  frère  tailleur^  un  frère  tisse- 
nrand ,  «in  frèie  boulanger }  en  tm  mot ,  nn  ai^isfe  * 
de  chaque  métier  nécessaire  :  on  trouve  presque 
toujours-un  cotavent  de* femmes  à  côté  d'un  cou- 
vent d'hommes;  et  cependant  il  est  rare- d'en- 
tendre parler  de  scandales.  Ces  femmes  eUes- 
mêmes  mèneiit'ttnevie  très^leborietrse^'et  cette 
activité  est  sans  doute  ce  qui  les  garantit  de 
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renniii  et  des  désordres  qui  accompagnettt  VoU 
êiveié  :  aussi ,  loin  de  nuire  à  la  populatibn ,  on 
peut .  dire  que  ces  couyens  y  ont  contribué  »  em 
multipliant  parla  culture  les  denrées  dans  une 
proportion  supérieure  à  leur  consommation.  La 
plus  remarquable  des  maisons  des  moines  ma- 
ronites ^  est  Qoz4iatép  àmlieures  à  Test  de 
Tripoli.  C'est  là  qu'on  exorcise,  comme  aux 
premiers  tems  de  Téglise^  les  possédés  da 
diable*  H  8*en  trouve  encore  dans  ces  cantons: 
il  y  a  peu  d*amiées  que  nos  négocicms  de  Tri- 
poli en  virent  un  qui  ezer^  la  f^tieace  et  le 
savoir  des  religieux.  Cet  homme,  sd.in  à  Texté- 
rieur  f  avait  des  copvulsions  subites  qui  le  fu- 
saient entrer  dans  une  fureur,  tantôt  sourde,  et 
tantôt  éclatante.  Il  déchirait,  il  mordait,  il 
écumait;  sa  phrase  ordinaire  était  :  Le  soleil 
est  ma  mèrCp  laissez-moir adorer.  On  l'inonda 
d*ablution8,  on  le  tourmenta  de  jeûnes  et  de  | 
prières,  et  Ton  parvint,  dit*on,  &  chasser  le 
diable  j  mais  d'après  ce  qu*en  rapportent  des 
témoins  éclairés,  il  parait  que  ces  possédés  ne 
sont  pas  autre  chose  que  des  hommes  frappés 
de  folie,  de  manie  et  d'épilepsie  ;  et  il  est  très* 
remarquable  que  le  même  mot  arabe  désigne  à 
la  foi§  Vépilepsie  et  l'obsession  (i). 


(i)  Mabal  et  Kaàat,  Le  A  est  ici  4e  jota  espagnol. 
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Ii«a  cour  de  Rome,  ea  s'affiliaot  Içs  Maror 
iiites,  lear  adonné  un  hospica  dans  BoniQj;.<^ 
ils  peuvent  envoyer  plusieurs  jeunes  gens  que 
Ton  y  élève  gtatuitemetitr  II  semblerait  que  ce 
mojen  eût  dû  introduire  parmi  eux  les  art^  et 
les  idées  de  TEaropej  mais  les  sujets,  de  cette 
iécoîe ,  b<N*nés  à  une  éducation  purémént  monas<^ 
tiqHe«  ne  rapportent  dans  leur  pajs  ^ue  Llta? 
lien  y  qui  leur  devient  inutile^  et  un  savoir 
tbéologique  qui  ne  les  conduit  à  rien  j  aussi  ne 
tardent-ils  pas  &  renttor  dans  la  classe  générale;* 
Trois  ou  quatre  missionnaires  que  les  capucins 
de  France  entretiennent  &  G^air,  à  Tripoli  et 
à  Baîrout,  n*ont  pas  opéré  pins  de  cfaangemens 
dans  les  esprits^'Ipeur  travail  consiste  à  préchec 
dans  leur  église  >  à  enseigner  aux  enfans  le  ca« 
téchisœe»  Timitation  et  les  pseaumes,  et  à 
Ifiùi  appren^^e  à  lire  «t  à  écrire.  Çi-devant,1eft 
jésuites  en  ayaiea^  deux  à  leur  aiaison  d'Auf 
,toura  •y  les  laza^stes  çint  pris  leur  {>lacé  et  Oon* 
tinué  leur  mission.  L'avantage  le  plus  solide 
^yx  ait  résfilté  de  ces  travaux  apostoliques,  est 
que  l'art  d'écrire  s*esl  rendu  plus  commun  chez 
Jes  Maronites,  et  qu*à  ce  titre,  ils  sont  devenus 
.dans  ces  cantons  ce  que 'sont  les  Coptes  eft 
Egjpte,  c'est-à-dire  qu'ils  se  sont  emparés  de 
toutes  les  places  d'écrirains,  d'inteudans  et  de 
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î)raz<»/lfeifn  dtfé^  ét'lettts'VdièStah. 

•  '         y       ^  *    r  • 
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.      m»  l>€s  J)ruzcsm  

^  ÏMDhizès  ou ï)àrouz,  AoniXe  nom  fit  quel- 
que  bruit  enîîiirbpc  sûr  Wfin  du  seizième  siècle, 
sont  un  petit  peuple  qui,  pour  le  genre  de  vie, 
la  'formé  âti^6uyerDément,;la' langue 'étales 
-usages  >  resseihb'e.  infiniment  aux  Maroniles. 
i*a  rêUgîon/foripe^  leur  principale  diffécenôle. 
X.ong-tems  celle  'Jes^ruzes'fiit  tin  p^dhlêtofe; 
mais  enfin,  rbp.  a^çrcé  le  mystère ,  et  désor- 
mais l'on  peutTn'renàre  un  cômpîe  iéSez  pré- 
'cis,  ainsi  que  de  lôur  origine  ,  à  laquelle  éllfe 
istlîëe.'Pourcn'bië^^^^^ 

vient  de  repréndrè'fes  faitls  Jusqtïé  dans  kuTs 

premières  soprèe?.  ,  .  ,  ,  , 
*  '  yingt-trois  *aris"  après  la  mort  de  Mânodiet, 
la  qiicf elle 'd'' J^/^^^  gendre,  ét  dé  'Moâûuia^ 
gouverneurs  elSyrîe  ,iâVat  éàà^^^^ 
jetrabe  un  brémiér  schisme  qui  subèiste  encore  ; 
mais  à  té  èîen' prè^^^  la  séisàiôh  âl5^f»ài*tà^t 
que  sur  la  puissance;  et  les  musulmans,  parta- 
gés d'avis  sur  lèé  fèpréséntâàs  dù  pfèl^hète,  de* 
'meuraient  d'accord  sur  les  dogmes  (r).^ Ce 'ûîi 

*' 

(i)  La  cause  radicale  de  toute  cette  grande  querelle  , 
lut  l'a^étsion  fjp^*Aïcha ,  femme  de  Mabometr,  avait 
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(ui  que  dans  le  siècle  suivant  ^  q.uelaieetura 
d6i>  livres  grecâ  wscUa  parmi  les  Araibes  ua 
e$pFitdet4i3Cl]mMel^c<^^ûlrem^)ù^u'^ 
iXr^i;ci:  à  leur  igaoraoce*  Libs  ei^faU  ea  furent 


conçue  contre  AH^  à  l'occasion ,  dit-on ,  d'une  infidélité 
qu'il  avait  révélée  au  prophète  :  elle  ne  put  lui  pardon- 
ner cette  indiscrétion  ;  et  après  lui  avoir  donné  trois 
fois  l'exclusion  au  kalifat»  par  ses  intngnes ,  Toyant 
«fii'îl'. l'emportait  à  la  quafiiptène ,  «lié  «faolnt-de  le 
perdxe  jà  force  ouvjerle.  Dans  ce  dessein,  elle  souleva 
çpf  tfC^  luii  cjiyer^  ciiels  des  Arabes  ,      fftf.ç.  W|rg» 
AmroulpiKkymmt  çl'Sgjqpl©^  et  ^949f^^\^^l^s^m^ 
de  Syrie.  Çe  deraiet  se  $t jpr^lamer  où^^iiccef-l 
ieurdans  ta  ville  de  pâmas,        pouf  W déposséder , 
lui  déclara  la  guerre  ;  mais  la  nonchalance  de  sa  con- 
duit* perdit  ses  aiTaires.  Après  quelques  hostilités ,  oil 
Ijlli  astenlvgn  £iirenli(baIaaQ6s»  ilipériiè  l^ovfii  «^pâr  is 
ix^a^  d'.un  assassin  4^  fi^tç(ii0^.  Ses  pi^f  tisons  élurent  ,^ 
sa  place  son  fiJg  Hosai/i ;  mais  ce  jeuqe  Jipniu^ie ,  pei; 
propre  à  des  circonstance^  au^si  épineuses  que  celi^es 
bù  ii  se  trouvait fut  tué  dans  une  rencontré,  p^r  les 
{Nirtisans  derMoâodiir.  Cette  tnbrt  adîeva  de  rendre  les 
deux-ilàistipns  irréconcilinblesk  Xéur  }ïAme  devint  une 
yaifiQo.dè  ne  phis.s'pccorder  sur  les  commeutuiris^  d|i 
^î^««vJîl¥:4oc'tfurs  d^^d^^  R^^îf  J^ir^iPia^â  ^ 

xsans  en  fieux  sectes ,  qui  3.e  traheiU  mutuellement  d'iie-- 

rétiques.  Les  Turks  suivent  celle  qui  regarde  Omar  et 
Modouia^  comme  Successeurs  légitimes  du  prophètt0« 
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tels  que  Ton  devait  les  attendre;  c'est-à-dire,' 
que  raisonnant  sur  des  matières  qui  n'étaient 
susceptibles  d'aucune  dénumttràlion,  èt  se  gui- 
dant par  les  principes  abstraits  d'une  logique 
inintelligible,  ils  se  partagèrent  en  une  foule 
d'opinions  et  de  sectes.  Dans  le  même  tems  , 
la  puissance  civile  tomba  dans  Tanarcbie;  et  la 
religion,  qui  en  tire  les  moyens  de  garder  son 
unité ,  suivit  son  sort  :  alors  il  arriva  aux  musul- 
mans, ce  qu'avaient  déjà  éprouvé  les  ebfétiene. 
Les  peuples,  qui  avaient  adopté  le  système  de 
Mahomét;  y  joignirent  lenrs  préjugés  y  et  les 
anciennes  idées  répand  ues  dans  l'Asie  se  remon- 
trèrent  sous  de  nouvelles  formes:  on  vitrçnaitre 
chez  les  musulmans,  et  la  métempsycose  ,  et  les 
traasx^igr^tiPDfif  et.l^»  dfiux.principes.Avk  bien 
et  du  mal  f  ét  1»  riésnrrection  au'  bmit  de  six 
mille  ans,  telle  que  Tàvait  enseignée  Zoroastrer 
dans  le  désordre  politiqtie  et  religieux  de  l'état^ 
chaque  inspiré  se  iit  apôtre >  et  chaque  apôtre^ 
chef  de  seçtey  On  en  compta  plus  de  soixaote^ 
remarquables  parle  nombre  de  leurs  partisans  > 
toutes  différant  sur  quelques  points  de  dogmes  , 
toutes  slnculpant  d'hérésie  et  d  Les 
choses  en  étaient  à  ce  point ,  lorsque  dans  le 
commencement  du  onsième  siècle,. l'Egypte 
devint  le  théâtre  de  Vxin  dçs  plus  bUarres  spec- 
tacles que  rUstoiieiififfe  ea  eo  genre.  £eoiitiiDl^ 
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4cs  écrivains  originaux  (1).  «  L'an  de  rhedjira 
.  »  386  (996  de  Jéstts-Chrîst),  dit  El-Makin, 
y>  parvint  au  trône  d'Egypte,  à  l'âge  de  onze 

>  .ans,  le  troisième  kalife  de  la  racé  des  Fât* 
»  inites,  nommé  Hakem'b^amr'^ellah.  Ce 

>  prince  fiit  l'un  des  plus  extravagans  dont  la 

>  mémoire'  des  hommes  ait  gardé  le  sotrrenir. 
»  D'abord  il  fit  maudire  dans  les  mosquées  les 
»  preiniers  kalifés,  compagnons  de  Mahomet; 
3»  puis  il  révoqua  l'anàthème:  il  força  les  juifs 
»  el  les  chrétiens  d'abjorer  leor  enlte;  pois  il 
9  leur  permit  de  le  reprendre.  Il  défendit  de 
m  faire  dcfrchanssures  aux  femmes,  afin  qu'elles 
~>  ne  passent  sertir  dè  leors  maisons»  Pour  se 

>  .désenuujrer,  il  fit  brûler  la  moitié  du  Kaircji 
»  pendant  que  ses  soldats  piUateôt  l^autre.  Non 

>  content  de  ces  fureurs,  il  interdit  le  péleri* 
y  nage  de  la  Mekke,  le  jeûne ,  les  cinq-  pri&res; 
»  enfin,  il  porta  la  folie  au  point  de  vouloir  se 
v>  faire  passer  pour  Dieu..  Il  fit  dresser  nn  re- 

>  gistre  de  ceux  qni  le  reconnarent  pour  tel ,  et 
.  >  il  s'en  trouva  jusqu'au  nombre  de  seize  mille: 

>  cette  idée  fat  appuyée  par  un  faux  prophète 

>  qui  était  alors  venu  de  la  Perse  en  Egypte, 

>  Cet  imposteur,  nèmmé  Mohammad-^ben" 

>  Ismaël,  enseignait  qu'il  était  inutile  de  pra* 


(z)  £1-Makin  ,  lib.  1 ,  Uisu  drab^ 
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>  liqucîr  le  jeûne  ,  la  prière ,  la  circoncision  ^ 

>  le  pélâciiD«ge  ^  et  d'obaerFèr  les  fèCèS')  que 

>  les  prohibitions  du  pôro  et  du 

>  ab#ur4es^  que  le  mariage  dés  frètes ^  dae 
9-sœar9>  des  pèfea  et*  d#s  énfass  était'  lioifei. 

>  Pour  être  bienvenu  de  Hakem,  il  souliui 

>  que  CCI  kahfe  était  Dieu  luil-mème  incàmé; 

>  et  au  lieu  4e  spa  nom  Hak^m'b^dmr'ellàh^ 

>  il  l'appela  Hakem -b'amr- eh,  qui  signifie 
3»  gowernan^  far  son  propre  ordre.  Par  a[uil«> 

heur  pour  le  prophète  f  seÉi  ddwreotr  Die« 
1»  ii*eut  ie  pouvoir  de  le  garantir  de  la  fu<> 
^  ireur  de  ses  miseiitts:  ils  \t  tuèrent  dans  une 
3»  émeute  ai^^  pieds  mêmes  du  kalife>  qni  peu 

après  fut  apsri  ttiassaefcé  eur  le  mont  MofaU 

>  tam,  o\x  i\  entretenait^  disait-il>  commerce 

La  mort  de  ces  deux  chefs  n'arrêta  point  les 
progrès  de  leurs  opinions  :  uil  disciple  de  Mo« 
haniniad«ben*Isaiftëli  dommé  fiamc-fim* 
^hmad,  les  répandit  avec  un  zèle  infatigable 
dans  l'Egypte  y  dam  la  Palestiné  et  sur  ia  eéta 
de  Syrie  ,  jusqu'à  Sidoii  et  Beryte.  Il  paraît  que 
ses  prosé^j^tes  éph>ut^«ftt  le  joDeoie  sortqtie  Iqs 
Maronites,  c'èst-à-dire,  que  persécutés  par  la 
communion,  rég^ante  ,  ils  se  réfugièrent  daos 
les  montagnes  du  Liban  |  ou  ils  pouvaient 
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mieux  se  défendre du  moins  est-il  certain  que 
peu  après  cç^e  époque^  oa  les  j  trouve  ^f^j 
blis  et  formaiit  une  société  indépendante  çoiiii^e 
leurs,  vqisias.  Il  semblerait;  que  la  .4i£Féçencë 
de  l^ors  cultes  eût  dû  les  rendre  ennemis  ;  niais 
riatérêt  pressant  de  leur  sûreté  commune  les 
iQï^^  d€v  ^  tollçrer  niuti^etleme^t}  et  depuis 
lors^  ils  se  montrent  presque  toujours  réunis  , 
tantôt  cçutre  le&  croisé^  ou  contre  le.s  sultans 
d*Alep,  tantôt  contre  les  Itàniloûks  ét  les  Qtto- 
|(l^ns,L^i^]||^^i^te  de  la  Sjrie  gar  ces  derni^ers^ 
W  xsbaogen.  point  d^nbord  Içnr  état.  Sélim  I,, 
q^ui  Tfjtpyr  de  l'Egypte  nç  méd^aitpas p:ioias 
que  te  conquête  de  TÈurôpei^ne  daiignapas  s^ar- 
rêter  devant  les rochersdu  Liban.  Solimaa  II, 

SQn  9u^Qe9fieuf  9  ces^e  occupé  de  guerres 
|mix)rtantes^  tantôt  conti^e  les  chéyaliers  dé 
HbodeSji  ks  Persans  ou  TYéipeçL,  tantôt  contre 
les  Hongrois  j  les  Allemands  et  Charles-Quint, 
Soliman  II  n!e.ut  p^  davant^^^e  le  tems  de  son* 
ger  aw  Prq^.  Çes  distractions  les  enhar^ 
dirent  j  et  non  contens  de  leur  indépendance  , 
41s  4<^fQeAdjx^i^t  souvent  4e  leprs  xpontagnes 
pour  piller  fes  sujets  des  Turl^s.  Les  pachas 
Voulurent  en  vain  réprimer  leurs  incursions  : 
leurs  troupes  furent  toujours  battues  on  repous^ 
sées.  Ce  ne  fut  qt^^en  i58& ,  qu'Amurat  III  » 
latigtté  des  plaintes  qaHxi  ltti  .portait,  téselul*| 


à  quelque  pris  que  ce  filt,  de  réduire  ces  rê-^ 

belles,  et  eut  le  bonheur  à'y  réussir.  Son  gé- 
néral Ybrahim  Pacha  ,  parti  du  Kaire ,  atta- 
les  Druzeii  ét  les  Ifaronites  avec  tant  d'a- 
dresse ou  de  vijgueur  j  qu'il  parvint  à  les  forcer 
dftos  leurs  montagnes.  La  discorde  survint 
parmi  les  chefs ^  et  il  en  profita  pour  tirer  unb 
contribution  de  plus  d'un  million  de  piastres  , 
et  pour  imposer  un  tribut  qui  a  continué  jus- 
qu'à ce  jour*  * 

Il  parait  que  cette  expédition  fut  l'époque 
(l*un  cfaaneemejat  dans  la  constitution  même 
des  Druzes.  Jusqu'alors  ils  avaient  vécu  dans 
une  sorte  d'anarchie  sous  le  commandement 
cle  divers  chaiks  du  seigneurs.  La  nation  était 
surtout  partagée  eu  deux  factions^  que  l'on  re» 
trouve  chez  tous  les  peuples  arabes ,  et  que 
l*on  appelle  parti  Qaisi,  et  parti  Vamâni  (i). 
Pour  simplifier  la  régie  ,  Ybrahim  voulut  qu'il 
n'j  eût  qu'un  seul  chef  qui  fôt  responsable  du 
tribut  f  et  chargé  de  la  police.  Par  la  nature  de 
^on  emploi ,  cet  agent  ne  tarda  pas  d'obtenir 
une  grande,  prépondérance  ,  et  sous  le  nom  de 
gouverneur  ^  il  devint  presque  le  roi  de  la  ré- 


<  (i)  Ces  faetions  ae  diAtioguent  par  la  couleur  qu'.elles 
f flpBclent  à  leurs  drspeafix^  c^oi  des  Qàim  est  r<yi||S 
et  celui  des  YunUUùs  Uane* 
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'  publique }  mais  comme  ce  goavenieur  fut  tiré^ 

de  fa  nation  ,  il  eh  résulta  un  effet  que  les 
Turcs  n'avaient  pas  pré  vu  ,  et  qui  manqua  de 
leur  être' fbiieste.  Cetefiet  fat  que  le  gouver- 
neur rassemblant  dans  ses  mains  tous  les  pou- 
voirs de  ift  Mtion  /  put  dôimec  k  ses  forces.mio 
direction  unaaime  qui  en  rendit  l'action  biea 
plus  puissanre*  f^Ie  fat  naturellement  tourné» 
contre  les  Turks,  parceqiie  les  Drnzes,  en 
devenant  leur»  sujets ,  ne  ceissèrent  pas  d'être 
leurs  ennemis.  Sealement  ils  furent  oUigés  de 
'  prendre  dans  leurs  attaques  des  détaurs  qui 
âauvaiseat apparence&i  et  ils- firent  une 
guerre  sourde^  plus  dangereuse  peut*ètre  qu'une 
guerre  déclaré^ • 

-  Ce  fut  alors,  c'est-à-diredanslespremièresan- 
B^esdu dix<-septième  siècle, quelapuissaacede$ 
*  'Druzes  acquit  son  plus  grand  développement  : 
elle  le  dut  aux  talens  et  à  l'ambition  du  célèbre 
émir  JP<zAr^/«^ih,  vulgairement  appelé  Fakar^ 
dîn.  A  peine  ce  prince  se  vit-il  chef  et  gouver- 
neur de  la  nation  ^  qu*il  appliqua  tous  ses 
soins  à  diminuer  l'ascendant  des  Ottomans, 
à  s*agrandir  m^me  à  leurs  dépens  9  et  il  y  mit. 
un  art  dont  peu  de  commandans  en  Turquie 
ont  offert  l'exemple.  D'abord  il  gagna  la  coa«^ 
fii^nce  de  la  Forte  par  toutes  les  démonstrations 
du  dcvoumeiit  et  de  la  fidélité.  Les  Arabes  'm\ 
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fesftaient  la  plaine  de  Balbeh  y  et  lea  pajs  de 
AiiAT  et  A* Acre;  il  leur  £6  la  guwna ». ea dé^ 
livra  les  babitans>  et  prépara  aiasi  les  esprits 
à*  désirer  soa  goavemeinenb.  La  vlUe  de  jBo^ 
noê  était  à  Mt  bieBséasce  ^  eo  ee-  qu-eUe  lut 
ouvrait  une  communioal^i  on.  avec  lesitcangerai 
•t  «Dtni'  autres  avec  fer  Y énitianSi  >  eaiiMua  . 
naturels  des  Turks.  Fahr-el^ùi  se  prévalut 
des  mlversatkins-de  Pa§a,  et  l*isxpulsa  :  il  fit 
plus;  il  sut  se  faire  un  mérite      cette  hosii<% 
Mté  auprès  do  diras,,  en  pajr-attt.iâi  tribut  pliai 
aoDsidérable.  Il  en  usa  de  la  même  manierQ 
à  l'égard  de  Saidc^  de  Metlbek,  «t  da  Smir^ 
Mfia,.  dès  i6iS  y  it  se  vit  malireduipajs  |us« 
qu*à  Adjaloun  et  Sajad.  Les.  paebaa  de  Da;» 
mas  et  de  Tripoli  ae  voyaient  pas  d'un  seil 
tranquille  ces  empiétemens»  Tantôt  ils  s'j  ap* 
f)osaieat  à  force  ouverte^  sans  pouvoir  arrêter 
Fakr-ehdin:  tantôt  ils  essayaient  de  le  perdre 
à  la  Porte  par  des  instigatioDS  seerètes^;  mais 

l'émir,  qui  j  entretenait  aussi  des  espions  et 
des  protecteurs  >  ea  éludait  toujours  l'effet.  Ce«4 
pendant  ledivàii  finit  par  t'klaniier  des  progrès 
des  Druzes,  et  fit  les  préparatifs  d'une  ecipédir* 
HcMi  capable  de  les  écraser.  Soit  politique  y  soit 
frayeur,  Fakr-el-din  ne  jugea  pas  à  propos  d'at-» 
fendre  cet  oragé.  Il  entretenait  en;  Italie  des 
reiatious,  sur  lesquelie;>  il  fondait  de  grandes 
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espérances  :  il  résolut  d'aller  lui-même  solliciter 
lé»  seeottfft  qu'on  lui  promettait  y  persuadé  tfoê 
SA  présence  échaufiFerait  le  zèle  de  ses  amiS'^ 
pendant  que  s^  absenoé  i^&oidirait  1a  colèrë 
de  ses  ennemis:  enêcHieéquenee,  il  s^embttrquiâ 
à  Baîrout^  et  après  avoir  remis  les  affaires  dans 
les  iiMons  dé  son  fils  Air,  il  se  rendit  à«  la  conv 
des  Médiois  à  FloreRce#  L'arriv4e  d'un  prince 
d'Qriéiil  éù  IlaKev  tatf  Manqua  pas  d'iteillep 
rattentioD  publiqueî  l'on  demanda  quelle  était 

sa  natioof^éV&'éiii^êteha  Pàriglné  di^s  Dru-^ 
zes.  Les  ftiits  higfoii^iqaes  et  les  cârtactères  de 
religion- se  tronvàteat  si  ^uivoqaes^  que  Ton 
Ère  rat  ^  Voit  eii  devait  faiife  ééâ  inwiAiiians  ou^ 
des  chrétiens.  L'on  se  rappela  les  croisades,  et 
l'on  suppota  ^n*^m  peiiple  réfugié  dans  let 
moutagnes  et  ennemi  des  naturels,  devait  être 
.nùe  raee  de  erdisés;.  Ce  préjugé  était  trop  favo* 
raWe  à  Fakr-eMtn,  J>our  qu'il  le  décréditât-, 
il  §ut  l'adresse  au  contraire  de  réclamer  de  pré*, 
tendues  alliances  aveo  la  uMtMon  de  Lofrainé^ 
il  fut  secondé  par  les  missionnaires  et  les  mar- 
ehànds,  qui  se  promettaient  tm  nouveau  théâtre 
de^pnversions  et  de  commerce.  Dans  la  vogue 
d'une  opinion^  ebaclin  rmchérit siar  las  preu^, 
ves.  Des  savans  à  origines ,  frappés  de  la  res- 
semblance des  noms, voulurent  que  Drud^,^t 
Dr0ux  ne  fussent  qu'une  même  chose,  et  iia 
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bâtirent  sur  ce  fondement  le  sjstème  d'une  pré- 
tendue  colooie  de  croiiés  français^  qui ,  sous  la  ' 
conduite  d'un  comte  de  Dreux,  $e  serait  éta- 
blie dans  le  Liban.  La  remarque  que  l'oa.  a 
fiûte  ensuite ,  que  Benjamin  de  TudUe-cile  le 
nom  de  Druzes  avant  le  tems  des  croisades >  a 
porté  coup  i  oette  hypothèse*.  Mais  un  fait  qui 
eût  dû  la  ruiner  dès  son  origine^  est  ridiome 
dont  se  servent  les  Drum.  S'ils  fusspnt  des- 
cendns  des  Francs ,  ils  eussent  conservé  au 
nioins  quelques  traœs  de  nos  langues  ^  car  une 
société  retirée  dans  un  canton  séparé  o&  eUe 
TÂt  isûlée^  ne  perd  point  son  langage*.  Cepen- 
dant cdltti  des  Druies  est  un  arabe  très-pur  et 
qui  n'a  pas  un  mot  d'origine  européenne.  La 
véritable  étymologiedu  nom  de  ce  peuple,  était 
depuis  iong-teras  dans  nos  mains,  sans  qu'on 
pût  s*en  douter.  Il  vient  du  fondateur  même  de 
la  secte,  de  Mohammad-ben-lsmaël  qui  s'ap- 
pelait en  surnom  el'JJorzip  et  non  pas  ^Z- 
JDarari,  comme  le  portent  n'os  imprimés.  La 
confusion  de  ces  deux  mots^  si  divers  dans  notre 
écriture ,  tient  i  lafigure  des  deux  lettres  arabes 
retz,  lesquelles  ne  di£Fèrent  qu'en  ce.  cjue  1^  z 
porte  un  point ,  qu'on  a  très-souvent  omis  ou 
efifacé  dans  les  manuscrits  (i). 


CO  Cette  découverte  appartieat  à  un  Miciiei  Drp^^ 
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Api^ès  neuf  ans.de  séjour  en  Italie^  Fahr-eli 
dïh  retint  repreiidre  le  gouveroemeDt  de  soa 
pajs.  Pendant  son  absence,  Ali  son  fils^  avait 
repoussé  les  Turks  ^  calmé  les  esprits  j^  niaiii^ 
tenu  les  affaires  en  assez  bon  ordre.  Il  ne  restait 
plus  à  Témir  qu'à  employisr  les  lufl»îè.rc^  qu*il 
avait  dû  acquérir^  à  perfectionner' Uadminis«> 
tration  intérieure,  et  à  augmeoter  le  bien-êtrq 
de  sa  nation  ;  m]ais  au- lieu  de  <l*art  séiir^ux  et' 
ujtile  de  gouverner  >  «il  se  livra  tout  entier  auj; 
<arts  frivoles  et  «dispendieux  dont  il  avait  pris  la 
passion  en  Italie.  Il  bâtit  de  toutes  parts  des 
.niais^ps.de  plaisance;  il  construisit  des  baioi 
et  des  jarâins..Il  osa  même,  sans  égard  pour  le» 
préjugés.du  pi^ys,  Jçç  prner  de  peintures  et  de 
ifonlptpires  q^*a  prpscrilaes  le  Qôran.  Les  effiets 
de  cette  conduire  ne.  tardèrent  pas  à  se  mani« 
ft^HVi  Les  PmzjBS,  dont  le  tribut  continuai^ 
comme  en  pleine  guerre,  s'indisposèrent*  La 
^Gtioid:'  YamdHi;  wBi^  réveilla  ;  Ton.,  murmura 
aeoDtm Iwdépenserdu  prince:  le  fiiste  qu'il  éta* 
'  jai(r^)mn4:  J&  J^u?ie  des  pachas*  lU  voulu* 


inan  ,  barataire  de  France  à  Saide  sa  patrie  ;  il  a  fait 
un  Mémoire  sur  les  DruzÇs ,  dont  il  a  donné  les  deax 
-seules  copies  qu'il' «Àt^  Puoe  au  chevalier  de  Toalès^ 
YOBsiilà  Saidé»  etiluitre  atthsron  éé  Toi»  »  lorsqu'ii 
.]^uia     ITJT        inspecter  cette  échelle* 
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rent  augmenter  les  cootrjdMitions:  ik  veçom« 
tneneireat  le»  kostititës.  Fakr^el^Mt  jee 
repoussa:  ik  prirent  occasion  de  sa  ré$istai\.cQ 
pourle  reoAviidiettxèCMspeetaiiedtaniniaietf 
Le  violent  Amurat  IV  s^ofiensa  i}n'un  de  ses 
êiijel»  oêAt  eairer-en  eottiparaisoii  afocJur^  et  il 

résolut  de  le  perdre.  En  conséquence,  ie  pacha 
de  Damas  reçot  ordre  île  macdaer  avec  «toutes 
ses  forces  contre  BatPoiit>  i^sidenoe  ordinaire 
ie  Fahr-cl-Mn»  E^^autre  pai;t,  quajraote  galères 
éoreni;  investir  cette  ^ille  par  mer ,  pour  loi  in- 
terdire tout  secours,  Lemir^  qui  comptait  sur 
ea  .  fortune  et  Mr  im  seoOiirtf  d*Italie/ Tésdim 
d'abord  de  faire  tête  à  cet  orage.  Son  fils  Ali  > 
qui  cotntnandaît à  SafadifvxivkiBt^  é^éxtUei 
l'armée  turke-,  et  en  effet,  H  osa  lutter  contre 
elle  9  malgré  une  grande  disproportion  de  fbr*^ 
ces  -,  mais  après  detwc  eoittbals'*dù  il  eut  l'avan- 
tage^ ajant  été  tué  dans  une  trèisième  attaque^ 
les  affaires  tAangèrent  «lit^iî^ëoop^dë  fMé^ 
tournèrent  à  la  décadence.  Fahr-el-din ,  eff  rajé 
âe  la  perte-dé  8ès-tPeii|)è^É,Mft^é^  far  tilÉ»rtb 
son  fils,  ^amolli  même  par  l'âge  et  par  une  vie 
fç^i^ipi^Vipyji^^^a^  et  le 

PQ^i^ge.  Jl.né  yjit  plus  de  ressource  que  èrins  1^ 
liais;  ^lieMo^aiSQA  ^pp4;i44il^  Ail  sojiii,cÂ^  ^ 
4bord  db  t^étei«at  «Mk  y  etsi^àiit  M  ks  tédnire 
par  des  présens^  mais  l'amiral  retenant 4es  pré: 
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sens  et  l'envoyé  ^  déclara  qu'il  voulait  la  per- 

êonne  œèoiQKdiiiprliiBB*  'Fakr^l'-dinépomnvàik 

prit  fa' fuite;  les  Turks,  maîtres  de  la  campagne^" 
le^  poursuivirent  ^«11  se<réfagiatfucie.ii^  esaiUR|H^ 
de  Nïhai  ilsHy  assiégèrent^  Ayiègwan,  vojant 

leurs  eiforts^ inutiles  ^  ils  le- laissèfwt  Ubr^noidM 
peu  de  tttftns  après ,  ies^c«wfnpagn<m»^0>èoaiirih 

Versité,  las  dç  leurs  disgrâces,  le  trahirent  et  la 

livrèreta^t^       ITiitksi  FêA^^^-^^ ^  ^^Ammim 

,  mains  de  ses  ennemis,  conçut  un  espoir  de  par- 

tfon V  ^  1^  ^  laissa  nondt^e^  -  à  i  Gnnslâjogli^tpkyii. 
^mnraty  ftatté  de  voir  à  ses  pieds  un  prince 
aussi  célèbre,  eut  d'abord  pour  luLpett^luen»* 
▼eillaveis  c)M^éi»tay«rgueibd0te«i9périiiorh:ë(| 
mais  bientôt  revenu  au  sentiment  plus  durable 
d«  \^]AaaMiu^  ét>seifwdit  «os  mstigalioBSûd» 

ses  courtisans;  et  dans  un  accès  de  soi^  liumeue 

'  Après*  lamott'ée  Fahr-^eMiriy  la  postérité 

de  Gepriocejie^ontiniia^fML^ttiiU^pis^  fosêMn^ 
le  ccnnMBéttAAieKit ,  aouâ4«4iéii\plaisir  ëtikvTO» 
zeraineté  4es  Turks:  cette  £|iaiile^tant  yeauë 
k  oiaïKf^erodciiigitétf  màh  mm  éàmàOnmm^ 

de  ce  siècle  y  l'autorité  fut  déférée^  par  Pélec- 

gouverne  encote^îaujourd'bui.Xe  seul  émir  de 
jcetlet  ittajsoaLijiii^iHér jfi»  ■qiiyr^|i|iriSonv8nii'i>tfi| 
l'émir  iScihcm ,  qui  a  régaé-depuis  }  740  jus-.  - 

4' 
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qu'en  lySg.  Dans  cet  intervalle ,  il  est  parvenu, 
à  répaxer  les  pertes  que  .les  Qpizes  avaient  es« 
mjéet  i  l'hitémor,  et  &  kor  rendre  à.  l'exté- 
rieur la  CQBsidéraiion  dont  ils  étaient  déchus 
depuis  le  revers  de  FnAr^Mtn.  Sur  la  fin  de 
sa  vie^  c*est*à-dire,  vers  174^»  Mclhcm  se  dé» 
goûta  des  soucis  du  |[DttvenieiDent ,  et  il  abdi- 
qua pour  vivre. dans  une  refraite  religieuse,  à 
la  manière  des- Oy^riiSf»  Mais,  les;  tfouUes  qui 
survicfrent  le  rappelèrent  aux  affaires  jusqu'en 
lyS^p  quli  mourut  .gjéliérakaieQt  regi]ie^té.  Il 
laissa  trois  fil»  en  bas  âge  Pmtaé,  nommé 
J^ouscf,  devait,  selon  la  coutume ,  lui  succé- 
der; mais  comme  il  Brairait  encore  qne  oxne 

an&,  le  commandemeot  fut  dévolu  à. son  oncle 

t 

MansQur  4  par  mm  disposition  .asiBes  générale 

du  droit  public  de  l'Asie ,  qui  veut  queJes  peu- 
ples soient  gouvejsiés  par  un  liommà  en  âge  de 
raiitan.  Le  jeûné  prince  était  peu'  propre  4 
soutenir  ses  prétentions*,  mais  un  Maronite, 
nommé  SatM'^KàitH^  'k  tfai  Melhem  avait 
confié  son  éducation,  se  chargea  de  ce  soin» 
Aspirant  à.ToiD aopi  pupiltenn  priÉic>  puissant» 
pour  être  un  puissant  visir,  il  travailla  de  tont 
non  pouvoir  à  âever  sa  fortune*  D'abord  »  il  se 
retira  avec  loi  à  Djebail  -,  au  Kesraouân ,  où 
l'émir  i^<9MÇ^.postédait  de  grands  danaaines^ 
4it  li,  il  prit  i  tAdMe  dns*aflfeptioanerles  Maco- 

nites« 
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DÎteê^  en  saisissant  toutes  les  occasions  de  ser^ 
virles^particaliersetlaoatioo*  Les  gros  rerenua 
de  Son  pupille ,  et  la  modicité  de  ses  dépenses, 
lui  eu  foumireat  de  puissaus  inojens.  La  ferme 
Kesraouân  était  AMsée  entre  pluîiearÉ 
chaiks,  dont  on  était  peu  content;  Sàd  en 
traita  avec  le  pacha  Tripoli  -,  et  s'en  rendit 
le  seul  adjudicataire.  Les  Motouâiis  de  lavai* 
lée  de  Balbek  avaient  fait^  dèpois  qadqnei 
années,  des  eropiétemens  sur  le  Liban  ^  et  les 
lldarooites  s'alarmaient  du  voisinage  de  cea 
Musulmans  intolérans.  Sàd  acheta  du  f>8chà 
4le  Dama^  la  permission  de  leur  faire  la  guerre, 
«t  il  les  expalsa  en  1768.  L'es  Drates  étaient 
toujours  divisés' en  deux  factions  (i):  SadïiiL 
fBÔs  intérêts  à  celle  qui  con^ariait  Mansour,  et 
il  prépara  sourdement  la  trame  qui  devait 
perdre  Tonele^  pour  élever  le  nevçu. 

C'était  alors  le  tems  que  l'arabe  Dâher,' 
•maître de  la  Galilée^  et  résidant  à  Acre,  inquié*- 
«tait  la  Porte  pur  ses  progrès  et  ses  prétentionst 
poury  opposer  un  obstacle  puissant^  elle  venait 
'de  réunir  les  pacbalics  de  Damas»  de  Saide  êt 
•de  Tripoli^  dans  les  mains  d'Osman  et  de  ses 


(1)  Le  parti  Qatsiei  le  Yamâniy  <pii  porteat  aujour* 
d'kui  le  nom  des  deux  familles  qui  sont  à  la  tèle ,  les. 
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en&os  9  et  l'oii  Tojait  clairement  qu'elle  «vait: 

le  dessein  d'une  guerre  ouverte  et  proqliaine» 
MûMour,  qui  craignait  les  Turks  sans,  oser  les; 
braver^  usa  de  la  politique  ordinaire  en  pareil 
cas  9  il  feignit  dales  servir^  et  favorisa  leur  enner* 
mi.  Ce  fut  pour  Sad  une  rais(»i  de  prendre*  la 
route  opposée:  il  s*appuya  des. Turks  contre  la: 
£sctioii  de  Mansmr  ,  et  il  manœuvra  avec: 
assez  d'adresse  ou  de  bonheur^  pour  faire  dé*^ 
poser  cet  émir  en  1 770,  et  porter  I^ouse/Lêai. 
place.  L'année  suivante  éclata  la  guerre  d'Ali- 
Bek  contre  D^^mas;  Yousef,  appelé  par  les. 
Turks  y  entra  dans  leur  querelle  ;  cependant  il 
n'eut  point  le  crédit  de  faire  sortir  les  Druzea 
iie  leurs  montagnes  ^  pour  aller  grossir  rarméer 
ottomane.  Outre  la  répugnance  qu'ils  ont  en: 
iout  tems  à  combattre  hors  de  leur  pays,  ils 
étaient  en  cette  occasion  trop  divisés  à  l.'inté- 
irieur  pour  quitter  leurs  Sojers,.  et.  ils  eurent 
Jieu  de  s'en  applaudir.  La  bataille  de  Damas 
ae  donnai  et  les  Turks^  comme  nous  l'ayous  y.u^ 
furent  complètement  défaits.  Le  pacha  de 
^aide,.  échappé  de  la  déroute,  ne  se  crutpaa 
en  sûreté  dans  sa  Tille,  et  vint  chercher  un 
asile  dans  la  maison  même  de  l'ém^j^  Yousef. 
Le  montent  était  peu  favorable  ;  mais  la  fuite 
de  Moharaniad-Bek  changea  la  face  des.  a£- 

£Rirei«  L'émir  crojant  AU«Sek  aort^  et 


Digitized  by  Google 


i 

iri    LA    STRIE.  4^1 

jugeant  pas  Dâber  assez  fort  pour  soutenir  seul 
•fta  <)Uerelie>  se  décida  onrertemeiit  contre  lui* 
Saide  était  menacée  d'un  siège*,  il  j  détacha 
'^inse  cents  hommes  de  sa  faction  pour  l'en 
garantir.  Lui-même  déterminant  les  Druzes  et 
N  les  Maronites  à  le  suivre^  descendit  ayec  vingts 
cinq  mille  paysans  dans  la  yalléedef^^^^;  et 
dans  l'absence  des  Motouàlisqui  servaient  cheas 
Dàfaer^  il  mit  tout  à  feu  et  4  sang,  depuis  Bai* 
bek  jusqu'à  Sour  (  Tyr),  Pendant  que  les 
Druzes,  fiers  de  cet  exploit,  marchaient  en  dé« 
scrdre  vers  cette  dernière  ville ,  cinq  cents 
Môtouâlis,  informés  de  ce  qui  se  passait  ^  ao^ 
'  courarenif  d'Acre ,  saisis  de  fureur  et  âe  déses« 
poir  ,  et  fondirent  si  brusquement  sur  cette 
armée,  qu'ils  la  jetèrent  dans  la  déroute  la  plus 
complète  :  telles  furent  la  surprise  et  la  confu-* 
iion*  des  Druzes ,  que  se  croyant  attaqués  par 
Dâhermème,  et  trahis  les  uns  par  les  autres, 
ils  s'entretuèeent  mutuellement  dans  leur  fuite; 
Les  pentes  rapides  de  Djezin ,  et  les  bois  de 
sapins  qui  se  trouvèrent  sur  ia  route  des  fuyards, 
furent  jonchés  de  morts,  dont  très-peu  périrent 
d^la  main  des  Motouâlis»  L'émir  Yousef,  hon- 
teux de  cet  échec ,  se  sauva  à  Dair^l-  Qama^r^ 
Peu  après,  il  voulut  prendre  sa  revanche;  mais 
«yant  encore  été  battu  dans  la  plaine  qui  règne 
(atre  Saide  et  Sour ^  |1  fat  contraint  de  remettre 
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à  son  oncle  Mansour  Tanneau^  qui,  chez  léS 
Drnzes^  est  le  sjmbole  du  commandement» 
«En  1773,  line  nouyelle  révolntion  le  replaça; 
rmais  ce  ne  fut  qu'au  prix  d'une  guerre  civile 
quHl  put  maintenir  ta  puissance.  Ge  fut  alors 
que  pour  s'assurer  BatroiU  contre  la  faction 
adverse»  il  inVoqua  le  secours  des  T^rks»  et 
demanda  au  pacha  de  Damas  un  homme  de  tête 
•  qui  sutdéftndre  cette  ville.  Le  choix  tomba  sur 
Bta  aventurifT  qui ,  par^sa  fortune  ^bséquente 
et  lerôlequ'il  joueffujourd'liui,  mérite  qu'on  le 
.  fasse  eennaître.  Cet  liomme  >  nommé  lékmad, 
est  né  en  Bosnie  ^  et  a  pour  langt^  naturelle  le 
'SolavonyVHnsî  qiJe  Passiicent  les  eapitaifies  de 
Haguse^  avec  qui  il  converse  de  préférence  à  ' 
tous  les  autj^.  On4^éteQd  qu'il  s^est  baàni  de 

-    son  pays  à  l'âge  de  ^^eize  ans,  pour  éviter  les 
suites  d'un  viol  qu'il  voulut  commettre  ^ur  aa 
.bel)e-<sd»i;;:  il  vintâ^GéiislantinQple;  et  I&  ne 

,  .sachant  comment  vivre >  il  se  vendit  aux  mar- 
ehiâidfi  d?esciaves'«  poeir  ^e  trmisperté  cm 
Egj^pte.  Arrivé  au  Kaire,  Ali-bek  l'acheta,  et 
Je  plaça  an  rasg  de^es  Aiaariouks.  Ahmad  ne 
tarda  pas  à  se  distinguer  par  son  courage  et  Son 
adresse.  Son  patron  l'empla^  en  phmetirs  oc- 
casions à  des  coups  de  ^ain  dangereux,  tels 
que  les  assa^nats  des  beks  et  dés  iLache&  qu'il 
Mspeetait.  Ahmad.  8*aiBquitta  ld  bieâ  de  m 
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ebmmiflsions ,  qu^il  en  acquilt  le  9umoQi  dQ 
/  DJezzdr,  qui  signifie  égorg^ur*  Il  jouissait  à 
ee  titre  de  la  fàvenx  d*Ali  >  qmvA  uq  aççideAt 
la  troubla.  Ce,  bek  ombrageux  ayant  jugé  k 
propoa  de  proscrhîe  un  de  se^  bienfaiteiir9ji 

nommé  Sâléh-bek ,  chargea  Djezzâr  de  lui 
conper  la  tète.  Soit  remocdSf.  soilî  intérêit  secret» 
Djezzâr  répugna;  il  fit  même  dea  représenta* 
tions.  Mais  apprenantle  lendemain  queMohamf 
mad^bek  avait  rempli  la  commiasipn  ^  et  qu*AU 
tenait  despropos  >  il  se  jugea  perdu;  et  pour  évi- 
ter le.sort  de  Sâléh'bek^  il  3'éQh^pa  clandeatir 
nement  >  et  gagna  Coastantinople.  Il  y  sollicita 
des  emplois  propoctio^éa  au  rang  qu'il  avait 
tenu;  mais  j  trouvant  cefete  affiuence  de  con- 
cursena»  qui  assiègent  touteales  capita][ea>  il  se 
traça  un  auïre  plan ,  ét  vint  h  titre  de  simple 
soldat  çhercher  du  service  en  Syrie.  Le  hasard 
le  fit  paaaer  chez  les  Drnaeat  et  il  reçut  l'hoa- 
pitalit-é  dans  la  maison  même  du  kiâya  de  l'émir 
Youaef.  De  là ^  il  se  rendit  à  Damas,  où  il  ob» 
tint  bientôt  le  titre  d'Aga^  avec  uncommatH 
dément  de  cinq  drafi&aux,  c'est.-»à-dire,  de 
cinqiumte  homoiea:  ce  fiitd^ns  Ge\M>ate  'qae  le  ' 
sort  vint  le  chercher  pouc.Qn£Éiire  lecomman^ 
daot  de.BaScout*  Djezzâv  ne  %\y  vit  paa.pint&t 
établi,  qu'il  s'en  empara  pour  les  Turks.  You-  v 

aef  fui  confondra  de  ce  revejra*  U  demanda  juar 
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tke  à  Damas;  maUTojrani  qu'on  se  moqmrif 

même  de  ses  plaintes^  il  traita  par  dépit  avec 
Dàher,  et  conclut  avec  loi  ime  alliance  oiFen* 
sive  et  défensive  à  Rds-el  aén ,  près  de  Sour. 
Aussitôt  Dâber  uni  aux  Druzes,  vint  assiéger 
Baîrout  parterre,  pendant  que  deux  frégates 
rosses,  dont  on  acheta  le  service  pour  six  cents 
bourses,  vinrent  la  canonner  par  mer.  Il  fallut 
céder  à  la  force.  Après  une  résistance  assez  vi« 
goureose ,  D|ezzâr  rendit  sa  personne  et  sa  ville» 
jLe  chaik  charmé  de  son  courage,  et  ilatté  de  la 
-préférence  qu'il  lui  avait  donnée  sur  l'éin&r> 
l'emmena  à  Acre^  et  le  traita  avec  toutes  sortes 
de  bontés.  Il  crut  mènie  pouvoir  lui  confier  une 
petite  expédition  en  Palestine;  mais  Djezcâr 
arrivé  près  de  Jérusalem  ,  repassa  chez  les 
"Turks,  et  s'en  retourna  à  Damas.'  La  guerre  de* 
Mobammad-bek  surviut:  Djezzâr  se  présenta 
*au  capitan  pacha,  et  gagna  sa  confiance.  Il 
l'accompagna  au  siégedAcre  j  et  lorsque  l'ami- 
ral  eut  détruit  Dàfaer^  ne  vojant  personne  plus 
propre  que  Djezzâr  k  remplir  les  vues  de  la 
Forte-dans  ces  contrées,  il  le  nomma  paella 
Saide.  Devenu  par  cette  révolution  suzerain 
de  l'émir  Yousef,  Djezzâr  a  d'autant  moipa 
oublié  son  injure,  qu'il  a  lieu  de  s^aecuser  d'in* 
gratitude.  Par  une  conduite  vraiment  turke, 

feignant  toux-«à"4onr  la  lecoonaissance  et  ie 
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ressentiment^  il  s'est  tour- à- tour  brouillé  et 
leéconcilié  avec  lui^  en  ^exigeant  toujours  de 
Targent  pour  prix  de  la  paix  ou  pour  indenmito 
de  la  guerre.  Ce  manège  lui  a  si  bien  réussi, 
qu'en  un  espace  de  cinq  années,  il  a  tiré  de 
Témir  environ  4,000^000  de  France,  somme 
d'autant  plus  étonnante,  que  la  fernie  du  pays 
des  Druzes  ne  se  montait  pas  alors  à  ;oo>ooo  tr« 
En  1784,  il  lui  fit  la  guerre  ,  le- déposa  /  et  mit 
À  sa  place  l'émir  du  pajs  de  Hasbéya,  appelé 
Jsmaël.  Yoasef  ajant  de  nouveau  rsKdieié  see 
bonnes  grâces,  rentra  sur  la  fin  de  Taonée  à 
])air«eI-*Qaniar.  H  poussa  même  la  confiance 
jusqu^à  l'aller  trouver  à  Acre,  d'où  l'on  ne 
crojait  pas  qu'il  revînt^  mais  Djezzâr  est  trop 
Itabile  pour  rerser  le  sang ,  quand  il  y  a  encore 
espoir  d'argent:  il  a  fini  par  relâcher  le  prince, 
et  le  rravojer  même  avec  des  démonstrations 
d'amitié.  Depuis  lors,  la  Porte  l'a  nommé  pacha 
de  Damas^  où  il  réside  aujourd'hui.  La,  con-» 
«ervantla  suzeraineté  du  pachalic  à' Acre  ci  du 
pays  des  Druzes,  il  a  saisi  Sàdy  kiâja  de.1  !émir  ^ 
4Bt  sous  le  prétexte  qu'il  est  l'auteur  des  derniers 
troubles,  il  a  menacé  de  les  lui  faire  pajrer  de 
«a  téte.  Les  Maronites  alarmés  pour  cet  homme 
qu'ils  révèrent,  ont  offert  neuf  cents  bourses 
pour  sa  rançon.  Le  pacha  marchande ,  et  en 
«ura  mille;  mais  si^^  comme  il  est  probabl&j| 
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Vor  s*épuiie  par  tant  de  contributions,  malfaetir 
«a  niiiittr»  ei  au  (vinet!  Le  sort  de  tant  d'aii* 

très  les  attend;  et  l*on  pourra  dire  qu'ils  l'ont 
fnétiiéfC^i'  c*eftt  l  ioipériiie  de  l'im  el  l'amble 
don  dt  i'ailfre ,  qui ,  en  mAliuil  les  Turks  ànx 
«ffaires  des  Druzea^  ont  porté  à  la  traoquillltâ 
0l  à  la  wreli  de.  leur  nation  »  v»ë  «tteinte  dent 
filh  9era  ipag-iems  à  se  relaver ,  ai  eUe  ne  ^uit 
que  le  çonei  ôatere)  det  éviénetiiede.  . 
•  ReTctaPfis  à  la  religion  des  Druzes.  Ce  qu'on 
M  va  d«ii)epi0ieM.de  Moktmma^itH-Jéamel^ 
peut  en  être  regardé  oentnie  la  définition.  Ils 
Skfi  pretÂ^nmt  ni  circoncision. #  ni  prièces,  ni 
)eûne  ;.ili|  n'observent/ni^  pnebibitioes^  ni  fi|tee* 
JU  boivenjt  vin ,  mangent  du  pore ,  et  se  ma* 
rient  de  k  frère»  Seelement  on  ne  toîft 
plus  chez  eux  d'alliance  publique  entre  les  en* 
fan^el  les  pères*  D'après  ceci>  Von  eendura 

avec  ràison  que  les  Druzes  n'ont  pas  de  culte: 
cepeqdaet  il  faut  en  excepter  une  ciasse  qui  a 
des  usages  religieux  marqués^  Cem  qui  H  eooH 
posent ,  sont  M  restç  d^  la  nation  ,  ce  qu'étaient 
les  initiés  eux  profi$fws |  ils  se  doonenf  le  nona 
4*Ogqdis,  qui  veut  dire  sjjirîtuels ,  p^r  opposé 

au  Ynlgaire  qu'àls  appellent  Djdhcl  {ignamnt)^ 

Ils  ont  divers  grades  d'iniliaûon,  dont  le  plue 
élevé  exige  le  célibat.  Oa  les  j^econnait  ^u  tuc« 
baa  blanc  q^u'iU  affei^teat  4e  perler^  coww 
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symbole  de  leur  pureté î  et  ils  metteat  tant  d*or« 
gueil  &  cette  pureté ,  qu'ils  se  croient  «ouiliés 
par  l'attouchement  de  tout  profane.  Si  Tou 
mange  dans  leur  plt^t,  si  Ton  boit  dans  leur 
vase,  ils  les  brisent,  et  de  là  l*usage  assez  rér 
pandu  dans  le  pays,,  d'une  espèce  de  vase  à 
robinet  d^oiii  Ton  boit  sans  y  porter  les  lèmea» 
Toutes  leurs  pratiqjues  sont  enveloppées  de 
mystères  :  ils  ont  des  oraioires  toujours  isoiéê  ^ 
toujours  placés  sur  des  lieux  hauts,  et  ils  y 
.tiennent  dçs  ^Hf  ao^bléeii  secrètes^  9Ù  l«s  femnes 
sont  admises.  On  prétend  qu'ils  y  pratiquent 
^quelques  oérémo^i^s  en  présence  d'une  petite 
statue»qui  représente  un  bosuf  ou  un  wau;  et 
l'on  a  voulu  déduire  de  Ik  qu'ils  descendaient 
^s  Samaritains*  Mais  outre  quç  ee  fait  n'es^ 
pas  avéré  j  le  culte  du  boeuf  pourrait  avoir  d'aur 
Ires  origines.  Ils  ont  Uu  ou  deux  livres  qu'ik 
cachent  avec  le  plus  grand  soin  ;  mais  le  hasard  . 
a  trompé  leur  jalousie  j  car  dans  une  guerre 
civile  qui  arriva  il  y  a  six  à  sept  ans ,  l'émir 
Youséf,  qui  est  Df  dhei,  en  trouva  un  .'dans  le 
•pillage  dHiD  de  leurs  oratoires^  Des  persosnris 
qui  l'olU  lu,  assurent  qu'il  ne  contient  qu'un 
îatgon  mystique  f  dont  robscuribé  £aift  sàiis 
.  doute  le  prix  pour  les  adeptes.  On  y  parle  dîu 
MakemB'amr^chg  par  lequel  ils  désigueutZ^ie^ 
incarné  jdans  la  persozme  du  kaliferoaj  fait 
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mention  d'une  autre  vie ,  d'un  lieu  de  peines  et 
d'an  lien  de  bonheur ,  ou  les  Oqqâls  auront , 
comme  de  raison ,  la  première  place.  On  j  dis- 
tingue divers 'degrés  de  perfection  auxquels  on 
arrive  par  des  épreuves  successives.  Du  reste  , 
ces  sectaires  ant  toute  la  morgue  et  toiis  les 
«crapules  de  la  superstition  :  ils  sont  incommu- 
niquans,  parcequlls  sont  Êûbles^  mais  il  est 
probable  que  s'ils  étaient  puissads,  ils  seraient 
promulgateurs  et  intolérans.  Le  reste  des  Dru* 
«es»  étranger  à  cet  esprit,  est  tout  à  fait  inson** 
ciant  des -choses  religieuses.  Les  chrétiens  qui 
i^eot  dans  leur  pajs ,  prétendent  que  plusieurs 
admettent  la  métempsycose  que  d'autres  ado- 
rent le  soleil,  la  lune>  les  étoiles:  tout  cela  est 
^MMsible  ;  car,  ainsi  que  ehes  les  Ansâriéy  cba« 
*eun  livré  à  son  sens  suit  la  route  qui  lui  plait; 
*et  ces  opinions  sont  celles  qui  se  présentent  le 
iplus  naturellement  aux  esprits  simples.  Lors- 
:qu!ils  vont  chez  les  Turks,  ils  affectent  des 
dehors  musulmans;  ils  entrent  dans  les  mos- 
quées et  font  les  ablutions  et  la  prière.  Passent- 
«ils  chez  les  Maronites,  ils  les  suivent  &  l*églis6 
«et  prennent  Teau  bénite  comme  eux.F|||Âeurs, 
importunés  par  lés  missionnaires,  se  sont  fait 
bapliser;  puis  sollicités  par  des  Turks,  ils  se 
sont  laissé  circoncire ,  et  ont  fini  par  mourir 
sans  être  ni  chrétiens,  ni  njusulmansj  ils  ne 

sont  pas  si  inconséquens  en  matières  politiques» 
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{  ly  •  Du  gouvernement  des  Druzes* 

.  Ainsi  que  les  Maronites^  les  Druzes  peuvent  ^ 
4e  partager  en  deux  clames:  le  peufrfe,  et  les 
notables  désignés  par  le  nom  de  chaiks  et  par 
4^1ui  d'émirs,  jc'est-it«dire,  descendans  des 
•princes.  La  condition  générale  est  celle  de  cnl» 
livateuiu  Soit  comme  fermier  ^  soit  comme  pro« 
priétafre,  chacun  vit  sur scMi  héritage^  IraTail*. 
laut  à  ses  mûriers  et  à  ses  vignes:  en  quelques 
cantons  l'on  j  joint  les  tabacs,  les  cotons  et 
quelques  grains;  mais  ces  objets  sont  peu  con- 
sidérables. Il  parait  que  dans  Torigine  ,  toutee 
les  terres  furent,  comme  jadis  parmi  nous,  aux 
mains  d'un  petit  nombre  de  familles.  Mais  poux 
les  mettre  en  valeur ,  il  a  fallu  que  les  grande 
propriétaires  fissent  des  ventes  et  des  arrente* 
mens  ;  cette  subdivision  est  devenue  le  prin^ 
pal  mobile  de  la  force  de  Télat,  en  ce  qi?^elle  s 
multiplié  le  nombre  des  intéressés  à  la  ch<Me 
publique*,  cependant  il  subsiste  des  traces  de 
rioégalité  première^  qui  ont  encore  aujonv» 
d'hui  des  effets  pernicieux.  Les  grands  biens 
que  conservent  quelques  familles,  leur  donnent 
•trop  d'influence  sur  toutes  les  démarchés  delà 
nation.  Leurs  intérêts  particuliers  ont  trop  de 
poids  dans  la  balance  des  iotérèts  publics.  Ce 
'  4^ui  s'est  passé  dans  ces  derniers  tems^  en  a 
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donné  des  exemples  faits  pour  servir  de  leçon* 
Toutes  les  guerres  civiles  ou  étrangères  qui  ont 
troublé  le  pays,  ont  été  suscitées  par  l'ambition 
•t  les  vues  personudles  de  quelques  maisoni 
principales  >  telles  que  les  LesbeJçs,  les  Djam-^ 
àgldis,  les  Jsmaels  de  Sofynuiy  elo^Les  chaiki 
de  ces  maisons,  qui  possèdent  à  eux  seuls  le 
dixième  du  pajs»  se  sont  fût  des  créatures  pair 
leur  argent,  et  ils  ont  fini  par  enttatner  lé  rest« 
des  Dru^  dans  leurs  dissentions»  Il  est  vrai 
que  c'est  peut-^dtre  à  ce  conflit  dtf  partis  divers > 
que  la  nfition  entière  a  dû  l'avrantag^  de  |i*ètr« 
point  asservie  par  son  ebef.     .  • 

Ca  chefj  an^fçXé  hâksm  on  g4)ut*ern€ur,  et 
aussi  émir  ou  ,prikoe  ,  est  hm  eipèce  de  roi 
ou  général  qui  réunit  en  sa  personne  les  pou^ 
voira  civils  et  militaires.  Sa  dignité  passe  tan<* 
iAtcbpèreàmrafii&ay  tantôt  dafirètean  firère, 
selon  le  droit  de  la  force  bien  plus  que  seloa 
des.  lois  convenoes»  Les.  femmes  ,  dans  aucun 
cas,  ne  peuvent  jr  former  des  prétentions  à  titre 
d*béritage»  Elles  sent  déjà  exclues  de  la  succ> 
cession  dans  l'état  civiïj  à  plus  forte  raison  la. 
«sroat-eiies  dans.  Télat  pplitiquc.  En  générfd 
les  états  de  VA^m  sent  trop  orageux,  et  PaA- 
ministration.  jr  eiûge  trop  nécessairement  lea 
taleas  militaires ,  pour  que  les  femmes  osent 
s'on-  oxÊier.  Cbea  les  Druzes^  lorsque  la  lign^ 
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-jitfile  manque  dans  la  famille  régnante ,  c'est 
»à  l'homnie  de  la  naiUoa  qui  rénnit  le  plus  de 
suffrages  et  de  mojens,  que  passe  l'autorité. 
-Mais  avant  tout ,  il  doit  obtenir  l'agrément 
des  Turks,  dont  il  deTient  le  vassal  et  le  tri- 
•  butaire.  Il  arrive  même  qu*à  raison  de  leur 
suzeraineté^  ils  peuvent  nommer  lé  hdkem 
contre  le  gré  de  la  nation ,  ainsi  que  l*a  prati- 
qué D  jezzâr  dans  la  personne  d*Ismael  de  Has* 
béya;  mais  cetétat  de  contrainte  ne  dure  qu'au- 
tant qu'il  est  maintenu  par  la  violence  qui 
l'établit.  Les  fonctions  du  gouverneur  sont  do 
veiller  à  l'ordre  public  »  d'empêcher  les  émirs^ 
•les  chaiks  étales  Villages  de  seiatre  la  guerre  ; 
•il  a  droit  de  les  réprimer  par  la  force ,  s'ils 
désobéissent.  Il  -est  aussi  chef  de  la  justice  , 
et  nomme  les  qadis,  en  se  réservant  toutefois  à 
lui  seul  le  droit  de  vie  et  de  mort  \  il  perçoit 
le  tribut^  dont  il  paje  au  pacha  une  somme 
«onvraneohaque  année.  Ge  tribut  varie  selon 
*<]ue1amtitm«ffitse&irereâoufér:  au  comment 
-cemeat  du  siècle,  il  était  de  cent  soixante 
•bourses  {  noa^ODO  livres  )•  MeUtem  força  les 
Turks  de  le  réduire  à  soixante.  £n  1784»  l'émir 
•Yousef  en  *lj9afpH  q^tatre<»  vingts  >  -et  -en  prcw 
'mettait  quatre-vingt-dix.  Ce  tribut ,  que  Ton 
-appelle  nii^if  «t  imposé  Sor  Jes  mûriers ,  sur 
iles  vignes^  sur  le3  cdt€taS7t-surles£rains.  Tout 
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terrain  eosemencé  paye  à  raison  de  son  étew^ 
due;  chaque  pied  de  mûrier  est  taxé  trois  me* 
dins  ;  c'est-à-dire  ,  5  sous  9  deniers.  Le  cent 
de  pieds  de  vigne  paye  une  piasUe  ou  qua- 
rante medins.  Souvent  Von  refait  à  neuf  lea 
rôles  de  dénombrement^  afin  de  conserver  Té* 
galité  dans  limposition.  Les  chaiks  et  ëmirs 
n*ont  aucun  privilège  à  cet  égard ,  et  l*on  peut 
dire  qu'ils  contribuent  aux  fonds  publics  à 
raison  de  leur  fortune.  La  perception  se  fait 
pvesque  sans  frais  ;  chacun  paye  son  conting^snt 
à  Dair'€UQamar ,  s'il  lui  plaît ,  ou  à  des  col- 
lecteurs du  prince  qui  parcourent  le  pays  après 
la  récolte  des.  soies.  Le  bénéfice  du  tribiit  est 
pour  le  prince  y  ensorte  qu*il  est  intéressé  à  ré** 
dnire  les  deoiandes  des  Turks:  il  le  serait  aussi 
àaugmeoter  Timpôt  ^  mais  cette  opération  exige 
le  consentement  des  notables,  qui  ont  le  droit 
de  s'y  opposer.  Leur  consentement  est  égale- 
ment nécessaire  pour  la  guerre  et  pour  ia  paix» 
Dans  ces  cas,  Vémir  doit  convoquer  des  assenw 
blées  générales,  et  leur  exposer  Tétat  des  a£- 
£Eiires.  Tout  chaik  et  tout  paysan  qui  par  son 
esprit  ou  son  courage  a  quelque  crédit ,  a  droit 
d'y  donner  sa  voix  ;  ensorte  que  l'on-  penf  re* 
garder  le  gouvernement  comme  un  mélange 
tempéré  d'iurislocratie de- monarchie*  et  de  dé- 
«nocratie.  Tout  dépend  des  circûnstâuceâ  ;  û 
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le  gouverneur  est  homme  de  téte ,  il  est  abr 
solu*)  s'il  en  manque,  il  îi*estrieii«  La  hdtoik 
de  cette  vicissitude  est  qu'il  n'j  a  point  de  lois 
iizes  ^  et  ce  eas ,  qui  est  commua  à  toute  l'Asie^ 
mt  la  cause  radicale  dé  tous  lés  désordres  dm 
ses  gouvernemens.  ' 

Ni  Pémir  principal ,  ni  les  émirs  particuliers 
n'entretiennent  de  troupes  :  ils  n'ont  que  des 
gens  attachés  au  service  doniestique  de  leuc 
maison^  et  quelques  esclaves  noirs.  S'il  s'agit 
de  fiiire.     guerre ,  toXit  homme ,  chaik  où 
paysan ,  en  état  de  porter  les  armes  ^  est  appelé 
à  marcher.  Chacun  alors  prend  un  petit  sac  de 
fsirine  9  un  fusil ,  quelques  balles ,  quelque  peu* 
de  poudre  fabriquée  dans  le  village,  et  il  se 
rend  au  lieu  désigné  par  lé  gouverneur;  Si  c'est* 
une  guerre  civile ,  comme  il  arrive  quelquefois^ 
'  les  serviteurs^  les  fermiers ,  les  amis  s'arment 
chacun  pour  leur  patron ,  ou  pour  leur  chef 
xle  £amiUe>  et  se  rangent  autour  de  lui.  Sou<*- 
Tent  en  pareil  cas  l'on  croirait  que  les  partis 
échauffés  vont  se  porter  aux  derniers  désordres} 
mais  rarement  passent-ils  aux  voies*  de  fait  *, 
et  surtout  au  meurtre  :  il  intervient  toujours 
des  médiateurs  9  et  la  querelle  s'appaise  d'au^ 
tant  plus  vite ,  que  chaque  patron  est  obligé 
d -entretenir  ses  partisausde  vivres  et  de  muui^ 
fions.  Ce  régime  ^  qui  a  d'heureux.effets  dans 
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les  troubles  civils,  n'est  pas  sans  abus  pour  les 

guerres  du  dehors  :  celle  de  1784  eu  a  fait 
preuve.  D|eazâr,  qui  savait  que  toute  Tarinéo 
vivait  aux  frais  de  l'éuiir  Yousef,  aiFecia  de 
temporiser}  les  Drases  qui  trouvaient  doux 
d*être  nourris  sans  rien  faire  ,  prolongèrenf  les 
ppératîons }  mais  l'éaûr  s'enuaf a  de  pajrer ,  et 
il  conclut  un  traité  dont  les  oomlitkHis  ont 
•fâcheuses  et  pour  lui,  et  .par- ooaUe-coup pour 
la  natian  9  puisqu'il  est  censlant  que  les  vrais 
intérêts  du  prince  et  des  sujets.sout  tou)ours  ia- 
iéparaUea. 

•   Les  usages  dont  j'ai  été  témoin  dans  ces  cir- 
constanoes  #  représentent  assex  bien  ceux  des 
fems  anciens.  Lorsque  Témir  et  les  chaiks 
iBurent  décidé  lagaerre^  Datr'^el^Çamar ,  des 
orieurs  nontèrent  le  soir  sur  les  sommets  de 
la  montagne  ;  et  là  ils  commencèrent  ii  crier  à 
haute  voix  A  laiguer¥€^<à  ia  guerre  ;  prenez 
le  fusil,  prenez  les  pistolets.:  nobles  chaiks, 
fnonêez  A  -ehettai;  \mrmÊe,'^9m  de  la  kmœ  at 
du  sabre  ;  rendez^vous  demain  à  Dair-el^ 
Qamar.  Hèle  és  JJiewJ  >mèie  des  eombalsJ 
•Cetjappel ,  entendu  des  villages  voisins,  y  fut 
Jtépété }  jBt  comme  tout  k.  pa/s  n'est  qu'un  «eu- 
^àssemeot  de. hautes  montagnes  -et  de  v^ailées 
4)ro£Nidis&^  les  cris  passèrent  en  peu  d'heures 
/fuisqulank  frtmliènss.  Bansla  sièe^ce  de  Januit, 

Taccea^ 
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r^iccent  des  cris  et  le  long  retentissement  'àés 
^écbo^j*  ^^ints  à  la  nature  du  sujets  avaient 
-quelque  chose  d'imposaot  et  de  terrible»  Trbis 
jours  après,:  il  y  avait  quinze  mille  fusils^ 
'Dàir-el-Qamàr  >  et  Ton  eàt  pu  'Bur*Ie^faakxMp 
■cntatneÉr.les  opérations.  '    •  • 

L'on  coxvçoiltimdéaiidnt  ^ite  dei^  troùpM^  iie 
ce  genre  nfe  féssômblent  en  rien  à  notre  mili- 
laice  d*£urope)  elles  n'ont  ni  uniformes,. .ni 
ordoAaanbe*!  nicdisiributiLoi»*;  «  c'est'  ^ua  attraii- 
pemerlt  de  paysans  en  casaque  courte  ^  les  n 


1 

renée  des  Turks  et  des  ]V!|anilouks ,  ils  sôat 
tous  à  pied^  les  émirs  se^ls  et  les*  chaiksnQait 
^des  chevaux  d'assez  peu  de  service,  vu  la  nâ- 
fure  âpre  et  raboteuse  du  terraia*  La.  guerre 
•qU*on  j  ^lit  faire  est  purement  une  guerte 
•de  poste.  Jamais  les  Druses  ne  se  risquent  ;  en 
plaine  ;  et  ils  cnit  raison  ;  ils  j  supporleraiemt 
d*autanjt  moins  le  choc  de  la  cavalerie,  qu'ils 
-n'ont  pas  n^ème  de  bayonnette  à  leurs  fusils* 
Tout  leur  art  consiste  à  gravit  sur  les  rochers, 
À  se  glisseï:  parmi  les  broussailles  et  les  bloes 
'de  pierre ,  et' à  faircf  de  là  un  feu  assez  dange-* 
reux,  en  ce  qu'ils  sont  à  couvert ,  qu'ils  tirent 
à  leur  aise ,  et  qu'ils. ont  acquis  parla  chasse 
et  des  jeux  d'émulation,  l'habitude  de  tirer 

juste.  Ils  entendent  assea  bien  les  irruptions  4 

•  I.  /.  3o 
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•1  Improviste^  les  surprises  de  miit,  lesembu^ 
cades  et  tous  les  coups  de  main  où  Ton  peut 
aborder  TeniieBii  promptemeot  elcorps  à  corps. 
Ardens  à  pousser  leurs  ^uçcès  j  prompts  à  se 
décourager  el  k  reprendre  courage,  hardie  jiif» 

qu'à  la  témérité,  quelquefois  même  féroces. 
Us  ont  surtout  deux  qualités  qui  fout  les  excel- 
lentes troupes  :  ils  obéissent  exactement  àleurs 
chefs  ^  et  sont  d'une  sobriété  et  d'uae  vigueur 
de  eanté  désormais  inoonniies  di^  les  natione 
civilisées.  Dans  la.  campagne  de  17S4  »  ils 
passèrent  trois  mois  en  plein  air ,  sans  tentée  , 
et  n*âyant  pour  tout  meuble  qu'une  peau  de 
.  flMton  ;  cependant  il  n'y  eut  pas  phis  de  ma- 
lades et  de  morts  que  s*ils  eussent  été  dans 
leurs  maisons.  Leurs  vivresconsisiaientj  coma^B 
'  en  tout  autre  tems ,  en  petits  paina  cuits  sons 
la  cendre  ou  sur  une  brique ,  en  oignons  crus^ 
an  fromage,  en  olives,  ftn  irait  et.quelque  pea 
de  vin.  La  table  des  chefs  était  presque  aussi 
fimgale ,  et  Ton.  peut  assurer  qu'ils  ont  véca 
cent  jours ,  où  un  même  nombre  de  Français 
^t  d'Anglais  ne  vivrait  pas.dix,  }ls  ne  con- 
naissent ni  la  science  des  fortifications ,  ni 
l'artillerie,  ni  les  campemens ,  en^im  mot,  riea 
de  cé  qui  fait  l'art  de  la  guerre.  Mais  s*il  se 
trouvait  parmi  eux  quelques  hommes  qui  en 

ensieat  l'idée^  ils  en  prendraient  facilement  le 
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goût^  et  deviendraient  une  milice  redqutable. 
Elle  serait  d'autant  phu  aisée  à  former,  que 
les  mûriers,  et  .les  vignes  ne  suffisent?  pas  pour 
les  occuper  toute  Tannée  p  et  qu'il,  leur  reste 
beaucoup  de  temps  (i)  que  Ton  pourrait  em- 
ployer aux  exercices  militaires*  Dans  l^s  der- 
niers recensemens  des  hommes  armés ,  on  en  a 
compté  près  de  quarante  mille  j  ce  €[ui  supposa  ' 
pônrletotal  de  la  population  environ  cent  vingt 
mille  ames  :  il  j  a  peu  à  j  ajouter,  parcequ'il 
ny  a  point  de  IHruxes  dana^les  villes  de  la  côte., 
La  surface  du  pajs  étant  de  cent  dix  lieues  car- 
iées ,  il  en  résulte  pour  chaque  lieue  ,  mïllm 
quatre-vingt-dix  ames;  ce  qui  égale  la  popula- 
^on  de  nos  meilleures  provinces»  Pour  sentie» 
combien  est  forte  cette  proportion ,  Ton  obser«» 
vera  q.ue  le  sol  est  rude,  qu'il re.ste  encore  beau-* 
coup  de  sommets  incultes,  que  Ton  ne  reéueilla 
pas  en  grains  de  quoi  se  nourrir  trois  mois  pac 
an  f  qu'il  n'y  a  tucune  manufacture ,  que  tôutea 
les  exportations  se  bornent  aux  soies  et  aux  co-^ 
tons>  dont  la  balance  surpasse  de  bien  peu  Ten*' 
•  trée  éa  blé  de  Haurân ,  des  huiles  de  Pales^ 

<   .  _  _.  ,  t__»__;^_  .    _    _  ,  .  - 

(i)  A  raison  de  ce  loisir  ,  lorsque  la  récolte  des  soieà 
est  laite  dans  le  Libao  ;  il  enfnTtbèetteoupIdë  paysans; 
qui  vont ,  comme  nos  LituGUsios  ,  faire  kâ  récoltes 
dans  la  plaine.   .  •  .  ,  ^  * 
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Une,  du  riz  et  da  café  que  l'on  tire  de  Bafroutm 

D'où  vient  donc  cetfe  aflluence  d'hommes  sur 
un  H  petit  espace  ?  Toute  analjse  faite ,  \e 
n'en  puis  voir  de  cause ,  que  le  rayon  dé  li- 
berté qui  y  luit.  Là,  à  la  différence  du  pays 
turk  y  chacun  jouit  i  dam  là  sécurité ,  de  sa 
propriété  et  de  sa  vie.  Le  pajsan  n'y  est  pas  plus 
aisé  qu'ailleurs  ;  mais  il  est  tranquille  i  il  ne 
craint  /;o/>i/,  comme  je  l'ai  entendu  dire  plusieurs 
fois,  quttaga,  le quâiemmaquâm^oule  bâcha 
wni^oient  des  éjéhëtà'  (i)  piller  la  maison  , 
enlci^er  la  famille  y  donner  la  bastonnade  ,  etc. 
Ces  excès 'sont  inoms  dans  la  montagne.  La 
sécurité  y  a  donc  été  un  premier  moyen  de 
population/  par  l'attraijt  que  tous  les  hommes 
trouvent  à  se  muhipIiiQr' partout  où  il  y  a  de 
l'aisance.  La  frugalité  de  la  nation,  qui  con- 
somme peu  en 'tout  genre  »  a  été  un  second 
ZDoyen  au^si  puissant.  Enfin  un  troisième,  est 
]f ém  i  gratioo  d^uûe  foule  de  famitles  chrétiennes 
qui  désertent  journellement  les  proviucesturkes 
pour  venir- s*établir  dans  le  Liban  ;  elles /-sont 
accueillies  des  Maronites  par  fraternité  de  re- 
ligion ||  et  des  Di'u;(^  .par  tolérance  et  par  l'in- 
térêt bien  entendu  de  multiplier  dans  leur  pays 
le  nombre  des  cultivateurs,  des  consonuua« 

■  1     1  ■  'iiTUU*    .If  ■ 

(i)  Geas  de  guerre. 
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leurs  et  des  alliés.  Tous  vivent  en  paix  ;  mais  . 
|é  dois  dire  que  les^  chrétiens  montrent  soof» 
Tent  un  zèle  indiscret  et  traçassiec  j  propre  à 
la  trou|jder«.  v      -  :  .« 

^  La  comparaison  qaelos  ï)ruxes  ont  sotrrent 
lie\;i  de  faire^de  leur  sort,  à  c^lui  des  autre» 
«njet^  tiirkp ,  leur  a  donné  une  opinion  avantaf- 
geuse  dateur  condition  >  qui,  par  une  grada* 
tien  natarelie  II  a  rejailli  sur  leurs  personnes» 
Exempts  de  la  violence  et  des  insultes  du  des- 
potisoie  j.iU  se  regardent  comme  des  hamfaes 
plus  parfaits  qtle  leurs  voisins ,  parcequ^^ils-ont 
le  bonheur  d'être  nioin^avilis.De.lè«&:eâtibcm» 
lin  caractère  plus  fier,  jAm  énergique ,  plus  ac--^ 
tif ,  un  véritable  esprit  républicain.  On  les  cite  - 

^    ^dans  tout  le  Levant  pour  ^tre  ii^qiiiets,:  eiir 
treprenans,  hardis  et  braves  jusqu'à  la  téraé- 
jdté  ;  on  les  a  vus*  en  plein  îpur  fpadre  dana 
Damas ^  an  nombre  de  trois-  çents  seulement^ 
et  y  répandre  le  désordre  et  le  carnagç.  U  est 
remarquable  qu'arec  un  régime  presque  sem- 
blable ,  les  Maronites  n'ont  point  ces  qualités 
,anmême.  degré.:  j'en  deoiand^i  un  jour. Ut  rai*- 
son  dans  une  assemblée  où  Ton  en  faisait  Tob- 
«servation,  au  S(M)^t  de  quelques  foit^.  passés? 
récemment  ;  après  >  im.  moment  de  silence ,  uo: 
.vieillard  maronite  ëc^rtant.sa  pipe  .de.sa  bou<*^ 
'  .  çhe et  roi^Umt  le  bout  de .  sa  barbe  daps  9^9^ 
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doigU»  me  répondit  :  Peut-être  les  Druzes 
t^aindraient^ls  plus  la  mort,  s*ils  croyaient 
à  ce  çul  la  suit.  Ils  n'admettent  pas  son  plus 
la  morale  du  pardon  des  injures.  Personne  n*est 
aussi  ombrageux  qu'eux  sur  le  point  d'honneur. 
•  Une  insulte  dite  ou  faite  à  ce  noiÉ  et  à  Ai  barbe, 
est  sur  le  champ  punie  de  coups  de  kandjar 
ou  de  fusils  pendant  que  obez  le  peuple  des 
ailles ,  ellç  n'aboutit  qu'à  des  cris  d'injures. 
Cette  délicatesse  a  causé  dans  les  manières  et 
le  prdpos  une  réserre  ou  ^  si  Ton  veut  ^  une 
politesse  que  Ton  est  surpris  de  trouver  chez 
des  pajsàns.  Elle  passe  même  jusqu'à  la  dis* 
simulation  et  à  la  fausseté ,  surtout  dans  les 
cbefii ,  que  de  plus  grands  intérêts  obligent  à 
de  plus  grdnds  ménagemens.  La  circonspec- 
tion est  nécessaire  à  tous,  par  les  conséquences 
redootables  da  talion  ,  dont  j'ai  pâtlé.  L'usage 
^peut  nous  en  paraître  barbare  ;  mais  il  a  le 
mérite  de  suppléer  à  la  justice  régulière ,  tou- 
^jours  incertaine  et  lente  dans  des  états  troublés 
et  presque  anarchiques; 

•    Les  Druzes  ont  un  autre  point  d'honneur 
'ârabe,  celui  de  l'hospitalité.  Quiconque  se 
^prése;nte  à  leur  porte  à  titre  de  suppliant  oti  de 
passage  ^  est  sûr  de  recevoir  le  logement  et  la 
ndùr^tturey  de  la  manière  la  plus  généreuse 
et  la  moins  affectée.  J*ai  vu  en  plusieurs  ren* 
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contres  de  simples  pajsans  donner  le  dernier 
morceau  de  pain  de  leur  maison  au  passant 
affamé;  et  lorsque  je  leur  faisais  Tobservation  ' 
qu'ils  manquaient  de  prudence:  Diçu  est  libé^ 
ral  et  magnifique,  répondaient-ils,  et  tous  les, 
hommes  sont  frères»  Aussi  personne  ne  s*avise 
de  tenir  aoberge  dans  leur  pays,  non  plus  que 
dansle reste  delaTurkie.  Lorsqu'ils  contractent 
avec  leur  hôte  l'engagement  sacré  du  pain  et 
du  self  rien  ne  peut  par  la  suite  le  leur  fairp 
violer:  on  en  cite  des  traits  qui  font  le  plim 
grand  honnear  à  leur  caractère*  Il  y  a  quel* 
ques  années  qu'un  aga  de  janissaires^  coupable 
de  rébellion  »  s*enfuit  de  Damas ,  et  se  retirât 
chez  les  Druzes,  Le  pacha  le  sut  et  le  demanda 
à  l'émir^  sous  peine  de  gnerre  \  Témir  le  de-* 
manda  au  chaik  Talhouq  qui  Tavait  reçu  ; 
mais  le  chaik  indigné  répondit  :  Depuis  quand 
a^n  vu  les  Druzes  liitrer  leurs  hâtes  P  Dites 
àVémir  que  tant  que  Talhouq  gardera  sa  barbep. 
il  ne  tombera  pas  un  chet^eu  de  la  tête  de  son 
réfugiç.  L'émir  mena(^a  de  l'enlever  de  force  j. 
Talhouq  arma  sa  faosille*  L'émir  craignant  uno, 
émeute,  prit  une  voie  usitée  comme  juridique 
dans  le  pays  il  déclara  au  chaik  qu'il  ferait 
couper  cinquante  mûriers  par  jqur^  jusqu'à 
ce  qu'il  rendît  l'agia.  On  en  coupa  mille,  et 
Talhouq  resta  inébranlablCt^A  la  fin^  lea  autreS' 
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cliaiksiud ignés  prirent  fait  et  came»  et  le  sou- 
lèvement allait  devenir  général ,  qui^nd  Taga 
se  reprochant  d'occasionner  tant  de  désordres  ^ 
s'évada  à  l'insu  mêoie  de  XalUouq  (i). 


(i)  J'ai  trouvé  ^aas  im  recueil  manuscrit  d'anec- 
dotes arabes  un  autre  irait  qui ,  quoiqu'étra^ger  aux 
Druzes  »  me  semble  trop*  beau  pour  être  Omja. 

«  Au  tems  des  kalifes ,  dit  l'auteur ,  lovscp^Mdaiah 
»  le  verseur  de  sang  ,  eut  égorgé  tout  ce  qu'il  put  saî- 
i^sIt  de  descendans  d'Oz/tmioA  ,  l'un  d'eux,  nommé 

Èbrahim ,  fils  de  SaUmam ,  fils  à^jihd^UMUek  » 
»  eut  le  bonheur  d'échapper ,  et  se  sauva  à  Koufa , 
»  où  il  entra  déguisé.  Ne  connaissant  personne  à  qui 
»  il  pût  se  coo&er,  il  entra  au  hasard  sous  le  portique 
»  d'une  grande  maison  y  et  s'j  assit.  Peu  après  le#naitre 
»  arrive ,  suivi  de  plusieurs  valets ,  descend  de'cheval 
»  entre ,  et  vojant  l'étranger  ,  il  lui  demande  ^ut  il 
»  est.  Je  suis  un  infortuné ,  répond  Ëhrahim  ,  qui  te 
9  demande  VasiU^  Dieu  te  protège»  dit  Thommo  richai 
»  entre  »  et  sois  en  paix.  Ebrahim  vécut  plusieurs  mois 
»  dans  cette  maison  ,  sans'  que  son  h6te  lui  fit  de 
»  questions.  Mais  lui-même  ,  étonné  de  le  voir  tous 
»  les  jours  sortir  et  rentrer  à  cheval  à  la  même 
ji  heure  y  se  hasarda  un  four  à  lui  en  densandef  hhiaisoô. 
m  J'ai  appris^  répondit  Ifhemine  rid»  «  qu'un  nommé 
•  Ebrahim ,  fiis  de  Soliman  ^  est  caché  dans  cette  ville  : 
»  il  a  tué  mou  père  ,  et  je  le  clierche  pour  prendre 
»  mou  taUon»  Alors  je  connus  Ebrahim ,  que  Dieu 
»  m^avait  conduit  là  à  dess^';  j^aâorài  son  décret  ^  ei 
h  me  résignant  à  là  fnort^  je  répliquai  :  Diek  a  pria 
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Les  Druzes  ont  ^^ussi  le  préjugé  des  Bédouins 
sur  la  naissance:  comme  eux^  ils  attachent. ua 
grand  prix  à  TaDcienneté  des  familles:  cepen- 
dant l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  en  résulta  des 
inconvénieos  essentiels»  La  noblesse  des  émirs 
et  des  chaiks  ne  les  dispense  pas  de  payer  lo 
tribut,  en  proportion  de  leurs  revenus  ;  elle  ne 
leur  donne  aucune  prérogative >  ni  dans  la  pos- 
session des  biens  fond»^  ni  dans  celle  des  em« 
plois.  On  ne  connaît  dans  le  pajs,  non  plus  que 

dans  toute  là  Turkie ,  ni  droits  de  chasse ,  td 

* 


»  ta  cause  ;  homme  offensé  ,  ta  victime  est  à  tes  pieds. 
»  L'homme  riche  étonaé  répondit  ;  O  étranger  !  je  vois 
»  que  Padversité  te  pèse,  et  qa*etfnuyé  de  la  vie»  tit 
»  cherches  un  moyen  de  la  perdre $^IIlais  ma  main  est* 
»  liée  pour  le  crime.  Je  ne  te  trompe  pas  ,  dit  Ebra- 
»  him  :  ton  père  était  uu  tel;  nous  nous  rencontrâmes 
»  en  tel  endroit ,  et  l'affiiire  se  passa  de  telle  et  telle  ma^ 
V  nièrç.  Alors  un  tremblement  violeat  saisit  l'homme 
»  riche  ;  ses  dents  se  choquèrent  comme  à  un  homme 
»  transi  de  froid ,  ses  yeux  étincelèrent  de  fureur  ,  et 
K  se  remplirent  de  larmes.  11  resta  ainsi  quelque  tems 
»  le  regard  fixé  contre  terre;  enfin  ^  levant  la  tête  vers 
»  £bral|im  :  Benuin  le  sor^  dit«il ,  te  joindra,  à  mon 
»père$  et  Dieu  aura  pris  mon  talion.  Mais,  moi  > 
»  commeùt  violer  l'asile  de  ma  maison  ?  Malheureux 
»  étranger ,  fuis  de  ma  présence  i  tiens  »  voilà  cent  se* 
»  quins;  sors  promptemeuty  ^efr  que  je  ne*  te'  revoie 
»  jamais».   -  I 
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glèbe,  Di  dîmes  seigneuriales  ou  ecclësiasti- 
qnet,  nrfraDC»-fie&,  ni  lods  et  reatet:  tout  est, 
comme  Ton  dit,  en francralcu:  chacun,  après 
âToir  pajé  9on  miri,  sa  ferme  ou  sa  rente,  est 
maître  chez  soi.  EnGn^  par  un  avantage  parti* 
eolier,  les  Druses  et  les  Maronites  ne  pajent 
point  le  rachat  des  snccessions^  et  l*émir  ne  s'ar^ 
roge  pas,  comme  le  sultan,  la  propriété  fon* 
eièreet  nnirersrile:  néabmohis  il  existe  dans  la 
loi  des  héritages  un  abus  qui  a  de  fâcheux  effets* 
Lies  pères  ont,  comme  dans  le  droit  romain ,  ta 
fitt^ulter  d'avantager  tel  de  leurs  enfans  qu'il  ^ 
leur  plaît  )  et  de  là,  il  est  arrivé  dans  plusieurs 
familles  de  chaiks^  que  tous  les  biens  se  sont 
rassemblés  sur  un  même  sujet,  qui  s*en  est  servi 
pour  intriguer  et  cahaler ,  pendant  que  ses  pa« 
rens  sont  demeurés,  comme  l'on  ditr  princes 
d^olwes  et  de  fromage  ;  c'est-à-dire ,  pauyres 
.comme  des  pajsans. 

.  Par  une  suite  de  leurs  préjugés,  les  Druzes 
Si*atment  pas  à  s'allier  hors  de  leurs  familles.  Ils 
préfèrent  toujours  leur  parent,  fnt-il  pauvre,  à 
un  étranger  riche;  et  lVin  a  tu  plus  d*one  fois 
de  simples  pajsans  iefuser  leurs  .filles  à  des 
marchands  de  Saide  et  de  Bairôut,  qui  possé^ 
daieot  douze  et  quinze  mille  piastres.  Ils  con- 
MEViCnl.  aussi  jusquJÀ  un  certain  .point  l'usage 
des  HébreuX/  qui  voulait  c^ue  le  fi è|:e  épousât 
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la  veuve  du  frère;  mais  il  ne  leur  est  pas  jtar- 

ticulier,  et  ils  le  partagent,  ainsi  qiiè  plusieurs 
«utres  de  cet  ancien  peuple ,  avec  les  habitans 
de  la  Syrie  ^  et  en  général  avee  les  peuples 

tarabes. 

'  En  isésumé^^le  caractère  propre  tt  distinctif 
des  Druzes  est ,  comme  je  l*ai  dit ,  une  sorte 
d*esprit  républicain  qui  leur  donne  plus  d'éneî^- 
gîe  qu'aux  autres  sujets  turks,  et  une  insou- 
ciaoce  de  religion  qui  contraste  beaucoup  avec 
*  le  zèle  des  musulmans  et  des  chrétiens.  Dd 
reste ,  leur  vie  privée ,  leurs  usages ,  leurs  pré- 
jugés sont  ceux  des  autres  orientaux.  Ils  peuvent 
épouser  plusieurs  femmes,  et  les  répudier  quand  ' 
il  leur  plait}  mais  à  l'exception  de  Témir.et  de 
quelques  notables,  les  cas  en  sont  très- rares. 
Occupés  de  leurs  travaux  champêtres ^  ils  n*é- 
)>ronvent  point  ces  besoins  factices ,  ces  passions 
exagérées  que  le  désœuvrement  donne  aux  ha- 
bitans des  villes.  Le  vôile  que  portent  leurs 
femmes  est  lui-même  un  préservatif  de  ces  de- 
sirs  qui  troublent  la  société.  Chaque  hommè 
ne  connaît  de  visage  de  femme  que  celui  de  la 
sienne^  de  sa  mère^  de  sa  sœur  et  de  sa  belle- 
sœur.  Chacun  vit  au  sein  de  sa  famille  et  se  ré- 
pand peu  au  dehors.  Les  femmes,  celles  même 
des  chaiks ,  pétrissent  le  pain ,  èrûlent  le  café  > 
lavent  le  linge  ^  font  la  cuisine  ^  en  un  mot^. 
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raquent  à  tous  les  ouvrages. 4ow§^^4u^* 
hommes  cultivent  les  rigMi  ét  les  mûrien, 

coostruisen|;  des  murs  d*appui  pour  les  terres^ 
.^usen  t  et  d^ad.uiseiit  des  canaux  d'arrosementw 
Seulement  le  soir  ils  s'assemblent  quelquefois 
jdaos  la'  omv,  Taire- ou  la^vaisotidu.  chef  dtt 
village  ou  de  la  famille*,  et  là,  assise»  rond , 
ie$  jambes  crç^sé^t  ^  f  ïg^À  la  bouche ,  le  poi-*- 
gnard  k  la  ceinture»  ils  parlent  de  la  récolt»  et 
des  travaux»  de  la  disette  pu  de^  Tabondauce^ 
*de  la  pair  on  de  la  guerre»-. de  la  coBdaitç  de 
rémir^  de  la  quantité  de  Timpôt^  des  faits  du 
passé  »  des  intérêts  du  pfés^ntji.des  çonjeot^res 
"de  l'avenir.  Souvent  les  enfans»  las  de.  leurs 
jeux,  viennent  écouter  ça  silence^  et  l'on  £tf 
étonné  d^  les  voir  à  dix  on  douze  ans ,  raconter 
d'un  air  grave  pourquoi  DJezzdr  a  déclare  la 
guerre  à  Témir  I^ousef^  combien  le  primçe  a  * 
dépensé  de  bourses  »  de  combien  l'on  augmen- 
tera le  miri»  combien,  il  y  ^vait  de  fusils  an 
camp,  et  qui  possédait  la  m^illeune  jument» Ib 
n'ont  pas  d'autre  éducatio.Q.:  on  ne  leur  £Eiit  lire 
ni  les  pseaumes»  Comme  chér  ies  Maronites^ 
ni  le  i^ôrurii  comme  cbQ;i,les  Musulipans;  i 
))eiae  les  chalks  savent41s  écrire  un  billet. 
•Mais  si  Ipur  esprit  est  vide,  de  connaissances 
ptiles  ou  agréables  »  du  moinan'est-il  pas  peéoo? 
çuf.é  d'idée;^  (aus^^es  et  nuj^iJbil^S;  et  sans  doiitt 
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cette  igaorancé  de  la  nature  vaut  bien  H  sottise^ 
*^e  Part.  Il  en  est  du  moins  résuUe  mravantage^ 
qui  est  que  les  esprits  étant  tous. àr peu *[>i:ès 

^  *******  J* 

égaux,  rinëgalité  .des  conditionsi  ne  s'est  . pas 
rendue  aussi  sensible.  En  effet ,  Ton  ne  voit 
poiq^bezles  Druzes  cette  grande  distance  entré 
les  rangs,  qui,  dans  là  plupart  des  sociétés j| 
avilit  les  peti ta. .  9ans  améliorer,  léjs  '  grands^ 
Chaiks  ou  paysans,  tous  sè  traitent  avec  qetté 
familiarité  raisonnable  qui  ne  tient  ni  de  la 
licence,  ni  de  la  servitude.  Lé  grand *émir1tii« 
même  n'est  point  un  homme  dinéieu|  de^  autres: 
c'est  un  bon  gentilhomme  campa^ard ,  qui  ne 
dédaigne  pà^  défaire  asseoir  à  sa  table  le  plus 
simple  fermier  il  ^ta  un  mot,  ce  sôùt  les  moeurs 
âes  (ënis  anciens,  c'est-à-dire,  les  mœurs  de  là 
vie  champêtre,  par  laquelle  toute  nation  ^  été 
obligée  de  •  commencer  ;  ensortè  que  Ton  peut 
établir  que  tout  peuple  chez  qui  on  les  trqpvcj 
n'est  encore  qu'à  la  preoiière  époque  de  soa 
itat  social.  *  . 

».  -  I 

«  •  • 

S  IV.  Des  MoioudlU.  '  '\ 


4  -* 


A  l'orient  du  pays  desDruzes,  dans  la  Vallée  ' 

profonde  qui  sépare  leurs  montagnes  de  celles 
4u  pays  de  Damas,  habite  un  autre  petit  peu- 

pie  connu  en  Syrie  sous  le  nom  de  Moloua/ishi 


Digitized  by  Google 


I 

<TAT  POLITIQUE 

Le  caractère  qui  les  disiingne  des  autres  habi« 

tans  de  laSjrie,est  qu*ils  suivent  le  parti  d'Ali, 
comme  lesPersans^  pendant  que  tous  les  Turks 
suivent  celui  à*Omar  ou  de  Moaouia.  Cette 
distinction,  fondée  sur  le  schisme  qui^  Tan  36 
del*hedjire,  partagea  les  Arabes  sur  \e%suC' 
cesseurs  àe  Mahomet ent ret ienf ,  comfte  je 
rai  dit ,  une  haine  irréconciliable  entre  les 
deux  partis.  Les  sectateurs  d'Omar,  qui  se  re- 
gardent comme  seuls  orthodoxes  f  se  qualifient 
de  Sonnites y  qui  a  le  même  sens,  et  appellent 
leurs  adverses.  Chiites,  c'est-à-dire,  secta-^ 
tettrs  (d*Ali).  Le  mot  de  motouàli  a  la  même 
signification  dans  le  dialecte  ^jrie*  Les  sec- 
tateurs d'AH,  qui  prennent  ce  noni  en  mau- 
vaise part,  y  substituent  celui  d'Adlié,  qui 
▼eut  dire  partisans  de  la  justice  (  littéralement 
justiciers)-,  et  ils  ont  pris  cette  dénomination 
en  conséquence  d'un  point  de  doctrine  qu'ils 
ont  élevé  contre  la  crojance  des  Sonnites* 
Voici  ce  qu'en  dit  un  petit  ouvrage  arabe,  in- 
titulé :  Fragmens  théologiques  sur  les  sectes 
et  religions  du  monde  ( i). 

m  On  appelle  Adlif  ou  Justiciers,  des  sec- 


(i)  Abâi:àt  tX  JA(A\s\\mkk  &  anaaàlidh 
el  Ddois. 
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>  tairet  qui  prétendcmt  que  Dieu  n'agit  que  par 

y>  des  principes  de  justice  conformes  à  la  raison 
»  desbommes.  Dieu  ne  peut,  disent-ils,  pro-» 
,  »  poser  un  culte  impraticable,  ni  oraoqner  det 
»  actioj^s  impossibles,  ni  obliger  à  des  choses 
9  hors  de  portée  :  mais  en  ordonnant  l'obéis^ 
»  sance ,  il  donne  la  faculté ,  il  éloigne  la  cause 
3»  du  mal ,  il  permet  le  raisonnement  il  de« 
»  mande  ce  qui  est  facile ,  et  non  ce  qui  est  diP- 

>  ficile  i  il  ne.  rend  point  responsable  de  la  faute  « 

>  d'autrui  ;  il  ne  punit  point  d'une  action  étran« 
}>  gèrej  il  ne  trouve  pas  mauvais  dans  l'homme 

>  ce  que  lui-même  a  créé  en  Itii,  et  il  n'exige 

>  pas  qu'il  prévienne  ce  que  la  destinée  a  dé« 

>  crété  sur  lui ,  parceque.  cela  serait  une  injugm 
»  tice  et  une  tyrannie  dont  Dieu  est  incapable 

>  par  la  perfection  de  squ  être  A  cette  ..doc* 
trine,  qui  choque  diamétralement  celle  des 
.SonniUs^  les  Motouâlis  ajoutent  des  pratiques 
extérienres  qui  entretiennent  leur  aversioi^mn- 
tuelle.  Par  exemple,  iU  n)a.udissent  Om^r^,et 
Moapuia  comme  usurpateurs  et  rebelles:  ils 
célèbrent  Ali  et  Hosain  comme  saints  et  mar'* 
tjrrs*  Us  commencent  les  ablutions  par  le  côude^ 
au  lieu  de  les  commencer  par  le  bout  du  doigt, 
comme  les  Turks  j  ils  3e  réputent  soqillés  par 
rattouchemeatdes  étrangers^  et,  contre  l'usage 
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général  da  Levant,  ils  ne  boivent  ni  ne  man« 
gent  dans  le  vase  qùi  a  servi  à  une  personne 
qui  n'est  pas  de  leur  secte,  ils  ne  s'assejent 
même  pas  à  la  même  table. 

Ces  principes  el  ces  tisages,  en  isolant  les 
Motouàlis  de  leurs  voisins,  en  ont  fait  une 
société  distincte.  On  prétend  qu'ils  existent 
depuis  long-tems  en  corps  de  nation  dans  cette 
contrée;  cependant  leur  nom  n*a  point  paru 
avant  ce  siècle  dans  les  livres;  il  nVst  pas  même 
sur  les  cartes  de  Danville:  la  Roque,  qui  par« 
lait  de  leur  pajs  il  j  a  moins  de  cent  ans,  ne 
les  désigne  que  par  celui  à'Amédiens.  Quoi 
*qu*ii  en  soit,  iU  ont  dans  ces  derniers  tems 
fixé  Tattention  de  la  Sjrie  par  leurs  guerres, 
leurs  brigandages,  leurs  progrès  et  leurs  revers. 
TÂ.vant  le  milieu  du  siècle,  ils  ne  possédaient 
que  Balbek,  leur  chef-lieu,  et  quelques  cantons 
dans  la  vallée  et  dans  l'Antiliban,  d'où  ils  pa- 
raissent originaires.  A  cette  époque  on  les 
trouve  gouvernés  comme  les  Dciizes,  c'est-à<* 

dire,  partages  sous  un  nombre  de  c/iaiks  fijant 
'isa  chef  principal ,  tiré  de  la  famille  de  HoT" 
'Jbu'che.  Après  1*^50,  ils  s'étendirent  dans  le 
haut  du  Beqââ,  et  s'introduisirent  dans  le  Li- 
baïf  9  où  ils  occupèrent  des  terrains  apparténans 
liux  Maronites  jusque  vers  BechamiL  Ils  les 

incommodèrent 
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tnôôiilaiiDcièreiit  même  par  leurs  brigandages  p 

au  point  que  l'émir  Yousef  se  vit  obligé  dejes 
attaqueri  à  force  ouverte  et  de  les  chasser*. 
D'autre  part>  leut-s  progrès  les  avaient  cbndvits^ 
le  long  de  leur  rivière  jusqu'auprès  de  Sour  , 
ClTyr).  Cefutdailscéscirconstaneea^eii  ijSà^' 
que  Dâher  eut  Tadressé  de  se  les  attacher.  Les 
pachas  de  Saide  et  de  Damas  réclamaient  èâs 
tributs  qu'on  négligeait  de  leur  pajer^  ils  se 
'  plaignaient  de  divers  dégâts  caiisés  à  leurs  su^' 
jets  pat  les  MôtoûÂlisS  ils  eussent  voulu  les  ch£** 
tiçv  \  mais  la  vengeance  n'était  ni  sure  ni  i^ite* 
Dâher  intervint  ^  il  se  rendit  caution  du  tribut , 
promit  de  surveiller  les  déprédations^  et  par  ce 
mojeiL^  il  8*acquit  des  alliés  qui  pouvaient^  di« 
sait^onV  armer  dix  tnille  cavaliers^  tous,  gens 
Irésolus  et  redoutés*  Peu  de  temps  après  >  ila 
s'emparèrent  de  Sour  (Tyr),  et  ils  firent  de 
ce  village  leur  entrepôt  maritime:  en  1771 ,  ils 
'  servii^ent  utilement  Ali-bek  et  Dâher  contre  les 
Ottomans.  Mais  pendant  leur  absence >  Témii^ 
Yousef  ayant  airmé  les  Druzes  vint  saccager 
leur  pajs.  Il  était  devant  le  château  de  Djezin^ 
quand  les  Motouâlis revenant  de  Damas  >  appri* 
rent  la  nouvelle  de  cette  invasion.  Au  récit  dés 
barbaries  qu'avaient  commises  les  Druzes,  un 
coïps  avancé  de  cinq  cènts  hommes  seulement 
fut  tellement  saisi  de  rage^  qu'il  poussa  sur  le 
lé  Si 
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champ  vers  Peonemi^  résolu  de  périr  en  se  ven-i 

géant.  Mais  la  surprise  et  le  désordre  qu'ils 
letifrent»  et  la  discorde  qui  régnait  entre  les 
factions  de  Mansour  et  de  Yousef  ^  favorisèrent 
cette  manœuvre  désespérée,  au  point  que  toute 
l'armée  composée  de  vingt-cinq  mille  hommes, 
subit  la  déroute  la  plus  complète.  Dans  les  an* 
nées  suivantes ,  les  aifaires.de  Dâber  ayant  pris 
une  fâcheuse  tournure  >  les  Motouâlis  se  refroi- 

4  .1 

dirent  pour  lui:  enfin  ils  rabandonnèrent  dims 

la  catastrophe  où  il  perdit  la  vie.  Mais  ils  ont 
porté  la  peine  de  lenr  imprudence  sikisl*adnii- 
nistratioii  du  pacha  qui  lui  a  succédé.  Depuis 
Tannée  ,1777,  Djezzâr^  maître  à'^cr^^et  de 
Saide,  n'a  cessé  de  travailler  à  leur  perte.  Sa 
persécution  les  força  en  1784  de  se  réconcilier 
avec  les  Druzes ,  et  de  ^ire  cause  comniuna 
avec  l'émir  Yousef ,  P^^^.      résister,  Quoique 
réduits  à  moins  de  sept  cents  fusils,  ils  firent 
plus  dans  cette  campagne  que  quinze  à  vingt 
mille  Druzes  et  Maronites  rassemblés  sons 
Dair-el-Qamar*  Eux  seuls  enlevèrent' le  lieu 
fort  de  Mar-Djébaa,  et  passèrent  au  fil  du  sabre 
cinquante  à  soixante  Arnautes  (1)  qui  le  gar- 
daient. Mais  la  mésintelligence  des  chefs  druzes 

(1)  Nom  que  les  Turks  donaent  aaz  soldais  Macé«: 

âoaifias  et  aux  jSpiroieâé 
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myani  fait  avorter  toutes  les  opérations^  le  pas- 
eha  a  fini  par  s'emparer  defôitte  la  vallééet 
de  la  ville  même  de  Balbek.  A  cette  époque; 
on  ne  comptait  pas  plus  de  cinq  cents  familtes 
de  Motouâli%>  qui  se  sont  réfugiées  dans  TAn- 
tilibaa  et  dans  le  Liban  des  Maronites*;  et  dé« 
sormais  proscrites  de  leur  sol  natal,  il  est  pro- 
bable qu'elles  finiront  pai:  s'anéantir  ^  et  par  ^ 
emporter  avec  elles^  le  nom  même  de  cette- 

« 

nation» 

Teb  sont  les  peuples  particuliers  ^i  se  trou* 
•vent  compris  dans  l'enceinte  de  la.Sjrîe.  Le 
ireste  de  la  population  qui  forme  la  plus  grande 
masse,  est,  comme  je  i*ar  dit^  composé  de 
Turks,  de  Grecs,  et  de  la  race  arabe.  Il  me 
veste  à  faire  un  tableau  de  la  distribution  géo-^ 
graphique  du  pajs ,  selon  Tadministration  turke^. 
et  à  j  joindre  quelques  considérations  généra*» 
les  sur  le  résultat  des  forces  et  des  revenu»,  sur 
la  forme  du  gouvernement  et  enfin  sur  le  carac-^ 
tère  et  les  mœurs  de  6es  peuple»» 

Mais  avimt  de  passer  à  ces  objets^  fe  croi» 

devoir  donner  une  idée  des  mouvemens  qui  ont 
&illi  dans  ces  derniers  tema  causer  une  révo-* 
lution  importante,  et  susciter  en  Sjrie  une 
puissance  indépendante:  je  veux  parler  de  Tin» 
surrectira  du  cfaaik  Déher,  qui  pendant  plu* 
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sieurs  aiipées  a  attiré  le»  regards  des  politiques^» 
Un  exposé  succinct  de  son  histoire  sera  d*aa« 
tant  plus  intéressant ,  qu*il  est  neuf,  et  que  cq 
que  Toa  eo  a  appris  par  les  nouvelles  publiq ueSji 
a  été  peu  propre  donner  une  idée  )u$te  4^  l'^tM; 
dos  affaires  d^ns  ces  pa^s  éloignés. 


d{i  premier  Volitimç^ 
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iRs  à^  ilallié«iatiq«M  i  racole  centrale  des  Qoatra-Narions,fif 

S.  F.  Lacroix  ,  membre  de  Vlnâtituc  national,  ouvrages  adoptés  par 
le  gouvcrneineBl  pour  les  Lycées  ei  les  Ecoles  aecoudairea  ,  7  vol. 

iiH-ii.  sefr.SoÀ 

Chaque  volume  »e  vend  sévarémentf  tavoirt 
iTraité  élémentaire  d*Al>itbtaiétiqiM,  5» Mitîoii^  9  fr. 

Elémens  d'Algèbre  >  5e  édition  ,  4  fr< 

BlèMeMd«Gé«nétH«v  précédés  de  féfletlôns  sor  Tordre  à  suîvtvdtaê 
ces  élémens,  sar  la  maitièr*  dt  Iw  écrÎM^et  VU  1«  ihéllMde  «■  ma  - 
thémaciquat^  4e  édition  f  4  fr. 

Traité  élémmtiin  éê  TrigonottMe  ncriUgn»  liW^te  ,  tt  d*ipplî* 
^cnHon  de  TAlgébre  à  la  Géométrie  I  4  fr» 

Complément  des  Elèmens  d'Algèbre ,  3e  édît.  4  fr. 

Complément  des  Elémens  de  Géonsétrift,  on  ElémenâdeGéolaéctie  des^ 
cripiÎT« ,  aMMidk édirioa,  S  fr* . 

t»aiir4lèM«ntoii«(ltai«ddifllmiM«ta»0ldcÉliBiÉ^âl,  ftêttfddé 
édition ,  7  fr.  5«  c. 

Becueii  de  diverses  protK>sitions  de  GéométHtf  résoluM  An  démbntrées 
par  Tanalyse,  pottT  aenrir  da  toite  an  Traité  éléamilBir*  da  Tappli* 
cation  de  TAIgébre  é  la  Géométrie  de  Lacroix  ,  par  PuiglafcCf     a  T. 
Essai  snr  rSnsaigneJaent ,  par  P.  S.  Lacroix,  toI.  bts. 
Traité  élAdienfaM  dè  Mécanique,  par  L/B.  F/aii<«aur,  profetièaf  ddx 
«JBeolaa  cantralaa  de  Paris  etrépèiitenr  d'analyse  k  l'Ecole  polj  tecli- 
flique  :  ouvrage  destiné  pour  l'enseignement  dans  les  Lycées  aatio- 
.naox  et  Ir  T Ecole  poljtaçoaiqoe  \  iroiaièma  éâitioo  ooaiidérabletnent 
'augmentée,  in-Sy  ^  7fr. 

.  Il  a  ét^  tiré  quelque*  exemplaires  sor  format  in-4,  «afr» 
Traité  d'Arithmétique  «  4  I^uaage  dcaingéaiciui  da  Cadaitro,  ttc.  ;  par 
,  A.  A.  L.  Reynaud,  1  vol.  in  o.  5  fr. 

BtémcM  da  Géométria,  par  A.  M.  Lafiadft  »  6fr» 
Moovellé  théorie  des  parallèles,  avec  un  appendicè  contenant  la  ins'* 
*  niére  de  perfactionoar  la  Tliépîîa  daa  pafmllèlaa  da  A.  M.  Lcsendre , 
.111-8.  affi 


llouvean  traité  géoméiriqaa  dt  l'arpaataga ,  Jk  Tusage  dea  personaca 

;  qui  se  destinent  i  la  mesuré  des  terreinaa^A  la  lliwadM  flaàt,  p 

Lefétre,  a  vol.  ia*8  avec  "xà  planches,  ii  fr. 

Traité  iléoMalave*  d'Arittlaiétique .  k  VpM$^  4«s  feunea  gens  »  par 
Car  n  ier ,  e«-prb(esseor  k  TEcoia  poiy  technique,  vol.  in  - 1  a  ,    1  f.  80C. 
yiémens  d'Algèbre  à  faaaga  da*  aapiraaa à  TJkola poIjaediaafMy  par  ta 
mémei  voL  in-8.  4fr. 
$ttita  da  çea  filéaiaaa ,  daoai^ma  partia ,      .  *  -     4  fri 

l!ours  complet  de  Betout,  i  l'usage  des  gardes  du  pavillon  delamariae- 
«  do  commerce  et  des  élèves  de  1  Ecole  polytechnique,  7  toI.  in  8,  édir 
'  tion  revue  et  augmentée  d'an  volume  par  Garniar,  ex-professeu. 
•  d*aaalyaa  A 'catia  écoles  •  Safr# 

Cha^wvobiam  sevmdiâépmtàmmii^  tat^oirt 
Arithmétique,  af.  5oc. 

ôéornétrie  ,  4  fr.  . 

At^èbre,  5frâ« 
Cel  trois  voTamM  ont  été  réimprimés  avec  des  obserratirns  essen* 
liellea.  L'Arithmétique  est, suivie  d'un  traité  de  nouveaux  poids  et 
aiaeiifca,  d'addiriona  ^èa-ètand^  •(  4t  tablât  da  Logariibmet  comnta 
il  n*y  en  a  pas  encore  para. 

Botat  à  i'Alfèbva  Mat  aogmtBtécfl  da  plu»  da  daablt« 
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